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VIE 
DE   MILTON. 


IjORSOu'on  eut  appris  en  Angleteire  qu« 
Milton,  mort  et  oublié  depuis  long-temps,  étbît 
l'Homère  de  sa  nation,  on  rechetcBdsm?  lui. de$ 
faits  dont  la  postérité  eût  été  peu  curieusft ,  s'il  n'eût 
jamais  composé  que  les  ouvrages  qui  l'avoient  fait 
counoître  pendant  sa  vie.  On  voulut  savoir  com- 
ment avoit  vécu  l'auteur  du  Paradis  perdu  ;  quelles 
avoient  été  ses  mœurs;  qafel  ftvoit  été  son  caractère; 
à  quel  âge  il  avoit  perdu  la  vue;  dans  quelle  saison 
il  faisoit  des  vers  ;  quelle  avoit  été  sa  physionomie 
et  sa  taille.  La  première  note  de  son  article  dans 
le  dictionnaire  de  Bayle ,  a  pour  titre  :  Falls  tou- 
chant la  taille  et  la  lAine  de  Milton.  Cette  admita- 
tiott  subite  pour  un  poète  qui  pendant  sa  vie 
n'avoit  pas  été  coimtt  comme  poète,  fit  bientôt 
Innltif^er  les  portraits ,  les  bustes  et  les  vies  de 
Milton* 

'  Pour  le  faire  connoitre  (et  il  est  Utile  de  le  cou- 
noi&o  avant  que  délire  son  poème)-,  j'e  me  borne 
à  extraire  ""ée  que  j'ai  trouvé  de  plus  curieux  sur 
ôet  homme  extraoTcUnaîre,  dans  sa  vie  écrite  par 
Richardson,  et  dans  cdle  que  Thomas  Newton  a 

TOME  III.  a 
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mise, à  la  tête  de  la  belle  ëdîtioa  du  Paradis  perdu; 
qu'il  a  donnée  à  Lon^!iïe9  c^  1749. 

Milton  étoit  d'une  famille  qui  vivoit  dans  une- 
condition  honnête.  Il  a  écrit  qu'il  étoit  né  geaere 
honesto.  Cette  famille ,  suivant  l'opinion  commune, 
étoit  originaire  de  la  province  d'Oxford.  Sou  grand- 
père  ,  attaché  au  service  d'une  forêt  de  cette  pro- 
vince, étoit  catholique,  et  déshérita  son  fils,  Jean 
JïUtoii,  pa^iie.  qu'il  s' étoit  fait  prf>te$t^t  Ce  .  Je^ 
MiUcm  s'établit  à  Londres ,  où  U  fut  notaire.  I4 
A^pet^ité  où  il  étoit  de  se  livrer  à  des  occupationv 
JuciiativeSd  P£  rempê(^  pas  de  donner  quelqu* 
jemps  aux  aiçus^emei^  agréables ,  aux  beavix  arts, 
surtout  à  la  musique  ;  çt  ^ôt  qu'il  se  trouva  en  éta( 
jje  renoncer  à  la  profession  de  notaire,  il  jte  letira 
\  la  campagne.  Il  «it  deux  fils  :  Jean  dont  j'écris  la 
yie,  et  Christophe  ,qiii  eut  trèsrpeu  d'eaprit ,  ei  resta 
toujours  dans  l'obscurité,  mêpip  après  le  rétablis- 
?e)neut  de  la  fa^U^  cpyajie ,  quoiqu'il  j  eût  été 
toujo,urs  trè?-attaçhé. 

Jean  jMilton  son  ^é  ,  qui  fût  toujoius  d'im 
parti  contraire ,  ^t.aussi  d'un  caractère  trè&opppsé. 
Né  en  1608 ,  il  donna  de  bonne  hçure  des  jn^vea 
de  son  ^rit;  et  le  premier  héritage  qu'il  eu|:  de 
sou  père,  qui  ne  négligea  rien  pour  son  éducation, 
fut  le  goût  pour  les  beaux  u4s  et  pour  ta  ipwique. 
Jl  avçât  pne  «i  grande  açdeur  pour  apprcttdfe ,  91'àr 
l'âge  de-douze  an^  il  passoit  une  grao^  partie  d^ 
la  nuit  à  lirç  :  ce  qui  fiit  cause  qu'il  fut  sujet  à  &», 
Ç^uds  maux  dp  tête ,  ^t  que  sa  vue  conuwoça  d^, 

D,q,-z.-dbvGoogle 


I 


5HE  Ï>E  MlLTOl^i  14 

bonne  heure  à  s'a&biblir.  Après  avoir  appris  les 
pranieis  principes  dans  k  maison  paternelle,  il  fit 
içes  humanité  au  collège  de  Saint>-Pau1;  et  il  fut 
ensuite  envoyé  an  coUëge  de  Ghiist  à  Cambridge,' 
on  il  fit  connoîtt%  son  aniour  ponr  la  poésie  par 
quelques  piècet  de  vers  latins,  et  par  quelques 
pièces  de  vers  dans  sa  langue,  Il  paraphrasa  en  very 
anglais  quelques  pseaumes;  il  s«  regarda  comment 
pour  être  poèCe,  puisqu'il  disoit  dans  ses  vers  latins ,' 
qu'Apollon  avoit ,  entra  son  père  et  lui,  partage 
ses  préeens ,  ayant  donné  le  talent  de  la  miji^quA 
BU  père,  et  celui  de  la  poésie  au  fils  f 
Ipse  Tolens  Phœbus  se  dispertire  duobui , 
Altéra  dona  midà ,  dédit  altéra  doua  par.eRti , 
Oivjdnumijuë  Deum,  genit^rqae  puenjue  tçoenïus. 

-  Il  reçtut  ^  Gatubridge^  en  162B,  le  degré  de  ba« 
tâielier,  et  celui  de  m^tre  en  i632. 
'  Ses  ennemis  ont  dânté  qu'il  avoit  été  ckassé  des 
tuuversités  à  cause  de  ees  mœurs  :  calonude  qui  a 
été  ré&tée.  Il  les  quitta ,  p^ce  qu'il  ne  voulut  y 
bccupér  aucune  placet  II  refusa  aussi  d*eqtrer  dans 
le  dngé,  .parce  qu*ij  étoit  ennemi  de  tout  lien; 
et  l'amour  de  la  liberté  le  ramena  à  la  campagne 
où  vivoit  son  père^  Il  se  livra  tout  entier,  dans  cette 
Solitude,  h  la  lecture  des  auteurs  grecs  et  latins. 
I7n  ami  lui  ayant  reproché  qu'il  perdoit  son  temps 
pour  satisfaire  sa  curiosité .)'  au  Heu  d'embrasser 
'quelque  parti  dans  lequel  il  serrât  utile  au  public,* 
il  soutint  que  ce  n'étoit  point  pour  contenter  sa 
Curiosité  qu'il'  se  Uvroit  à  l'étude ,  mais  pour  se 
a  » 
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rençlre  plus  capable  du  parti  qu'il  embrasseroif  ; 
et  il  lui  écrivit  :  te  Vous  croyez  que  je  perd» 
M  mes  aonëes  dans  une  retraite  studieuse ,  comme 
»  Endymion  avec  la  lune,  sur  le  n^ont  Latmos; 
»  mais  ces  belles  espérances  qui  flattent  la  jeu- 
>  nesse  et  la  vanité,  ne  s'accordent  point  avec 
»  ce  casque  obscur  de  Pluton,  dont  parle  Homère.' 
»  Je  mettrois  bas  ce  casque,  si,  dans  ma  vie  obscure, 
»  je  n'avois  d'autre  vue  que  de  satisféire  une  fri-r 
»  vole  curiosité.  Vous  faites  à  mon  ^ard  comme 
'■»  mi  bon  crîeur  de  nuit  :  vous  m'avertissez  que  les 
»  hetires  se  passent  ;  car  je  donne  le  nom  de  nuit 
»  à  ma  vie  obscure  et  inutile  au  genre  bumain. 
M  Mais  comme  je  sais  l'exemple  terrible  que  l'E- 
»  vangile  rapporte  du  serviteur  qui  avoit  enJbni 
»  son  talent,  croyez  que  ce  n'est  pas  le  plaisir  fii- 
»  vole  de  faire  des  spéculations ,  riiàis  la  considé- 
3)  ration  même  de'  ce  commandement,  qui  m'em- 
»  pêcbe  d'aller  aussi  vît©  que  d'autres,  et  qui  me 
-»  retient ,  par  un  religieux  respect ,  pour  ne  prendre 
»  aucun  parti  qu'après  une  mûre  délibération ,  ne 
»  jugeant  pas  qu'il  soit  trop  tard,  si  le  délai  me 
»  rend  plus  propre  à  en  remplir  les  devoirs.  Ceux 
»■  qui  vinrent  les  derniers ,  Be  perdirent  rien ,  lors- 
»  que  le  maître  vint  payer  à  tous  leur  salaire,  u 
-  Dans  sa  retraite ,  il  .se  Evroit  ausà  à  son  amour 
pour  la  poésie.  Il  composa  en  1624,88  pièce,  dra- 
matique intitulée  ;  La  Mascarade  de  Cornus.,  espèce 
de  poëme  dont  il  avoit  trouvé  les  mpdèlçsdans  quel- 
ques anciennes  pièces  dramatiquef  de  l'Italie.  Cette 
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pièce  ,  qni  fut  depuis  mise  eu  musqué  et  exé- 
cutée ,  est  un  de  ses  moindres  ouvrages  poétiques. 

En  16^7 ,  il  composa  son  Licidas ,  pièce  en  vers 
latins ,  qu'il  composa  sur  la  mort  d'un  de  ses  amis, 
et  dans  laqueUe,  aamîUeu  desadouleur,ilse  livre 
tout-à-coup  à  la  plus  vive  colère  contre  la  corrup- 
tion du  clergé ,  et  contre  un  pasteur  mercenaire 
qu'41r#ççase  de  s'engraisser  aux.  dépens  de  ses  bre- 
bis. On  prétend  que  dans  cette  invective,  il  avoit 
en  vue  l'arclievêque  Laud ,  à  qui  il  parott  dans 
quelque  vers,  prophétiser  sa  fin  tragique. 

L'envie  lui  prit  de  joindre  aux  ^onnbissances 
qn'îl  se  procuroit  dans  sa  retraite  parles  lectures, 
celles  que  procureht  les  voyages.  Il  venoit  de 
perdre  sa  mère  ;  il  demanda  à  son  père  la  permission 
de  voyager  :  il  l'obtint,  et  partit  en  avril  i638. 

II  vint  d'abord  à  Paris,  où -il  fit  connoissance 
avec  Grotius.  La  passion  qu'il  avoit  de  voir  l'Italie 
lot  cause  qu'il  resta  peu  en  France  :  il  alla  à 
Florence,  oii  il  rechercha  l'amitié  des  gens  de  lettres, 
qui  reconnurent  bientôt  son  mérite. 

De  -Florence  il  alla  à  Rome  ,  oii  il  étudia  les 
antiquités ,  la  sculpture,  la  peinture,  la  musiqne,  et 
on  il  fit  une  étix)ite  liaison  avec  Holstenius ,  biblio^ 
thécaire  du  Vatican-  Il  se  rendit  habile  dans  la  ' 
langue  italienne,  et  composa  dans  cette  langue 
quelques  vers  qui  furent  estimés.  A  Kaples ,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  gagner  l'amitié  de  Jean-Baptiste 
Manzo ,  marquis  de  Villa ,  l'smi  de  la  poésie  et  des 
..  poètes ,  da  Tasse  et  du  Maiinî.  C'est  celui  qu'a 
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nomm^  lè  Tassé  dans  le  vingtième  livre  de  sa  J^ru* 
Salem ,  et  à  qui  il  a  dédié  son  Dialogué  stir  l'Amitié. 
Ce  marquis ,  qni  étoit  alots  fort  viens ,  fé^t  aveo 
joie  un  jeune  ëtranger^  amatenr  des  Mnses  ;  et  Mik 
ton,  par  reodnnoissanoe,  lui  adresia  tdie  ëglogue' 
^'il  intitula  Jtfanj'z/J. 

Bans  cette  églogne ,  il  le  prie  dâ  ne  pas  nïéprlâer 
tme  Muse  qni,  d'un  cliinat  si  peu  fatoTâËIe-alût 
Muses,  a  osé  voler  jnsqu'eii  Italie  !  ■  •'^'  ■'' 


Nec  ta  longinquam  bonns  upeFnabere  Musara  , 
Qiue  nuper  gelidâ  vix  enutrita  sub  Arcto 
Imprudent  Italas  aasa  est  volitare  per  uities. 

Il  l'assure  que  l'AngleteiTe  qui  a  produit  d^ 
Druides,  n'est  pas  uii  paye  où  l'ckb  merise  Apollon* 
«  Nous,  croyons  mêmn,  lui  dit-il,  avoir  entendis 
V  chanter,  pendant  h  nuit  j  des  cygnes  sur  notr? 
31  Tamise  : 

-»  Nôâ  ëtiam  in  nostro  modulantes  fiinnine  cygntn 

»  Credimns  obscuras  noctb  sensisse  periliifiras 

»  Quà  ThamiÙE,  etc.  »  ...    % 

"Et  parce  que  le  marquis  de  Villa  avoit  fait  faire 
le  buste  du Marini,ïiIilton souhaite  trouver  «n  jour 
un  pareil  ami  ; 

O  mihi  à  mea  sors  talem  concédât  aiiiit»itl....f 
Fersîtaq  et  nostros  dncat  de  mannore  Taltns 
Nectens  aut  Paphia  myrthi.wit  P^nasside  lauij 
Fronde  comas  t  &t  ego  secur^  pace  qi)iescaiti. 

On  remarqua  dans  cette  mtote .  églogue  qoa 
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JtfUton  avek  déjà  ton^u  le  projet  de  devenir  le  > 
Tasse  d»  son'  pays  par  vb  poème  éptqpiiï  y  et  qoe 
le  héros  qu'ilaVoit  âki^  eteVuéy  ftoit-le-toiÂrfàS'. 
Je  rapporterai  ces  Vers-  diiAs  là  smte. 

Il  avoit  dessein  d'àUcr  piarconrir  la  Scaiki  et  k 
Grèce ,  lorsi^'i)  apprit  que  la  goerre  s'd^untiît  en- 
Angleteiïe  eAtrin  le^  rot  et  le  parlexoest  y  et  ii  ont: 
qu'il  ne  Ini  étoit  plus  permis  de  perdre  son  temps 
Iparmi  les  ëtrai^ra^ ,  lorsque  àaAs  sa  patrie  on 
eombattmt  pour  la  liberté.  Le  marquis  de  Villa , 
dont  il  alla  prendre  congé ,  hii  oonseitla  d'être  à 
Rome ,  oii  il  allrat  retourner ,  plus  prudeiA  dàiis  ses 
discours ,  qu'il  ne  l'avoit  été  dans  son  premier  sé- 
jour. Il  s'y  étoît  fait'  plnnéars  ennemis  par  l'a  har- 
diesse de  ses  ^sioari  sur  la  religion  ;  peut-'Atrë  an 
K3^  du  oélèbre  G^lëe ,  qui  gëmissoh  alors  d&dS' 
lee  pristms  de  l'Inquisition  j  on  il  avoit  été'  lui- 
):«ndfe  vteite.-GomiM  il  se  Ëijsoit  un  métite  dé  dir^ 
Ubremeiit  fout  oe  (pi'il  pensoit ,  il  ne  sut  profiteif  nî 
du  cons^  du  Hiarqnis  de  YïUa ,  ni  de  celtii  d'un  de 
ses  ami»  d'Angleterre,  qui  lui  arvoit  recommandé ^ 
quand  il  en  partit,  de  ctHiserrer  toU)oUis'  dans  les! 
pays  étranger^imn  visage  orxveït  et  une  âme  cachée.' 
Jtfâis  s'il  ne  Est  pfis  assez  sa:g«  pOUF  meffre  ce  pré- 
cepte' en  pratique,  il  Iff  fut  assez  pdtar  reste*  frès'pietf 
à  H<»afr,  oii  on  étoît  pr^  k  Ira  susciter  ^oêIqa'à%Ë^<( 

Aprte  eimron  quinzer  mois  d'afesStfoe ,  3  rtvîn* 
eu  Angletéifre  f  où  H  app^t  la  iaàtt  dé-  stin'  £Aâ!mtf 
tm  Çaito-Deodftti  j  tpjiytié  ^'ultf  fi!ré  itidieii  ef 
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d'une  mère  anglaise , 'vivoit  depuis  longtemps  à 
Londres..  Dans  la  pièce  de  vers  laâis  qu'il'  fit  snr 
cette  mort,-  et  qu'il  intitak  f^iiaphium  Damonis  ,- 
il  se  reproche. d'avoir  âévoîr  les  raines  de  Rome; 
puisque  nieme  pour  l'aller  voir  dans  sa  grandeur, 
et  telle  qu'elle  étoit  du  temps  de  Virgile, -il  n'eût 
pas  dû  quitter  un  anû  tel  que  Carlo-Deodati  : 

Ecquid  erat  tanti  Bomam  vidisse  sepiiltam,     '      '  : 
.Quaisvis  illa  foret,  qttalem  dam  viveret  blîm 
TUynis  ipse  suas  et  oves  et  ntra  reliquit, 
,      Ut  te  -tam  dulcî  ptissetifcarnisse  so^e:! 

.  Coniïuç  il  fût  à  son  retour  chaîné  de  }a  tutelle 
deses  neveux,,  il  voulut  aussi  être  leur  précepteur; 
et  p^rce  qu'il  leur  enseignait  les  langaes-et  l'his- 
toire, quelques  amis.Ie  {nièrent  d'admettre  à  leurs 
leçons  leutfs  enfans.  Il  les  y  admit  :  ce  qui  fot  cause 
que  dans  la  suite ,  Satunaise  lui  reprocbà  d'avoir 
été  maître  d'école.  Samnaise ,  qui  par  ce  reproche- 
ypuloitripsulter ,  ne  faisoît  pas  attention  que  les 
gens  sagos  eusaent  bien  ^as  estimé  Milton  maître 
d'école, que  Milton  éorivast  contrejvs  rois. 

ReiiferRié  dans  son  cabinet ,  il  voulut  prendre 
parti,  ccamne  savant,  dans  Ja  guerre  civile;  et 
voyant  l'autorité  des  évêques  affaiblie ,  il  cmt  pou- 
■çoir  délivrer  les  hommes  du  joug  de  cette  autorité  ;- 
ce  qui  lui  fit  écrire  soi)  livre  dé  la  R^rmafioD ,  et 
d'autres  ouvrages  contre,  l'^piscopat  II  ef5)éroit, 
dîsoit-iI](}ueoe  qu'il  fe.Coit  pour  établis  cette  libert»- 
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dans  l'Ëglise ,  le  cbndairtHt  à  procurer  aux  hommes  ' 
la  liberté  dans  l'Ëtat. 

Ce  n'étoit  pas  seulement  dans  l'Eglise  et  dans 
rStât  qu'il  vDuloît  une  liberté  entière ,  il  la  vouloit 
pour  tout  particulier  dans  son  domestique  :  ce  qu'il 
fit  connoître  par  ses  ouvrages  sur  le  divorce,  dcmt 
voici  quellé'^fat  la  cause  : 

'  Cet  homme  si  ennemi  de  tout  lien,  s'étoit  engagé' 
dans  celui  du  mariage.  II  avoit  épousé,  en  1643, 
Marie  Povvel ,  fille  d'un  juge  de  pai?:  dans  la  pro- 
iTince  d'Oxfôrd.  Cette  femme,  après  avoir  passé  un 
mois'  avec  lui ,  témoigna  vouloir  retourner  h  la 
tfàtnpagne  o^  étcit  sa  famille  ,  et  loi  en  demanda 
ta  permission.  Il  la  lui  accorda ,  à  condition  qu'elle 
veviendroif  au  temps  qu'il  lui  marqua.  Ce  temps 
prescrit  arriva ,  et  la  femme  ne  revint  point.  II  la 
redemanda  par  une  lettre  à  laquelle  elle  ne  ré- 
pondit point  Après  loi  avoir  écârit  lettres  sur  lettres , 
qui  toutes  restèrent  sans  réponse ,  il  chargea  im 
hommeà  luid'allerlachercher.'Son  ambassàdetirfut 
renvoyé  avec  mépris  :  soit  que  cette  femme,  dont  la 
famille  étoit  attachée  au  parti  royal  î  ne  vonlùtplus 
vivre  avec  un  mari  tout  républicain^  soit  qu'elle  eût 
de  Taversion  pour  lui ,  et  qu'elle  aimât  mieux  vivre 
dans  mie  campagne  oii  elle  se  divertissoit,  que  dans 
la  maison  solitaire  d'un  savant  uniquement  occupé 
de  seê  Uvres.  Milton ,  irrité  de  ce  mépris ,  résolut  de- 
la  répudier,  et  même  d'en  prendre  une  autre.  Pour 
prouver  qu'il  en  avoit  le  droit,  il  fit  un  écrit  sur  le' 

divorce,  dans  lequel  il  osa  avancer,  que  le  mariage 
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î^vant  être  tm  état  de  doacenr  et  de  paix ,  la  senlfi . 
contrariété  d'humeur  doit  fiiire  rompre  cette  so- 
ciété, et  qu'il  est  io^e  de  Grijer  en  public  ^/i^^/;^, 
si  l'homme  est  daiis  sa  maisoa  l'eackve  du  seim  le 
pibsfoible;  que  par  conséquent  tout  mari  peut 
répudier  ime  femme  dont  l'humeur  ne  s'accorda 
pas  arec  la  sienne ,  et  en  prendre  une  autre.  Cet: 
écrit  parut  sans  nom  d'^uiteur;  mais  la  vctisL  pu- 
blique le  donna  k  Milton  ;,  qui  ne  se  cacha  pkiS. 
quand  il.  en  fit  imprimer  la  seconde  édition^ 
Il  l'adressa  au  parlement,  en  lui  représentant  y^ 
que  puisqu'il  étoit  assemblé  pour  la  réforme  da 
royaume,  il  devoit  veiller  aussi  à  la  réforme  de* 
troubles  domestiques,  et  à  la  liberté  particulière  $ 
et  comme  on  lui  objecta  que  sa  doctrine  étoit  un- 
paradoxe  nouveau,  il  fit  en  1644  un  autre  écrit- 
qu'il  intitula  :  7>//)3fÂ^>/i/if}n ,  dans  lequel  il  expli-; 
quoit,  à  sa  làçouj  quatre  passages  de  l'ËcritUf»' 
Sainte  sur  le  divorce. 

Ces  écrits  furent  mal  reçus  du  pubHc.  H  s'en  est 
plaint  dans  deux,  de  ses  scmnets  ;  et  il  en  attribuoii 
la  cause  au  peu  d'amour  qu'on-avoit  pour  la  liberté  ,' 
àans  rat  temps  cependant  011  l'on  oombattmt  poifr- 
eile.  Le  clergé  l'attaqua  vivement  ;  et  un  prédi-^.- 
cateor ,  qui  prêchoit  un  jour  de  jeûne  devant  plu-^ 
^eursmembres  du  pariement,  leur  représenta  qu'au 
noodtre  des  péchés  dont  ils  avoieut  à  demafidet- 
pardon  à  Dieu,  ils  dévoient  met^  celui' de n'avok' 
point  encore  fait  brûler  par  la  main  du  bourre^Hï 
l'ouvrage  de  Miiton  sur  le  divorce.  Un  {«Bsbytérieiv 
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fit  oontre  biimi  éerit  qm  le  tendit  UMà  e 

des  preab^rtési^ta,  quïiU  avcât  été  |iuqae-là  leur  anik 

Fmdaiit  le  ooum  de  cette  dùftate ,  il  Et  des 
«nvrages  snr  d'autres  sojeto  i  iwe  kAtre  mr 
l'éducation  des  enlwBS ,  pour  mootter  qaf^  est-, 
l'abtorité  des  pères  dans  leur  famille  ;  et  son  ^/vo- 
^gittt ,  onvrage  qui  prouve  qu'il  poussoit  l'Wioov 
de  la  liberté  )Qsqa'à  l'extraTaganoe.  U  adressa  «b 
iMxleiaeht  cet.  écrit  dans  lequel  il  avance  qu'rai 
doit  dajis  nù  Etat  laissef  à  tout  écrivuln  une  plranot 
liberté  d'intprimertout  ee  qu'il  Veuf;  qu'il  n'j  eut 
jamais  que  des  tyrans  oajJables  de  mettre  de*  borne» 
è>  cette  liberté  :  bornes  qui  retieiment  la  vérité  cap*. 
lÈve.,  décourageât  les  savans  ,  et  pârpétaient  l'igno* 
rance  ;  que  par  ces  raisons  la  liberté'  d'àiïiniinei! 
0st  le  Ëindement  de  toute  liberté.   '  -, 

-■  '^  1645,  il  publia  un  recœil  de  pËisietits  de  ses 
poésies  latines  et.  anglaises.  On  y  trouve  son  j4i/e* 
groso  et  son  Pen^troso ,  pièees  qui  sdut  tradiûtea 
cm  ilotre  langue. 

Aux  raisons  qu'ijmvoit  3pt>ortées  dans  ses  écrit* 
Air  le  divorce ,  pour  prouver  qu'im  mari  peut  «0^ 
unlanMrt  répudier  sa  femme,  mais  en  prendre  OKe 
anbre,  il  voulut  ajouter  son  exemple^  il  recfaerf^ 
tia  mariage  tme  jeune  pdsonne  ^  avcâf  beanconp 
de  beauté  et  d'esprit  :  cette  nouvelle  alarma  ss 
lêmme ,  qui  ans>ît6t  eut  envie  de  se  réconoilier  aveo 
hii,  et  y  fixt  exhortée  par  sa  famille  même,  qtd 
depuis  les  malheurs  du  roi,  n'avoit  plus  les  mêmea 
niibas  de  faixe  édater  »  haine  pour  Miiton.  Il 
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àlloït  Goavent  dan^  la  maison  d'un  ami  ^  où safèimiie 
résolut  de  le  surprendre.  Il  f  étut,  lorsque -too^'. 
à-coup  il  la  vît  sortir  d'une  chaiûbie  voisine,. et  . 
Venir  à  lui,  en  hli  tendant  les  bras:. son. premier 
mouvement  fut  de  la  repousser  ;  elle  se  jeta  à  'ses 
gienoux,  et,  fondant  en  lannes,  lacon^a  de  inÈ 
pardonner  sa  faute.  C'est  cette  même,  scène  (pi'il;ar 
décrite  entre  Adam  et  Eve  dans  stmX'.  livre.  La- 
vue  de  cette  femme  qu'il  avoit  antrefoù  aimée,  et 
qu'il  voyoit  àses  pieds,  l'attendrit.  Il  oublia,  les 
pretives  de  mépris  qu'elle  loi  avoit.  doimées,  la 
personne  charmante  avec  laquelle  il  avoit  compté: 
s'en  venger,  ettout  ce  qu'il  avoit  écrit.sur  le  di- 
vorce. Le  passé  Jïit  .pardomié,  la  réconciliation' 
fut  âucère ,  et  même ,  comme  la  iàmille  de  sa  femma 
avoit  tout  perdu  à  la  mort  de  Charles  I , .  il  reçut 
chez  lui  le  père ,  la  mère  ,  les  Ërères  et  les  sœurs 
de  sa  femme,  quitm  an. après  sa  réconciliation  lui 
donna  une  fille  ;  et  ce  premier  &uit  d'un  mariage 
'  si  malheureux  d'abord,  fut  suivi  de  plusieurs  autres» 
■  Il  ne  s'étoit  occupé  que  da^s  études  particu- 
lières, jusqu'à  la  fin  tragique  de  Charles  I;  et  il  avoit 
gardé  le  silence  surtout  ce  qui  s'étoit  passé  dans  1« 
temps  du  procès  de  cet  infortuné  moiiarque;  mais 
lorsqn'après  cet  horrible^^ttentat^  il  entendit,  en 
gémir  des  ministres  presbytériens,,  qui  n!en  étoient 
point  innocens,  et  qu'il -vit  paroitre  placeurs  écrits 
faits  par  eux  sur  le  respect  qu'on  doit  à  la  per- 
sonne sacrée  et  inviolable  des.^rois,  il. prétendit 
prouver  que.  ce  respect  avoit  des  bicmies^  et  U 
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composa'  en  sa  langue'  Fouvrag^e  intitulé  :  Terwr 
ofKings  and  Ma^strats.  Il  y  soutenoit  qu'il  ëUnt 
pemu's  de  faire  le  procès  à  un  tyran,  de  le  dëpoeerj 
et  même  de  le  faire  mourir  ;  et  il  y  avançoit ,  et 
peut-être  disoit-il  vrai,  que  ceux  qui  crioient  le 
plus  haut  sur  le  sort  de  Charles  I ,  étoient  ceux 
fnéme  qui  y  avoient  eu  la  plus  grande  part  Après 
cet  ouvrage ,  qu'il  publia  en  1649,  ^  écrivit  de* 
observations  sur  les  articles  de  paix  entre  les  comtes 
d'Ormond  et  les  rebelles  d'Irlande. 

II  entreprit  ensuite  une  histoire  générale  de 
l'Angleterre  ;  mais  il  ne  l'avança  que  jusqu'au  IV" 
livre  ,  parce  que  recherché  par  Gromwel,  il  fût 
nommé  secrétaire  en  langue  latine  du  conseil  d'Etat, 
pour  les  affaires  étrangères.  Après  Gromwel  et  son 
fils ,  il  exerça  cet  emploi  pour  le  parlement  jusqu'au 
rétablissement  de  Charles  II  ;  et  du  vivant  de 
Cromwel ,  il  l'exerça ,  et  comme  secrétaire  du 
conseil  d'Etat  étabU  par  le  parlement,  et  comme 
'secrétaire  de  Cromwel,  qui  l'avoit  cTioiâ,  n'ayant 
pas  cm  pouvoir  trouver  en  Augletenv  une  meil- 
leure plume  latine. 

CroBQwel  avoît  créé  cet  emploi ,  .parce  qu'il  étok 
persuadé  que  c'étoit  avilir  l'honneur  de  la  nation 
anglaise ,  que  d'écrire  aux  autres  nations  de  l'Su- 
rbpe  dans  leur  langue.  Ainsi  il  voulut  qu'on  ne 
leur  écrivît  qu'en  latin ,  et  qu'on  ne  reçût  pomt 
leurs  réponses,  a  elles  n'étoient  en  latin  :  cette 
langue  devant  être,  selon  lui  ,  la  langue  commune 
4e rËuTope.L'auteor  anglais  de  la  Vie  de  MiUon , 
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pr^end  qa'U  wnnt  à  Souhaiter  que  les  rois  succë^ 
seiirs  de  Cromwel  eiiissent  c&b.thHié  cette  m&ntf 
|H:atique;  «  parce  qae,  dit4I ,  l'nBiversafité  de  la 
»  langue  des  Français  semUe  les  conduire  à  l'usî- 
if  v^salitë  de  la  mcmarcbie.  » 

Milton  exerça  cet  emploi  avec  beaucoop  âa 
zMe.  Ayant  une  fois,  par  le  mt^en  d'i^i  am!  qo'O 
àvoît  ea  Hollande,  su  àvoâ-  la  copie  des  instructitHis 
d'un  plénipotenliaire  qne  la  HoUfflide  envoyoit  à 
Gromwel,  la  réponse  aux  demandes  que  ce  pléni- 
potentiùre  deroit  &ire ,  iiit  envoyée  en  H<^ande 
àvMJt  qu'if  fût  arrivé  en  Angleterre. 

Ce  tilt  dans  le  temps  que  Milton  exerçoit  cet 
emploi ,  qu'il  per^t  la  vue;  et  im  jour  qu'un  am- 
bassadeur se  jjaignoit  à  Cromwel  de  ce  qu'on  lui 
faisoit  long -temps  attendre  une  réponse  :  «  Lo 
»  secrétaire,  lui  dit  Cromwel,  ne  l'a  point  encore 
»  expédiée,  parce  qu'étairt  aveugle,  il  va  lente- 
'%  ment.  i>  «  Efa  pourquoi,  répondit  avec  surprisa 
»  rapibassadeur ,  mettre  dans  une  pareille  place  un 
»  aveugle?  Il  est  obligé  de  ieter;  et  par  consé^ 
»  queut  les  secrets  ne  sont  plus  secrets.  Quoi,  pour 
»  avoir  un  homme  capable  d'éeiire  en  latin,  a'a-> 
»  t-on  pu,  dans  toute  l'AfigUterre  ,  trouver  qu'un 
»  aveugle?»  Cestà  MiUon,  parée  qu'il  travailloit 
pom*  CrcHUwel ,  qu'on  attribue  la  lettre  latine  de 
ce  protecteur  sur  les  raisons  de  la  guerre  contre 
l'Espagne ,  et  les  vers  latins  quf il  envoya  à  la  r^e 
Christine. 

L'eiî^oi  dé  Bcerétaire  Ai  conseil  d'Etat  n'emr 
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^'écha  pa<  MilJton  de  composer  jJnsîenrs  onvrages.' 
rll  fiit  chargé  par  le  parlement  de  réfuter  Vé<ïiit 
■intitulé  :  Icon  regia ,  qui  ajant  paru  soos  le  nom  da 
roi  décapité ,  avoit  fait  le  même  eSèt  sur  le  peuple 
que  la  robe  ensanglantée  de  César,  lorsqu  Antoino 
la  montra  au  peuple  romain.  Milton  qui  intitula 
sa  réfutation  à  cet  écrit ,  Iconoclastes ,  n'eut  pas 
.dessein ,  à  ce  qu'il  disoit ,  d'insulter  aux  mânes 
-d'un. roi;  mais  il  préféroit,  aux  intérêts  du  roi 
-diai(jles,  ceux  de  la  reine  Vérité  :  N'oit  mgi'is  Ma- 
nibus  insullans ,  sed  reginam  Veritatem  régi  Carolo 
-WiUpontndam  arbitratus.  Dans  cet  écrit ,  il  soutint 
que  Charles  I  n'étoit  point  l'auteur  de  l'.ouvrage 
jqu'il  réfiitoit  ;  et  le  temps  a  fait  conn(^fa%  qu'U 
avoit  raison. 

Milton  composa  ensuite  le  plus  fameux  de  ses 
xHlvrages  «n  prose ,  intitulé  :  Défense  du  peuple 
Anglais  contre  Saumaise ,  qui  avoit  fait  l'écrit  inti- 
talé  :  Défense  des  rois  en  faveur  de  Charles  I.  Sa 
santé'  étoit^ors  fort  mauvaise;  il  aroit  déjà  perdu 
un  œilj  et  les  médecins  le  menaçoient  delà  perte 
de  l'autre,  s'il  çontinuoit  à  travailler.  Il  n'écouta 
que  son  zèle,  ou  plutôt  son  fanatisme  pour  la  cause 
■de  la  liberté.  Il  s'^pliqua  à  cet  ouvrage  ;  et  À 
cause  du  .dérangement  de  sa  sant^,  il  ne  put  le 
^àire  paroitre  jju'eu  i65l.  On  trouva  bizarre  que 
Saumaiae ,  pensionnaire  d'une  république ,  écrivît 
en  favem-  de  la  monarchie ,  et  que  Milton ,  né  sujeft 
d'un  roi,  écrivit  cootre  la  monarchie.  Son  liv^,  écrit 
avec^beaucoupd'^^i^rit  (ce  qui  'gtdite  ^e  ^tos 
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étoit  un  bon.  défenseur  d'ané  mauvaise.,  cause); 
fat  brûlé  par  la  main,  du  bourreau  à  Paris  et  à 
Toulouse  ;  et  par  conséquent  les  éditions  s'enmul- 
tiplièrent ,  tandis  que  Touvrage  de  Sauinaise  aroit 
très-peu  de  lecteurs.  On  prétend  que  la  reine 
Cbristîne,qui  goûta  celui  de  Milton,  méprisa  celui 
'  de  Saumaise,  qui  étoit  alors  à  sa  cour  :  ce  qui  lut 
cause  qu'il  en  sortit  très-mécontent  d'elle.  Il  mourut 
peu  de  temps  après ,  et  laissa  une  réplique  à  l'ou- 
-Vrage  de  Milton ,  qui  ne  fut  publiée  qu'après  le 
rétablissement  de  Charles  II.  Cette  mort  prompte 
de  Saumaise  fut  cause  que  Milton ,  à  qui  on  dï-  - 
soit  un  jour  que  Saunwise  s'étoit  Vanté  de  lui  avoir 
fait  perdre  la  vue,  répondit  :  «  Et  moi  je  lui  ai 
»  fait  perdre  la  vie.  « 

Ce  fut  en  effet  dans  le  temps  de  cette  dispute  qu'il 
perdit  son  .autre  œil  ;  et  quoique  les  médecijis 
l'eussent  depuis  long-temps  menacé  de  .cette  perte, 
ses  ennemis  publièrent  que  le  ciel  avoit  ^puïupar 
l'aveuglement  celui  qui  écrivoit  contre  l'autoritd 
royale. 

Ce  fut  daps  le  même  temps  ,que  sa  première 
femme  mourut  en  couche.  Bientôt  après  il  :en  prit 
une  seconde,  qui  mourut. aussi  en  couche,  la  pre- 
;mière  amiée  de.son  mariage.  Quelque  malheur  qui 
lui  arrivât,  loin  de  l'attribuer  à  la  colère  du  ciel, 
il  croyoit  en  mériUr  les  récompenses ,  parce  qu'A 
prétendoit  que  dans  tout  ce  qu'il  avoit.  écrit  en  fa^*, 
,Veur  de  la  liberté ,  il  avoit  combattu  pour  la  cause 
de  Dieu,  et  pour  celle  de  sa  patrie. 

La 
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La  mort  de  Saumaise  ne  tennioa  point  la  disr 
pute  sur  l'autorité  des  rois.  Un  ouvrage  intital^  : 
Cri  du  Sang  royal  l'ers  le  ciel  contre  les  parricides 
anglais^  parut  en  i65i.  II  avoît  été  composé  par 
un  chanoine  de  Ganterbnri,  qui  en  mourant  avoit 
laissé  ses  papiers  à  Saumaise  ;  et  Saumaise  les  avoit 
remis  à  Mchtus  ,  ministre  français ,  qui  publia  cet 
écrit  Miltou  j  répondit  par  un  autre  intitulé  :  Se- 
conde Défense  pour  le  pevple  anglais  ,  et  le  rempUt 
cl'inTectives  cruelles  contre  ce  Morus.  Les  disputes 
entre  les  gens  de  lettres  ,  étoient  alors  bien  con- 
traires à  cette  humanité  que  doivent  inspirer  cet 
lettres,  appelées  humaniores. 

Peu  après  la  mort  de  Gromwel ,  quoiqu'il  vtt  que 
tout  se  préparoit  au  rétablissement  de  la  fiunilie 
It>yale,  il  voulut,  quoique  sans  espérance ,  faire 
un  dernier  effort  pour  la  liberté  mourante  ;  et  ton- 
jours  hardi  républicain,  il  composa  un  écrit  qu'il 
intibila:  La  meilleure  voie  d établir  une  R^ubliaue 
libre;  et  son  excellence  comparée  aux  dangers  de  la 
Royauté. 

Quand  il  vit  que  cette  cause  pour  lequelle  î{ 
avoit  condïattû  avec  tant  d'ardeur ,  alloit  devenir 
txès'fimeste  &  ses  défenseurs,  et  que  Charles  II 
■er(»t  l»^tôt  rétabli  ,  il  quitte  son  emploi  de  se- 
crétaire du  conseil,  et  n'eut  d'autre  parti  à  prendre 
qne  celui  de  la  retraite  ;  mais  en  pouvoit-il  espérer 
une  tranquille,  après  XoxA  ce  qu'il  avoit  écrit  contre 
Charles  I  et  sa  funille  exilée  ?  Il  étoit  presque  ausa 
coupable  que  ceux  qui  avoisflt  te'empé  leurs  maius 
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dans  le  sang  royal  :  il  avoit  tout  à  craincb^  pour 
sa  vie.  Son  boolieur,  peut-être  plusqne  la  clémence 
de  Charles  II  j  le  sauva; 

Gomme  sa  Défense  du  peuple  anglais  fut  alors 
avec  son  Iconoclaste  brûlée  par  la  main  du  bour- 
reau, et  c[iie  lui-même  fut  arrêté  et  confié  à  la  garda 
d'un  sergent,  on  a  peine  à  comprendre  comment , 
lorsqu'on  vengeoit  l'honneur  des  rws,  on  a  pu 
épargner  l'ennemi  déclaré  des  têtes  couronnées.  Il 
iut  oublié ,  dit-on.  Les  procédures  faites  contre  ses 
livres  et  contre  sa  personne ,  prouvent  qu'il  ne  le 
fut  pas;  et  quand  le  roi  eût  voulu  l'épargner,  le 
parlement  qui  régloit  tout ,  ne  cherchoit  qu'  à  immo- 
ler des  victimes  au  roL 

Son  Arrêt  contre  Hilton  et  deux  de  ws  ouvrages,' 
par  lequel  on  voit  que  Mîlton ,  qui  devoit  être  ar- 
rêté ,  ne  liit  point  trouvé ,  est  du  27  juin  1660  ;  et 
la  plainte  de  Milton  à  la  chambre  des  communes, 
sur  ce  que  le  sergent  aux  armes ,  qui  l'avoit  gardé  , 
lui  demandoit  une  somme,  excessive  pour  cette 
garde ,  est  du  17  décembre  suivant  II  est  donc 
certain  que  Milton,  qui  devoit  être  arrêté  dans  le 
mois  de  juin ,  ne  le  Iht  pas,  parce  qu'ils' étoit  caché; 
qu'il  le  fut  ensuite ,  et  qu'il  étoit  libre  six  mois 
après.  Il  est  encore  certain  que  sa  requête  au 
parlement,  du  17  décembre ,  fut  renvoyée  au 
comité  des  privilèges,  et  que  le  parlement  fiit 
dissous  douze  jours  après,  c'e^-à-dil%,  le  29  da 
même  mois;  et  qu'enfin  Milton ,  qui  ne  s' étoit  poiut 
trouvé  excepté  de  l'amnistie  générale,  n'eut  jamais 
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irîen  h  craindre  pour  sa  vie.  Mais  pour  comprendre 
cette  grâce  si  étonnante  »  il  me'paroît  qa'il  faat, 
dans  l'obscurité  de  cet  évënement,  ajouter  foi  à  ce 
que  rapporte  Richardson,  sur  le  rapport  de  Popej' 
qui  disoit  le  savoir  de  Bettewton,  comédien  très*, 
protégé  par  le  chevalier  Davenant 

Ce  chevalier.  Guillaume-Davenant }  que  la  reine 
Heniiette-Marie  envoya  à  Charles  I,  ayant  été 
arrêté  par  les  parlementaires,  se  trouva  en  danger 
de  perdre  la  vie  en  i65ot  Milton,  qui  avoit. alors 
beaucoup  de  crédit,  fut  son  libérateur;  et  la  vie  de 
Milton  iut,  en  i6€o,  le  prix  de  celle  qu'il  avoit 
sauvée  àDavenant,  qiû  le  servit  si  bien  par  le  crédit 
qu'il  avoit  auprès  de  Charles  II,  que  Milton  échappa 
à  la  sévérité  du  parlement ,  d'une  manière  qu'on  a 
encore  beaucoup  de  peine  à  comprendre.  Il  sortit 
d'un  si  grand  danger  avec  une  telle  fierté ,  que 
quand  le  sergent  qui  l'avoit  retenu  prisonnier,  lui 
demanda  son  paiement ,  il  osa  porter  au  parlement 
sa  plainte  du  prix  qu'on  vouloit  lui  faire  payer; 
pour  l'avoir  retenu  emprisonné. 

On  prétend  que  cet  homme  î  trop  heureux  de 
conserver  la  vie  et  la  liberté ,  fut  le  maître  de  ren-* 
trer  dans  sa  place  de  secrétaire  du  conseil  d'Etat; 
qu'elle  Ipi  fut  offerte,  et  quft  la  troi^ème  femme 
qu'il  avoit  épousée ,  Elisabeth  Minshul,  le  pressant 
de  l'accepter,  il  lui  répondit  :  «Vous  êtes  femme, 
»  et  vous  voulez  avoir  un  équipage  ;  moi ,  je  veux 
»  vivre  et  mourir  honnête  homme.  » 

Cet  indomptable  répabUcaiu,  se  voyant  dans  la 
b  A 
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nécessite  de  souffiîr  la-  royauté,  renonça  &  &:rire 
sur  les  afiaires  pnbliqaes,  et  retouma  à  ses  occu-  - 
patiom  littéraires.  II  entrefoitnn  nouveau  Trésor  de 
ia  langae  latine  ,  dans  le  goût  de  celui  de  Robert 
Eti^me  :  ce  qu'on  en  trouva  après  sa  mort  parut 
trop  impar&it  pour  être  imprimé,  mais  lût  très- 
utile  aux  auteurs  du  Dictionnaire  de  Cambridge. 
En  1661 ,  il  publia  son  Traité  sur  la  Grammaire. 

Quoicpie  la  cour  de  Charles  II  parut  aimer  les 
vers  y  comme  elle  n'aimoif  que  les  vers  libres  ,  un 
poète  de  l'âge  de  Milton ,  avec  un  poè'me  sur  un 
sujet  saint,  ne  pouvoit y  biiller;  d'ailleurs  les  talens 
de  Miltcm  pour  la  poésie  y  étoient  très- ignorés, 
comme  dans  toute  l'Angleterre ,  qui  ne  le  connoi»- 
soit  que  comme  l'auteur  des  diSerens  ouvrages 
dcnst  i'ai  parlé. 

Oublié  de  la  cour,  il  dut  regarder,  comme  un 
grand  bonbeur  pour  lui,  cet  oubli  qui  en  fut  un 
potv  noas ,  puisqu'il  profita  de  ce  loisir  ai  uécessaira 
à  nn  poète ,  pour  mettre  la  dernière  rnaio  au  Para- 
dis perdu,  son  ouvrage  de  prédilection.  Il  discHt 
qu'il  l'avoit  écrit  de  la  main  droite ,  au  lieu  qu'il 
u'avoit  écrit  les  autres  que  de  la  main  gauche.  Il 
avoit,  dès  sa  jeunesse, conçu  le  dessein  de  traiter  cq 
«ujet  :  en  sorte  qu'on  peut  dire  qne  jamais  poè'me 
ne  fut  plus  long-temps  médité.  Il  est  étonnant  qu'il 
ait  attendu  si  tard  k  s'y  livrer  entièrement  ;  mais  il 
sactifioit  tout  à  son  zèle  pour  la  défense  de  laliberté, 
s'imaginant  que  le  ciel  l'avoit  chargé  de  cette  cause. 
En&n,  ne  pouvant  plus  rieu  pour  elle,,  ilteVint  aux 
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.Muses  y  et  voulut  acquérir  par  elles  nue  globe  dont 
il  avrat  été  de  bonne  heure  très-amonrenx. 

Les  convocations  qu'à  Naples  il  avoit  eues  avec 
le  Manzo ,  sur  le  Tasse ,  lui  avoieut  inspiré  Tambi- 
tîoii  de  faire  aussi ,  par  quelques  ouvrages  de  poésie  i 
Toler  son  nom  an-delà  de  son  île ,  oii  il  se  regai^ 
doit  conuDO'  enseveli.  Ou  ne  peut  douter  que  son 
premier  projet  n'ait  été  de  prendre  pour  le  faén>s 
de  son  poëme  le  roi  Artus  ;  il  le  déclare  dans  sa 
pî&ce  en  vers  latins,  intitulée r^iA9>AtfJ<0i}a0ion, 
quand  il  dit  : 

Ipse  ego  Dardanias  Bntnpina  per  scpiora  pnppes 
Dïcam ,  et  Pandrasîdoa  regnam  yetus  Inogenîx 
Brennumque  \iviraguinque  duces,  prisciuaqueBelinmn 
Et  tandem  Armoricos  Brîtonum  snb  lege  coloaos  ; 
Tmn  giaridainArtiirofâlali  fraude  logernen, 
Mendacei  vultus,  assnmptaqne  Gorloïs  anm^ 
H eiiist  dolus ,  etc. 

Heureusement,  à  toutes  ces  merveilles  de  Merlin ,~ 
qu'il  pouvoit  admirer  dans  sa  jeuuMse,  il  préféra  la 
àmpUcité  du  sujet  d'Adam  et  d'Eve.  On,  a  avancé 
sans  preuve  qu'une  farce  italienne  sur  le  même  sujet 
lui  en  avoit  donné  l'idée.  II  est  seulement  certain 
qu'il  voulut  d'abord  mettre  ce  si^et  en  tragédie,  et 
qu'on  trouve  quelques  fragmeus  de  son  coup  d'es- 
sai,  écrit  de  sa  main,  parmi  les  manuscrits  qu'on 
conserve  an  collège  de  Cambridge. 

Ces  manuscrits  font  connottre  tous  les  travaux 
poétiques  dont  il  avoit  formé  .les  projets.  On  y 
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trouve  les  titres  et  quelquefois  les  plans  de  pIaâeQi9 
tragédies  qu'il  devoit  traiter  ;  et  les  sujets  de  presque 
toutes  sont  tirés  ide  .  l'Ecriture  Sainte ,  comme  Is 
Paradis  perdu ,  Aliraliain  et  Isaao ,  Sodome  :  la 
scène  étoît  à  la  porte  de  la  maison  de  Lot  ;  Thamar^ 
le  Veau  d'oF ,  rAdnltèré  de  David,  Salomon, 
Nabcrfh,  Âthaliej  etc.  Quand  on  lit  tous  OéS  titres  > 
on  citait  <pie  son  projet  étoit  de  mettre  la  Bible  en 
tragédies,  Heureusement  il  s'est  fixé  au  premier 
sujet,  et  Ta  traité  dans  la  forme  épique- 
Dans  son  livre  du  gouvernement  de  t'ËgUse; 
publié  en  1641 ,  il  annonçoit  ce  poëme  qnand  il 
promettoit  d'employer  ses  talens  poétiques  pour  sa 
nation ,  «  pourvu,  disoit-il,  qu'elle  soit  délivré© 
M  du  joug  ridicule  des  prélats^  dont  la  tyranjiîque 
»  inquisition  éteint  des  esprits  qui  sont  faits  pour  être 
3)  libres.  «  II  y  promettoit  que  ce  poè'nfe  ne  se 
seuliroît  ni  des  fougues  de  la  jeunesse  i  ni  des  fu-< 
mées  du  vin,  parce  que  poiu:  en  composer  un 
pareil ,  «  il  ne  suffit  pas ,  disoit-^I ,  d'implorer  les 
D  filles  da  Mémoire;  il  faut  par  nne  sérieuse  invo* 
»  caticm  obtenir  cet  esprit  éternel  qui  nous  enricbît 
»  à  son  gré  de  ses  dons  :  lui  seul  peut  envoyer  son 
»  Séï-apbin  avec  le  feà  s^acréde  son  autel,  pour 
»  purifier  lès  lèvres  de  tjai  il  lui  plaît  « 

Ce  style  ne  doit  pas  suipxendre  ;  l'exemple  de 
Gromwel  qu'il  admîroit,  étoit  cauSé  qu'il  se  livroii 
à  un  enthousiasme,  saus  lequel  il  eût  élê  peut-être 
moins  sublime.  On  â  sii  de  sa  véiive,  qu'il  étoit 
très-sérieusement  persuadé  que  son  génie  poétique 
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i^ït  dirige  par  une  inflnence  divine.  Il  pr^tendoit 
entendre  une  voix  secrète  qui  l'anîmoit  sans  cesse 
h  contûmer  cet  oavrege ,  auqud  il  ne  se  livra  tout 
entier  que  dans  ie  loisir  que  lui  procura  l'indififë- 
rence  de  la  cour  de  Charles  II  poiu:  lui. 
.  Ffaîlips,son  neveu,  disoit  avoir  appris  de  Inique 
àOD  îmagiiiatioti  poétique  ne  le  servoit  que  depuis 
l'équinoxe  derantonme,  jusqu'à  celui  du  printemps; 
que  dans  tout  autre  temps ,  quelque  soin  qu'il  prit 
pbilr  la  mettre  en  mouvement ,  elle  ne  lui  ibumis- 
soit  rien  cajiable  de  le  contenter  :  en  sorte  que  s'il 
■disoit  avoir  été  trente  ans  à  composer  son  poëme , 
il  ne  fàlloit  Compter  ces  trente  ans  que  pour  quinze. 
D'antres  sotitiennent  que  Philips  s'est  trompe  par 
tappott  h  tesuistra,  puisque  Milton,  dans  mie  él^ 
gie  latine  sur  J'ipproche  du'  piintemps,  reiïd  grâce 
à- cette  sfûsoD}  de  oe  que  son  génie  poétique  se 
céreille,  de  oe  qiie  sa  wiub  va  couIct: 

failor;?  An  et  nobis  redeunt  ïa.  carmina  vires, 
Ingeniumquemihi,  muncre  Vcrisj  adcst? 
Muncre  Vëris  adest,  îterumque  virescit  ab  illo  ; 
(Quis  puict?  )  atquc  aliquodjain  sibi  poscit  opus. 

Il  éioitiieqDe  qnand  il  fit  oes  vers;  et  l'âge  fht 
peut-être  causé  que  dans- la  '  suite  l'impression  des 
-saisons  sur* sa  verve  poétiicpie  changea.  Les'inéga- 
lités  de  son  poème  '  ne.  permettent  pas  de  douter 
qu'il  n'en  ait  composé  quelques  morceaux ,  ou 
lorsque  son  imaginatimi ,  à  cause  de  la  saison ,  le 
servoit  mal,  ou  lorsqu'elle  étoit  dans  la  tristesse ,  à 
4 
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cause  du  rétablùsemeot  de  Charles  II.  H  fait  assez 
connoître  cette  tristesse  ,  lorsqu'au  commencement 
de  son  septième  livre, ilse  plaint  d'être»  abandonne 
»  de  tout  le  monde ,  et  d'être  tombé  dans  de  man- 
>  Vais  jours ,  au  milieu  des  langnes  mauvaises;  »  ' 
et  lorsque  dans  la  même  plainte,  il  dépeint  les  fa- 
voris de  Charles  II  «  comme  sourds  à  des  sons  qui 
'»  entraîneroient  les  arbres,  et  capables  de  déchirer 
'»  un  Orphée,  a  II  craigaoit  de  périr  comme  lui ,  se 
voyant  environné  d'ennemis  que  lui  avcnent  Ëùts 
ses  ouvrages  contre  la  iàmille  royale  ;  et  cette 
ftarainte  étoit  cause  qu'il  ne  dormait  jmu  tranquille- 
ment, et  qu'il  s'imaginoit  souvent  qu'il  alloit  Ute 
assassiné.  Nous  ponnoissous  les .  inquiétudes  et  les 
chagrins  dans  lesquels-  il  passa  seS'denkiers.  jours, 
.par  des  vers  qu'on  fit  contre  lui,  dans: :lesquels  on 
lui  disoit  :  «  Parricide  de  tCKuroi ,  si  par  la  clé- 
'n  mence  de  Charles  II  tu  as  échappé  à  tah'Siqi- 
'31  phce,  tu  n'es  maintenant  que  plus  puni  !  Vieux, 
»  infirme j  pauvre,  privé  des  yeux,  réduit  à  éoire 
s  pour  vivre  ,  rappelle  donc ,  pour  gagner  ta  vie  , 
»  Saumaise  de  la  moi  t.  »  On  l'insultoit  ainsi,  parce 
qu'étant  devenu  vieux ,  infirme ,  tourmenté  de  la 
goutte,  aveugle ,  et  trop  pauvre  pour  pouvoir  payer 
des  cc^istes ,  il  étoit  hors  d'état  de  faire  us  ouvrage 
capable  de  lui  rapporter  autant  d'argent.que  lui  en 
avoit  rapporté  son  ouvrée  contre  Saumaise.  C'est 
ce  qu*il  reconnut  lui-même ,  quand  il  voulut  vendra 
à  un  imprimeur  son  Fai^dis  perdu.  . 
Ce  {ht  en  1 665  qu'il  mit  à  ce  poème  la  dernière; 
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main,  et  qu'il  le  donna  à  examiner  à  son  amî 
Elvood,  fameux  Qnaker,  qoi ,  après  Tavoir  In,  Inî 
témoigna  sa  surprise  de  ce  qu'il  avoit  pu  composer 
-on  pareil  ouvrage  au  milien.de  tant  d'inBimités ,  et 
dans  un  âge  si  avancé.  II  ignoroit  que  cet  ouvrage 
étoit  le  fruit  de  longues  années. 

MihoQ ,  pour  avoir  la  permission  de  le  faire  hor 
primer,  fût  obligé  de  se  soumettre  à  de  jong  qu'il 
détestoit ,  et  contre  lequel  il  avoit  écrit ,  à  Texamen 
d'un  censeur  qui  fat  très-di£Bcile.  L*idée  qn'ott 
avoit  de  l'anteor  étoit  Cffiise  que  ce  censeur  uroyoit 
trouver  à  chaque  endroit  quelque  venin  caché, 
quelques  traits  satiriques  contre  le  gouvernement 
et  la  royauté ,  et  qu'il  s'imagina  découvrir  le  crime 
de  haute  trahison  dans  ce  bel  endroit  du  premier 
livre ,  où  le  poète  coZopve  la  gloire  obscurcie  de 
Satan  à  celle  du  Soleil,  qui,  dans  uneéclipse,  ré- 
pand un -jour  sombre  qui  alarme  les  rois,  et  lem: 
fait  craindre -quelque  révtdution. 

Ces  diffiçidtés  du  censeur  rendirent  timides  les 
libraires,  quand  l'auteur  voulut  vendre  sa  copie. 
Celui  É[ui  fat  assez  hardi  ponr  l'acheter  s'engagea 
par  coatc^'àdui  en  payer, dix  Uvres  sterling,  au 
-  cas  que  &  vente  n'allât  pas  à  un  certain  nombre 
'  d'exemplaires,  et  cinq  livres  sterling  de  plus,  si 
elle  afioït' josqu'À  ce-  nombre.  Il  s'engagea;  à  im 
marché  paceil  pour  '  la'  seconde  et  la  troisième 
éditioD.  Ce 'contrat, 'daté  du  27  mai. 1667, a  été 
conservé  avec  le  manusciït  sur  leqnel  est  écrit  Viai- 
primaturâxLC^D^eau.  Ce  manuscrit  est  dé  différentes 
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ïnains,  parce  que  Hilton  n'avwt  pas  toujours  le 
même  copiste.  Daus  cette  prâuière  édition,  qui  .pa< 
rut  ep  16.67»  P^tit  in-4°. ,  le  poè'me  quiétoit  en  dix 
livres ,  resta  dans  la  boutique  du  libr&iTe  «  .aussi  in- 
connu que  quand  l'auteuri  le  gardoit  ntauuscrit  II 
est  vrai  qu'on  trouve  »  dws  quelques  exemplaires', 
un  premier  paiement  c^.annonoe.  une: nouvelle 
édition  en  1668 ,  avec  le  nom  d'un  nouvel  impri- 
meur, et  une  troisième  édition  en  1669.,  avec  le 
nom  d'un  troisième  iliq)rimeur.  Mais  par  un  artifice 
qu'emploient  quelquefois  les  libraires  pour  faire 
croire  qu'un  livre  se  débite,  c'étoieut  de  nouvelles 
éditions,  et  c'étoit  toi^ours.  la  même  Iqos  se  repro- 
duisoit  avec  un  déguisem^&t  qui  n'en  procuroit  pas 
la  vente.  L*  auteur  a'avoit  encore  fait  porter  de  lui 
que  par  des  ouvrages  .en  prose ,  dans  lesquels  i[ 
avcât  soutenu  une  cause  entièrement  perdue^  Il 
étoit  méprisé  à  la  cour  de  Charles  ï{.  Le  sujet  de 
son  poè'me  u'excitoit  pofct  la  curiosité  ;  et  ce  poëme 
étoit  sans.rime.  LeS:Ânglais  n'avoient  point  encore 
vu  dans  leur  langue  un  poëme  non  rimé. 

Kn  1670 ,  Milton  composa  sa  tragédie  de;SamsoB  ; 
sujet  qui  lui  plut  apparemment ,  .à  cause  qulil.y 
représentoit  Samson,  a.veugle  comme  liii,  au  mi- 
lieu des  Philistins  ses  ennemis.  Ce  fut  atissi .  dans  ce 
tempS'là  :qu'il  composa  son  posme  .uatilnié^  le  'iV- 
raàis  recovàré  ;  et  il  est  rem^rqnablâ  <pi'il  ne  fiit  (»s 
imprimé  par  celui  qui  avoit  inanimé  le  Paradis 
perdu ,  parce  que  saxts  doute  ce  libraire  -,  mécontent 
de  J'acquisition  qu'il-  avoit  iàile,  ^loi^ulà  sibça 
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marche ,  ne  voulat  plus  se  charger  des  poësies  de 
Milton. 

La  pensée  de  faire  un  poème  sar  le  Paradis  re^ 
couvre ,  li;ii  fut  iqspirée  par  la  plaisanterie  d'un  anû 
à  qui  il  demandoit  son  jugement  snr  le  Paradis 
perdu.  «Je  le  trouve  hien  perdu,  lui  dit-il  ;com- 
î)  ment  le  regagner?  »  A  ce  mot,  il  tomba  dans  un 
moment  de  rêverie,  et  forma  le  projet  d'un  poëme 
sur  ce  sujet  Quelques  personnes  ont  dit  que  c'étoit 
un  ouvrage  de  la  vieillesse ,  mais  de  la  vieillesse  de 
Milton.  Ceux  qui  ont  dit  qu'on  ne  retrouvoit  plus 
Miltqn  dans  le  Paradis  recouvra ,  en  ont  bien  jugé. 
Ce  poëme,  qui  n'est  presque  qu'un  dialogue,  est 
sans  action ,  sans  intérêt  ;  et  le  sujet  même  n'est  pas 
rempli,  puisque  le  Paradis  n'est  pas  encore  regagné 
lorsque  Jésii»>Christ  a  résisté  dans  le  désert  ans 
tentations,  de.  Sfttan.  On  n'en  peut  soutenir  la  lec- 
ture.        ^  .,;  ;\ 

En  16^2,  Milton  fit  imprimerun  ouvrage  sur 
la  Jjogiûffey  son  Traité  sur  fa  Religion,  et  sur  ics 
Moyens  de'mp4cher  Us  prè^s  du  Papisme,  Il  en 
^toit  l'ennemi  déelaré  ;  et  .dans  son  Traité-sur  I9  Re- 
ligion ,  ii  ouvre  la  porte  dn.ciel  à  tout  .chrétien, 
de  quelque  secte  qu'il  soif,  ei^qepté  aux-çatljoU^es 
romdns.  Il  pomposa  aussi  une  Histoire,  abîmée  de 
la  Moscovie,  qui  ne  fut  imprimée  qu'après  sa  mort. 

Notre  pdète  devoit  voir  avec  douleur  làhguir 
dans  le  magasiii  de  soa'libi;ai^  ce  pq^p<e,  <^ , 
suivant  les  espérances  qa'il  avoit  euestoiUe  savje, 
devoit  faire  voler  son  nom-  au-delà  des  mers.  Ce 
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lut  peut-être  ponr  lui  donner  une  peifèction  qu'il 
crut  y  manquer  ,  qu'il  le  voulut  mettre  en  douze 
livres.  Il  fit  deux  livres  du  septième ,  et  fit  de  même, 
avec  plusieurs  additions ,  deux  livres  du  dernier. 
Après  ce  changement ,  qui  loin  d'en  augmenter  le 
inérite  y  fit  tort,  il  le  Kt  réimprimer  en  petit  in-S". 
Mais  quand  cette  édition ,  qui  ne  lut  achevée  qu'en 
16741  psTut ,  il  étoit  mort.  Accablé  de  chagrins  en- 
core plus  que  d'infirmités,  il  mourut  d'une  attaque 
de  goutte,'  dans  le  mois  de  novembre  1674 ,  et  fut 
enterré  auprès  de  son  père  :  ce  ne  fat  qu'en  1737, 
qu'il  eut  à  Westminster  les  honneurs  d'un  monu- 
ment. 

La  seconde  édition  de  son  Paradis  perdu ,  n'ayant, 
comme  je  l'ai  dit,  paru  qu'après  sa  mort ,  on  croit 
qu'il  ne  toncha  jamais  dn  marché  fait  avec  le  li- 
braire, que  le  prix  convenu  pour  la  première  édi- 
tion. Sa  veuve  toucha  apparemment  le  prix  con- 
venu pour  la  seconde  ;  et  étant  devenàe  maîtresse 
de  la  copie ,  elle  la  vendit  pour  toujoars  à  un 
libraire  qui,  suivant  son  contrat ,  daté  du  21  dé- 
cewiyre  1680,  en  devint  possesseur  perpétuel  pour 
environ  vingt  pistoles  de  notre  monnaie. 

Ou  né  dira  pas  dé  Milton ,  qu'aussitôt  que  la 
mort  l'eut  rayé  du  nombre  des  humains , 

.On  Rconant  le  prix  de  sa  Muse  éclipsée. 

Elle  ëtoitmorte  avant  lui,  elle  resta  morte  après 
lui  *,  et  eQe  dut  sa  premî^  résurrection  au  comte 
de  Dorset  qui,  cherchant  des  livres  chez  l'impri-i 
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meor  da  Paradis  perda,  y  trouva  ce  poëme  qn'il 
ne  connoissoit  pas,  et  l'onvrît  :  le  libraire  le  pria 
de  le  lire,  et  d'en  parler  ensuite  avec  estime,  pour 
lui  procnrer  des  acheteurs.  Le  comte,  après  l'avoir 
In,  l'envoya  an  jeune  Dryden,  qui  en  le  lui  ren^ 
voyant  lui  écrivit  :  «  Cet  homme  efiace  et  nous  et 
"k  les  anciens.  »  Cet  élogo  ne  fit  point  la  fortuna 
da  poëme,  qui  fut  très-lente ,  puisque  le  duc  da 
Bnckingham ,  dans  son  Essai  sur  la  Poësie ,  ne  da^ 
gnoit  pas  comparer  Milton  à  Spenser  ;  que  le  comUi 
deRochester  disoit  ne  counoltre  de  grand  poète 
anglais  que  Cowley;  que  le  chevalier  Ten^lej 
dans  les  Miscellannées  qu'il  publia  en  1686,  y  don- 
noit  de  grandes  louanges  à  l'Aiioste,  an  Tasse,  à 
Spenser ,  sans  parler  de  Hilton. 

On  avoit  de  la  répugnance  à  lire  un  poème  sans 
rime;  enfin  on  s'y  accoutuma.  On  fit  trois  édi- 
tions in-folio  du  Paradis  perdu;  l'une  eu  1688, 
l'autre  en  1692 ,  et  la  troisième  en  i6g5.  Alors  le 
poème  ent  non-seulement  des  lecteurs ,  mais  des 
commentateurs;  et  Addisson,  par  l'examen  qu'il 
en  fit  dans  son  Spectateur,  en  affermit  la  réputation, 
qui  alla  toujours  en  augmentant  :  les  éditions  se 
multiplièrent  En  lyZz,  Bentley  en  donna  une 
comme  d'tui  auteur  classique,  avec  des  cotreotions 
encore  plus  hardies  que  celles  qn'il  a  faites  dans 
Horace,  parce  qu'il  se  crut  autorisé  à  rejeter  tons 
les  vers  de  Milton  qui  loi  déplurent ,  mi  disant 
.qu'un  pQète  ayeugle  avoït  confié  rédition  de  cet 
ouvrage  à  un  ami  infidèle  qui  y  avoit  inséré  beau- 
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coi^  de  vers  de  sa  façon  ;  a  de  sorte ,  dît  Bênûey  , 
>  que  le  Paradis  a  été  perdu  deux  fois,  n  II  soutient 
qae  les  épreuves  de  la  pi-emière  édition  ne  furent 
point  lues  à  Milton,  qui,  à  moins  qu'il  n'eât  été 
Kourd  ausâ  bien  qu'aveugle ,  n'eût  pas  laissé  passer 
des  fautes  si  grossières.  Cette  histoire  n'a  aucune 
Taisemblance  ;  et  Tédition  donnée  par  Bentley  a  été 
méprisée  en  Angleterre.  En  1784 ,  les  Bichardson 
père  et  fils ,  donnèrent  leurs  notes  sur  ce  poème,  qui 
fut  traduit  en  prose  dans  plusieurs  langues.  On  en 
a  deux,  traductions  en  vers  latins,  et  on  en  proposa , 
en  1755 ,  par  souscription,  une  traduction  en  vers 
grecs  avec  des  remarques.  Enfin,  dans  les  c^inets 
des  Anglais  curieux,  le  buste  de  Milton  fût  placé 
avec  ceux  d'Homère  et  de  Vii^île  ;  et  comme  "  tout 
le  monde  voulut  connoître  la  figure  d'un  homme 
devenu  si  fameux ,  on  voulut  aussi  être  instruit  de 
ses  mœurs ,  de  son  caractère ,  de  sa  religion. 

Ses  ennemis,  qui  lui  avoient  reproché  de  son 
vivant  sa  laideur  et  sa  petitesse ,  lui  avoient  appli- 
qué le  vers  de  Virgile  ^ 

Honstrum,  horrendunit  informe,  ingens,  cnî  lumen  ademptuin, 

en  ajoutant  qa'tngâns  était  le  seul  mot  du  vers 
qui  ne  lui  pouvoit  être  appliqué,  parce  qu'il  étoit  j 
coinme  Sanmaise  l'avott  écrit ,  delicatum  et  infir^ 
mum' eorpusculuTH.  JSMaa  avoit  répondu  à  ses 
ennemis,  qu'il  étoit  de  la  taille  médiocre,  plutât 
que  de  la  petite;  que  dans  sa  jeunesse,  il  n'avoit 
jamais  craint,  l'épée  au  côté,  les  plus  robustes  j  et 
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qu'il  u'avoit  été  trouvé  laid  dans  aueun  âge.  Il 
avoit  été  fort  beau  dans  sa  jeunesse,  hîea  fait,  ni 
petit,  ni  grand;  ses  cheveux,  bien  partagés  sur  le 
front,  tomboient  en  boucles  sur  ses  épaules;  et  c'est 
de  lui-même  dont  il  avoit  fait  la  peinture,  en  fai- 
sant celle  d'Adam ,  Livre  VI.  Il  avoit  de  beaux 
yenx,  sans  auoune  tache.  Quand  il  eut  perdu  la 
vue ,  ceux  qui  ignoroient  son  malheur ,  ne  le  pon- 
voient  soupçonner  en  l'abordant  Sa  conversatioii 
étoit  aimable.  On  prétend  que  son  caractère  étoit 
doux  :  cette  douceur  ne  se  trouve,  pas  dans  ses  on^ 
vrages  de  controverse  :  il  en  faut  peut-être  r^eter 
la  faute  sur  le  goût  qui  étoit  à  la  mode  parmi  les 
sovans. 

Il  étoit  né  avec  un  ccenr  tendre.  On  en  peut 
juger  par  la  scène  que  )'ai  rapportée ,  et  qui  se 
passa  entre  sa  femme  et  lui;  on  en  peut  juger  aussi 
par  cette  tàidresse  qu'on  admire  entre  Adam  et 
Eve;  et  c'est  peut-être  parce  qu'il  connoissoit  la 
tendresse  de  son  cœur ,  qu'il  évita ,  soit  par  sagesse, 
soit  par  amonr  de  la  liberté ,  les  occasions  de  se 
laisser  surprendre  par  l'amour. 

A  l'âge  de  ig  ans  (si  ce  fait  est  bien  certain  ), 
il  vit  à  la  promenade  une  personne  qu'il  ne  con- 
noissoit point,  et  dont  la  beauté  le  frappa^'f- vive- 
ment qu'il  en  devint  tont'^<-coùp  amoureux.  H  la 
perdit  de  vue  nn  moment  après ,  et  ne  put  jamais 
la  retrouver,  ni  savoir  qui  elle  étoit.  L'impression 
qu'elle  ffvwt  feite  sur  lui,  Tayant  convaincu  de  sa 


3,q,-Z.-dbvGOOg[C 


Mxlj  VIE  DE   MILTON. 

Ibiblesse,  il  fit  serment  de  ne  plus  aimer.  Il  ponvt^t 
donc  dire  avec  Bun^os  : 

On  n'aime  point.  Seigneur,  si  Tonne  veut  aimer. 

Sa  paaion  étoit  celle  de  la  science.  Il  avoit  'étudié 
rhistoirej  les  mathématiques,  ta  philosophie ,  la 
diéologîe  ,  et  les  langues  anciennes  et  modetiies< 
U  possëdoit  la  française,  l'espagnole  et  l'italieimej 
qu'il  mettoit  beaucoup  an-dessus  delà  française  ;  co 
qui  ne  doit  pas  surprendre  :  nos  bons-  écrivains 
n'avoient  point  encore  paru.  Il  avoit  beaucoup 
étudié  l'Ecriture  Sainte,  dont  tous  les  matins  il 
lisoit  un  chapitre  en  hâireu.  Aprèa  l'Ecriture  Sainte, 
son  livre  favori  étoit  Homère,  qu'il  savoit  presque 
par  cœur.  Il  l'eût  traduit,  sans  son  aversion  pour  le 
travail  de  traducteur,  qui  étoit  contraire  à  un  génie 
créateur. 

La  goutte  qu'il  sonffix>it  pins  impatiemment  que 
la  perte  de  la  vue ,  avoit  attaqué  en  lui  un  homme 
toujours  très-sobre.  Il  ne  buvoit  presque  pas  de 
vin ,  et  ne  mangeoit  que  pour  satisfaire  au  besoin  , 
des  nourritures  très-simples  ;  il  avoit  toujours  aimé 
les  exercices  du  corps,  principalement  à  faire  des 
armes;  et  lorsqu'il  eut  perdu  la  vue,  il  fit  faire 
une  machine  dans  laquelle  il  se  faisoit  balancer, 
pour  ne  pas  laisser  son  craps  sans  quelque  exercice. 
Il  se  levoit  très-matin,  étudioit  jusqu'à  son  dîner, 
après  lequel  il  s'amnsoit  à  jouer  de  quelque  instru- 
ment, ou  à  chanter  :  il  avoit  la  voix  belle,  et  étoit 
habila 
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iiaîiUe  dans  la  mnsique.  Après  avoir  donné  encore 
quelqnes  heures  à  l'étude,  [le  soir  il  raangeoit  quel- 
quesoUves,  buvoit  im  verre  d'eau, fumoit  sa  pïjpe, 
et  se  couchoit. 

G'étoit  pendant  la  nuit  qu'il  compbsoit  ses  vers  ; 
qu'il  préfendoit  lui  être  inspirés  par  sa  Muse  tout© 
céleste.  Quand  il  en  avoit  composé  un  certain  nom- 
bre ,  il  sonnoit  :  sa  femme  ou  une  de  ses  filles  descen- 
doit;  ildictoitsesvers;  et  souvent,  lorsqu'il  en  avort 
dicté  quarante,  le  lendemain  il  lesréduisoit  à  vingt. 
Il  ettt  trois  filles  auxquelles  ilavoitfait  apprendre 
à  lire  et  à  bien  prononcer  huit  langues  qu'elles 
n'entendoient  pas.  Il  avoit  coutume  de  dire  qu'une 
langue  suffisait  à  wie  femme  ;  mais  il  voulut  que 
ses  filles  Hissent  capables  de  lui  faire  les  lectures 
dont  il  avoit  besoin.  On  a  su  par  l'une  d'elles ,  que 
ce  qu'il  se  faisoitliire  le  plus  souvent,  c'étoîtil^saïe 
en  hébreu  j  Homère  en  grec ,  et  les  Métamopboses 
d^Ovide  en  latin. 

Républicain  outré ,  tous  les  ennemis  que  lui  firent 
ses  principes  pernicieux  sur  la  politique ,  ne  lui 
causèrent  jamais  le  moindre  repentir  :  il  se  faisoiî 
gloire  d'avoir  toujours  été  te  défenseur  intrépide 
de  ce  qu'il  appeloit  l'antique  et  bonne  cause.  Son 
attachement  à  Cromwed,  ne  contredisoit  pas  ses 
principes  :  il  le-regardûit  comme  celui  qui  avoit 
déhvré  rsa  .pcrtrie  de  l'autorité  monarchique,  et  il 
espéroit  qu'il  là  délivreroit  aussi  de  la  dbminaiion 
ecclésiastique.  Il  l'y  exhorte  dans  un  dé  ses  sonnets. 
On  assure  qu'il  croyoit  en  Dieu;  mais  comment 
XOMË  III.  c 
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y  croy oit-il,  et  quel  coite  lui  rendoit-il?  Ces  ques- 
tions sont  embarrassantes.  L'historien  anglais  de 
sa  fie,  qui  soutient  qu'on  ne  peut  qu'injustement 
le  soupçonner  d'irréligion,  avoue  qu'il  ne  donnoit, 
ni  en  public  ni  en  particulier ,  aucun  témoignage 
extérieur  de  religion.  Puritain  dans  sa  jeunesse ,  il 
se  rangea ,  pour  être  plus  libre ,  panni  les  Indëpeo- 
dans  et  les  Anabaptistes  ;  et  enfin ,  pour  être  plus  libre 
encore,  il  ne  voulut  plus  être  d'aucune  secte,  sou- 
tenant que  la  religion  devoit  être  intérieure.  Il 
devint  Quiétiste  et  «uthousiaste  :  fin  déplorable  d'un 
génie  rare ,  qui ,  rempli  de  l'Ëcriture-Sainte  dont  it 
faisoit  chaque  jour  une  lecture ,  n'en  tira  d'autre 
■profit  que  celui  d'accoutumer  son  imagination 
poétique  aux  idées  sublimes,  et  qui  travailla  toute 
sa  vie  à  annoncer  dans  un  poëme  saint  les  vérité 
de  la  religion  et  de  sa  morale ,  surtout  l'obéissance , 
en  même  temps  que  ne  voulant  se  soumettre  à  au- 
cune autorité,  il  se  déclara  l'ennemi  de  celld  de  son 
roi ,  l'eanemi  de  celle  de  sou  clergé,  l'ennemi  du 
joug  auquel  il  s'ëtoit  soumis  volontairement  par  le 
mariage.;  en  même  temps  qu'il  se  croyoit  di^iensé 
de  donner ,  par  quelqpé.marqoe  extérieure  de  relt- 
.giqn,  une  preuve  qu'il  en  avoit  nne. 

GoBune  il  fut  obligé  sor  la  &i  de  ses  jours  de 
vendre  sa  bibliothèque,  et  de  faire  avec im  libraire 
un  marché  humiliât  et  d'un  si  hianvais  augure 
povr  cette  immortalité  qii'il  attendoit  lîe  aonpoè'me, 
on  ne  peut  douter  de  la  médiocrité  de  sa  fortuno. 
Elle  lui  est  reprochée  dans  les  verà  que  j'ai  cités 
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p\as  haut.  La  colère  avengloit  ses  ennemis.  Un 
homme  tpû  ayant  eu  la  faveur  de  Gromwel  ëtoit 
sorti  pauvre  de  l'emploi  de  secrétaire  du  conseil 
d'Ëfat ,  étoit  un  homme  qui  mëprisoit  les  richesses. 
Ou  le  voit  assez  par  la  peinture  qu'il  fait  du  diea 
Mammone ,  dans  son  ptemier  et  second  Uvre.  On 
y  recoilnoît  quel  mépris  il  faisoit  d'un  dieu  qui 
cependant  n*a  jamais  manqué,  et  ne  manquera 
jamais  d'adorateurs. 
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LE  PARADIS  PERDU. 


Ije  poëme  dont  je  donne  une  nouvelle  tra- 
duction dans  notre  langue,  mourut  en  naissant. 
Le  libraire ,  qui  depuis  deux  ans  qu'il  l'avoit 
imprimé ,  n'en  vendoit  aucun  exemplaire ,  pria 
un  seigneur  anglais  de  le  lire  et  d'en  parler  d'une 
manière  qui  pût  exciter  la  curiosité.  Ce  seigneur 
le  communiqua  à  Dryden,  qui,  après  l'avoir 
lu,  lui  écrivit  en  le  lui  renvoyant  :  «  Cet  homme 
))  nous  eflàce  tous,  anciens  et  modernes.  »  Ce 
premier  jugement  de  Dryden,  qui  dans  la  suite 
a  parlé  de  ce  poëme,  tantôt  avec  admiration, 
tantôt  avec  mépris,  n'en  fit  point  la  fortune, 
puisqu'il  est  certain  qu'il  resta  encore  inconnu 
plusieurs  années,  comme  je  l'ai  rapporté  dans  -. 
la  Vie  de  l'auteur.  J 

Lorsque  Milton  sortant  enfin  des  longues 
ténèbres  où  il  avoit  été  enseveli ,  eut  été  nom- 
mé- l'Homère  anglais  par  la  voix  publique ,  les 
honneurs  târdi&  que  lui  rendit  sa  nation,  &rent 
3 
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si  grands ,  qu'il  semlile  (jue  pour  réparer  l'excès 
de  son  indiiFérence  et  de  son  mépris ,  elle  n'ait 
pas  craint  de  Remporter  dans  un  excès  d'admi- 
ration et  de  louanges. 

Suivant  les  uns ,  «la  nature  après  -avoir  en- 
fante Homère  et  Virgile ,  épuisa  ses  forces  en 
réunissant  ces  deux  poètes ,  pour  en  former  un 
troisième  qui  fiit  Milton.  Suivant  d'autres ,  qui- 
conque entendra  chanter  Milton,  croira  qu'Ho- 
mère n'a  chanté  que  de^ grenouilles,  et  Vii^ïe 
que  des  mouch«-ons  : 

Tantum  cecînisse  piitabit 
Mœonidem  ranas ,  Virgilium  culices. 

Ces  éloges  ontrés  peuvoat  être  imputés  an 
zèle  à'xiDe  nation  pour  un  poète  qtû  loi -appar- 
tient; mais  quand  nOus  voyons  que  ce  âiéme 
poète  )  sitôt  qu'il  a  para  chez  les  autres  natimis, 
y  a  gagné  eu  peu  de  temps  des  admirateurs,  et 
qu'ils  sont  en  grand  nombre  parmi  nous ,  nous 
ne  poovons  douter  qu'il  ne  les  doiye  à  quel- 
ques qualités  rares.  U  m'étoit  inconnu  dans  sa 
langue,  la  première  fois  que  je  le  lus  dans  la 
nôtre;  je  fus  cependant  si  éehauSe  par  celte 
lecture,  que  je  mis  ea  vers  plusieurs  morceaux 
(  imités  plutôt  que  traduits]  que  je  raj^erto^ 
dans  mes  notes;  non  qaé  j'en  sois  tPigdœs 
contât,  xoBàe  parc«  que  j& ^  ai  4éJLà  d<»més 
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dans  mes  Réflexions  sur  la  Poésie,  où  je  disois, 
en  parlant  de  ce  poëme ,  qy'il  étoit  semé  de 
beautés  et  d'extravagances.  * 

Ce  que  je  diSois  alors,  je  le  dis  encore , 
après  l'avoir  étudié  dans  sa  langue.  Mes  jeux 
ne  sont  point  changés.  J'y  retrouve  les  mêmes 
beautés  et  les  mêmes  extravagances  5  mais  un 
examen  plus  attentif  et  plus  éclairé  des  béantes 
m'a  rendu  beaucoup  plus  indulgent  pour  les 
extravagances. 

Ce  mélange  étonnant  causa  en  partie  la  len- 
teur de  sa  fortune.  Ses  extravagances  frappent 
d'abord ,  et  frappent  tout  le  monde.  Ses  beautés 
ne  irappent  pas  si  promptement}  et  tout  le 
monde  ne  les  découvre  pas  d'abord.  Elles  se 
font  sentir  à  un  poète  mieux  qu'à  tout  autre; 
et  c'est  pour  cela  que  Pope  étoit  grand  admi- 
rateur de  Milton.  I!  ne  l'étoil  pas  cependant 
jusqu'à  tout  admirer  en  lui,  comme  il  paroit 
par  ce  jugenimt  qu'il  en  a  porté  en  quatre 
vers  :  «  Tantôt  poète  sublime ,  il  vole  si  haut 
»  que  le  ciel  n'est  point  assez  élevé  pour  lui  ; 
»  tantôt  humble  prosateur ,  il  rampe  comme 
»  un  serpent  sur  la  terre.  Quand  il  met  aux 
»  mains  Ange  contre  Archange,  il  leur  donne 

*  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  répéterces  morceaux.  Nous 
y  renverrons  le  lecteur ,  en  indiquant  le  chapitre  et  la  page 
'des  Réflexions  sur  la  Poésie ,  où  on  les  trouvera. 
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»  pour  armes  des  jeux  de  mots  et  des  qnoli- 
M  bets.  II  fait  de  Dieu  le  Père  un  théologien 
»  scholastique.  »  On  pourroit  ajouter  ,  et  un 
assez  mauvais  théologien.      • 

II  est  certain  que  Milton  est  un  poète  su- 
})lime,  et  le  plus  sublime  de  tons  les  poètes 
depuis  Homère.  H  est  aussi  le  plus  parfait  des 
poètes  épiques  depuis  lui;  et  il  est  bien  étonnant 
que  dans  un  sujet  consacré  à  la  véritable  reli- 
gion ,  et  dans  un  poëme  épique  qui  vit  de  fio 
tions  et  de  merveilles,  il  ait  su  (  quelle  gloire 
pour  la  poésie!)  attirer  l'attention  des  hommes, 
sans  le  secours  des  fables,  des  merveilles  fri- 
voles et  des  peintures  dangereuses  pour  les 
xnceui;s.  Mais  plus  il  est  admirable ,  plus  ses 
fautes  se  font  remarquer.  On  a  raison  de  lui 
reprocher  ses  inégalités.  Après  avoir  volé  très- 
haut,  tout-à-coup  il  rampe  très-bas.  Il  est  vrai 
qu'il  mêle  dans  le  récit  du  combat  des  Anges , 
à  des  choses  très-grandes ,  des  fictions  peu 
graves.  On  ne  peut  lui  pardonner  son  limbe 
de  vanité.  Dans  un  sujet  ^i  saint,  il  ne  fait  pas  à 
la  vérité  agir  les  divinités  fabuleuses ,  mais  il  en 
rappelle  trop  souvent  les  noms.  ïl  fatigue  le 
lecteur  par  la  puérile  ambition  d'étaler  son 
érudition  sur  toutes  les  matières,  et  il  le  fatigue 
encore  quelquefois  par  des  raisonnemens  théo- 
logiques ou  philosophiques  placés  mal  à  pr,opos, 
et  souvent  fort  obscurs, 
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Tels  sont  les  plus  grands  défauts  de  Milton. 
Je  dirai  bientôt  ce  qui  doit  nous  engager  à  lui 
en  pardonner  quelques-uns,  et  à  avoir  pour 
tous  beaucoup  d'indulgence  ;  mais  je  commence 
par  les  lui  tous  reprocher  moi-même ,  pour  en 
conclure  qu'il  renferme  donc  d'étonnantes 
beautés,  et  qu'il  est  un  génie  bien  rare ,  puis- 
qu'il a  su  arracher  enfin  à  sa  nation  un  sulFrage 
si  long-temps  refusé,  et  obtenir  les  suffrages 
des  autres  nations,  sitôt  qu'il  en  a  été  connu: 
et  dans  quel  sujet .' 

Ce  n'est  pas  un  sujet  fécond  que  celui  qui 
îie  peut  fournir  sur  la  terre  que  deux  person- 
nages, une  femme  et  un  mari,  II  n'annonce 
ni  les  armes,  ni  lesexploitsdes  héros,  matière 
ordinaire  de  l'épopée  ;  mais  un  serpent  qui 
engage  une  femme  à  manger  d'un  fruit ,  et 
cette  femme  qui  engage  son  mari  à  ^man- 
ger aussi.  L'action  n'est  pas  grande,  puisqu'au 
contraire  tton  y  est  étonné,  comme  dit  M.  Bos- 
»  suet  dans  ses  Ëlévations ,  de  la  foiblesse  d'un 
»  commandement  étrange.  Tout  y  paroîtfoi: 
»  ble;  tout  en  apparence  a  un  air  fabuleux. 
.»  Un  arpent  parle.  Une  femme  écoute.  Un 
»  homme  parfait  et  éclairé  se  laisse  entra&iér 
»>  à  une  tentation  grossière.  Tout  le  genre  hu- 
»  main  tombe  avec  lui  dans  le  péché  et  dans 
il  la  mort.  Tout  cela  paroU  insensé.  »  Ce  n'est 
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pas  un  merveilleux  agréable  ijui  accompagne 
nécessairenient  une  action  exécutée  par  Satan  : 

Quel  objet  à  présenter  aux  yeux 
Que  le  Diable  toujours  hurlant  contre  les  cieux  ? 

Boileau  soutenoit  que  le  Tasse,  quoiqu'il 
iàsse  agir  des  héros  fameux  dans  les  armes, 
n'eut  point  réussi  sans  ses  personnages  amou'- 
reiu;,etsi 

Renaud ,  Tancrède  et  sa  maîtresse 
N'eussent  de  son  sujet  égayé  la  tristesse. 

Le  sujet  que  traite  Milton,  quoique  bien 
plus  tiiste,  ne  le  paroît  jamais;  et  cependant  il 
n'est  point  égayé  de  cette  manière.  La  peinture 
qu'on  y  trouve  de  deux  cœurs  tendrement 
unis,  est  si  chaste,  qu'elle  n'inspire  jamais  une 
pensée  voluptueuse  j  elle  est  cependant  si  agréa- 
ble qu'on  aime  mieux  rester  avec  Milton  dans 
Je  Paradis  terrestre ,  qu'avec  le  Tasse  dans  le 
palais  d'Ârmide,  et  avec  le  Marini  dans  le 
jardin  de  Vénus. 

Pourquoi  Milton,  sans  songera  nous  égayer, 
nous  plaît-il  plus  que  le  Tasse  et  le  Marini  ? 
Pourquoi  nous  attache-t-il  à  son  sujet  comme 
Homère,  sans  nous  éblouir  comme  lui  par  la 
plus  brillante  des  versifications  dans  la  plus 
îtarmoniense  des  langues,  ayant  même  négligé 
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quelquefois,  comme  je  le  dirai,  les  oroemens 
du  style ,  et  n'ayant  pas  daigné  employer  l'har- 
monie que  dans  sa  langue  la  rime  ajoute  aux 
vers  ?  C'est  qu'il  a  fait ,  pour  nous  plaire ,  tout  ce 
qu'Homère  a  fait,  et  que  jamais  poèteépique  ne 
k-éussira ,  qu'en  faisant  commeHomère  a  fait 

Le  poërae  épique  parfait  est  le  chrf-d'œuvre 
de  l'esprit  humain.  Aristole  donne  la  supério- 
rité à  la  tragédie,  parce  qu'ayant  moins  d'é- 
tendue ,  elle  procure  un  plaisir  moins  languis- 
sant. Par  cette  raison  même,  il  fatit  élever 
au-dessus  de  tous  les  autres  poètes,  celui  qui 
sait,  dans  le  vaste  récit  d'une  longue  action, 
attacher  l'attention  d'un  lecteur  ou  d'un  audi- 
teur, bien  plus  difficile  à  obtenir  que  celle  d'un 
spectateur,  de  manière  que  sans  jamais  languir, 
il  écoute  ou  lise  tout  le  récit.  Ce  poète  obtient 
la  même  attention  que  le  poète  tragique , 
par  le  vrai  de  l'imitation,  par  l'intérêt  qu'il  fait 
prendre  à  l'action ,  et  par  le  pathétique  qu'il 
sait  y  jeter. 

Voilà  ce  que  Mlllon  a  su  faire.  Il  possède, 
comme  Homère ,  le  grand  charme  de  la  poésie , 
le  vrai  de  l'imitation.  Il  a  Su  rendre,  comme 
lui,  son  sujet  intéressant,  et  il  a  su,  comme  lui, 
le  raidre  tout  pathétique.  Je  le  r^arde  aussi , 
à  la  vo'siâcatioD  près  ,  comme  le  plus  grand 
poète  épique  depuis  Homère. 
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Quoiqu'il  imite  des  objets  dont  la  nature, 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui ,  ne  lui  pouvoit 
fournir  aucun  modèle,  son  imitation  nous  pa- 
roit  si  vraie,  que  nous  sommes  persuadés  que 
tous  ses  personnages  (  dont  nous  exceptons  ce- 
pendant son  Père  Etemel  )  ont  dû  parler 
.comme  il  les  fait  parler.  Le  Fïls  de  Dieu  pa- 
xoît  le  médiateur ,  l'avocat ,  le  sauveur  des 
hommes,  dans  tous  les  discours  qu'il  lui  fait 
•tenir.  Satan  a  dû  dire  tout  ce  qu'il  lui  fait  dire. 
'  Adam  et-  Eve  ont  du  dire  les  mêmes  choses, 
dans  leur  félicité  comme  dans  leur  malheur. 

II  est  le  seul  poète  épique,  depuis  Homère, 
qui  ait  su  intéresser  à  son  sujet.  Cet  intérêt  dans 
Homère  est  si  grand,  que  j'ai  vu  des  enfans 
qui  le  lisoient  dans  la  traduction  française, 
préférer  cette  lecture  à  toute  autre  lecture  d'a- 
musement de  leur  âge;  parce  qu'après  avoir 
commencé  l'Iliade,  ils  vouloient  aller  jusqu'à 
la  fin,  pour  savoir  quand  Achille  reparoîlroit 
sur  la  scène ,  et  s'il  seroit  vengé  j  et  parce  qu'en 
lisant  l'Odyssée  ils  vouloient  aller  jusqu'à  lafîn, 
pour  savoir  comment  Ulysse  se  feroit  recon- 
noitre ,  et  se  vengeroit  des  amans.  A  tout  âge , 
nous  sommes  enfans  :  il  faut  nous  amuser. 
C'est  le  métier  du  poète  :  qu'il  apprenne  son 
métier,  non  pas  dans  les  poétiques,  mais 
dans  Homère.  Le  sujet  du  poëme  épique  doit 
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intéresser,  comme  celui  d'une  tragédie.  Cepen- 
dant en  lisant  Virgile  qui  nous  entraine  tou- 
jours par  le  charme  de  ses  vers,  nous  inté- 
ressons-nous à  Âchate ,  à  Âscagne ,  et  même  à 
son  Enée  ?  Sommes-nous  curieux  de  savoir 
s'il  sera  vainqueur  de  Tumns,  s'il  épousera 
Xiavinie  ,  s'il  fondera  sa  ville?  Je  ne  parle 
point  du  Gtmoëns ,  parce  que  je  ne  m«ts  pas 
au  nombre  des  poèmes  épiques,  un  poème 
sans  action,  qui  n'est  que  le  récit  d'un  voyage, 
et  où  les  divinités  fabuleuses  font  des  person- 
nages ridicules.  Nous  intéressons-nous,  en  lisant 
le  Tasse,  au  siège  de  Jérusalem  et  à  Godefroi  ? 
Amusés  par  Erminie,  Clorinde,  Armide,  nous 
nous  soucions  fort  peu  que  les  chrétiens  arra- 
chent des  mains  des  infidelles  le  Saint  Sépul- 
cre :  Il  gran  Sépoîcro  di  Christo.  Miltoa , 
par  l'art  avec  lequel  il  a  conduit  son  sujet, 
nous  y  tient  toujours  attachés.  Dès  le  com- 
mencement, nous  attendons  les  deux  créatures 
heureuses  qui  nous  sont  annoncées  ;  et  depuis 
le  moment  où  elles  paroissent  sur  la  scène, 
jusqu'au  moment  où  elles  en  sortent  pour  tou- 
jours, affligées  et  consolées,  nous  les  ^vons 
sans  les  perdre  de  vue. 

Mais  le  grand  art  de  Milton  est  d'avoir  su 

rendre  ce  sujet  si  simple,' tout  tragique,  par 

.  la  terreur  et  la  pitié  qu'il  y  répand.  En  même 
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temps  que  nous  n'excusons  pas  uœ  (lésol)éîs^ 
sance  si  sévèrement  punie ,  nous  plaignons  les 
deux  crimmels.  Quoiqu'ils  soient  les  auteurs  de 
tous  nos  malheurs,  ils  nous  attendrissent,  et 
nous  gémissons  avec  eux.  Lorsqu'Âdam  déplore 
l'aiTreux  héritage  <{u'il  va  laisser  à  des  enfans 
iqui  dans  tous  les  siècles  l'aocableront  de  malé- 
dictions, au  lieu  de  smi^r  à  le  maudire,  nous 
pleurons  avec  lui  Enfin,  le  poète  a  su  nous 
ins^Hrer  la  terreur,  et  même  (qui  le  croiroit  !  ) 
une  espèce  de  pitîé  pour  Satan,  qui  n'est  pas 
le  héros  desonpoëme,  comme  l'a  dit  Diydenj 
mais  le  chef-d'œuvre  de  sa  poésie,  comme  ]& 
le  ferai  remarquer  bientôt. 

C'est  à  un  poète  qui  a  su  rendre  sî  fëcood 
et  si  intéressant  un  sujet  si  stérile  et  si  simple, 
que  je  pardonne  bien  des  iàates.  Elles  sont 
'  grandes,  et  quelquefois  ce  n'est  pas  assez  de 
dire  de  lui  le  bQtms  dormùaty  il  faut  direqu'il 
est  en  léthargie.  Je  ne  cherche,  point  s'tl  est 
vrai ,  comme  le  disent  ses  hisU^'iens ,  qu'il  ait 
coBiposé  quelques  morceaux  de  son  poëme 
dans  ces  temps,  de  l'année  où  son  imagination 
le  servoU  mal.  J'impute  son  rmïJheur,  quand 
il  tombe ,  à  la  hauteur  du  vol  cpi'il  ppoid. 

Les  grands  génies  peuvent  seuls  s'élever  sî 
haut  ;  mais  la  foihlesse  humaine  ne  prat  long-' 
temps  se  soutenir  dans  un  pareil  yoL  «  Une . 
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»  grandeur  au-dessus  de  l'ordiDaire,  ditLon- 
»  gin,  n'a  point  la  pureté  du  médiocre.  Le 
»  grand  est,  par  sa  propre  grandeur,  glissant 
»  et  dangereux.  »  Mais ,  comme  l'observe  le 
même  Lougin  :  «  nous  n'admirons  pas  une  pe- 
»  tite  flamme,  qui  conserve  une  lumière  tou- 
n  jours  pure,  au  lieu  que  nous  sommes  Irappés 
»  d'admiration ,  quand  nous  contemplons  les 
»  deux  grandes  lumières  du  ciel,  quoiqu'^es 
»  s'obscurcisseni  quelquefois  par  des  éclipses...» 
»  Et  nous  ne  trouvons  rien  de  plus  étonnant 
»  dans  la  nature  que  ces  fournaises  du  mont 
»  Etna,  qui  quelquefois  jette,  du  profond  de 
»  ses  abytnes,  des  pierres  avec  des  fleuves  d« 
»  flammes.»  Attendons-nous,  en  lisant  Milton, 
à  voir  sortir  des  {ûerres  et  des  cendres  au  milieu 
des  fleuves  de  flammes. 

C'est  ainsi  que  je  justifie  ses  inégalités.  J'im- 
pute ses  autres  fautes  au  climat  et  au  siècle  oA 
il  vivoit 

Il  s'est  j^aint  lui-même  de  vivre  dans  un 
climat  peu  favorable  à  la  Poésie ,  quand  il  a  dit 
Hv- IX,  qu'il  écrivoit 

Engourdi  par  le  froid  du  climat  et  des  ans, 

II  est  naturel  de  penser  que  dans,  les  pays 
iiroids,  on  doit  trouver  les  poètes  froids  :  JiuJr 
que  simillima  cœlo ,  ingénia.  Cependant  quelle 
.chaleur  dans  Milton  ! 
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Quand  Je  songe  au  siède  où  il  vivoil  j  je  lilt 
fais  un  nouveau  mérite  de  n'avoir  point  eu  plus 
de  complaisance  pour  un  siècle  où  Ton  aimoit 
les  j  eux  dé  mots ,  les  questions  de  l'école,  les  sub- 
tilités de  la  métaphysique ,  le  mélange  du  sacré 
■et  du  profane.  Quels  exemples  ne  Irouvoit-il  pas 
dans  les  poètes  fameux  en  Italie,  de  fictions 
puériles ,  de  raisonnemens  théologiques  et  phi" 
losopbiques,  et  d'un  langage'  d'amour,  tout 
contraire  à  rameur  ?  • 

Je  ne  parle  point  ici  des  fictions  extrava- 
gantes du  Dante ,  ni  de  celles  de  Sannazar 
dans  un  poème  saint.  Je  cite  un  poète  pluS 
sage ,  c'est  Vida  dans  sa  Christiade.  Au  moment 
où  Jésus -Christ  sur  la  croix  adresse  à  son 
Père  ces  paroles  :  «Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
»  pourquoi  m'avez-vous  abandonné  ?  »  parce 
que  le  Père  Eternel  qui  garde  le  silence  paroît 
l'abandonner,  aussitôt  tons  les  Anges  qui  l'ont 
laissé  attacher  à  la  croix ,  veulent  prendre  sa 
défense ,  quoiqu'un  peu  tard.'  Ils  courent  à 
leurs  armes  :  l'un  prend  son  javelot,  l'autre  sa 
laqce,  celui-ci  son  arc,'  un  autre  son  cestej 
tous  ont  leurs  ,épées  pendues  à  leurs  côtés.  Ils 
alloient  faire  de  grands  exploits,  loi^que  le 
Père  Eternel  les  rappelle,  et  leur  demande 
avec  colère  de  quoi  îls  se  mêlent ,  croient-ils 
qu'il  n'a  pas  la  puissance  de  sauver  luî-méme 

son 
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ion  fîls?  Il  pourroit,  s'il  le  voulott,  â)ranler 
ia  tei-re,  etc.  On  ne  reprochera  pas  de  pareilles 
fictions  à  Milton,  il  conserve  toujours  dans  les 
siennes  le  respect  pour  la  Divinité.  Dans  le  récit 
des  choses  que  nous  apprend  l'Ecriture-Sainte, 
il  ne  s'en  écarte  pas,  et  n'ajoute  jamais  rien  qui 
y  soit  contraire.  Comme  elle  ne  nous  apprend 
rien  de  la  chute  des  Anges,  il  donne  dans  ce 
récit  carrière  à  son  imagination  poétique  ;  mais 
'il  suppose  qu'un  Ange,  obligé  de  se  mettre  à  la 
portée  de  l'imaginabon  hamaine,  peint  les 
choses  ^irituelles  sous  des  images  corporelles. 
Le  P.  Malebranc^e  qui ,  quoique  grand  ennemi 
de  la  poésie,  a  souvent  un  style  très-poétique, 
dit ,  pour  excuser  certaines  images  :  «  qu'il  est 
»  permis  d'incarner  la  vérité,  pour  l'accom- 
»  moder  à  notre  foiblesse,  et  pour  soutenir 
»  Tattfflitiou  de  l'esprit,  qui  ne  trouve  point  de 
»  prise  sur  ce  qui  n'a  point  de  corps.  »  Si  un  phi- 
losophe se  trouve  dans  la  nécessité  d'incarner 
la  vérité,  quel  privilège  n'a  donc  pas  un  poète? 
IfC  réàt  du  combat  des  Anges  seroit  donc  à 
Tabri  de  toute  critique,  sans  quelques  fictions 
et  quelques  discours  qui  ne  sont  point  assez 
graves. 

Si  Milton  eut  voulu  se  venger  de  ses  en- 
nemis par  des  traits  satiriques,  quel  exemple 
contagieux  lui  ofiroit  le  poète  que  les  ItaUais 
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-ap(>eUcnt-lCTH<Hiïmère?  Je  parle  ie  ce  Dante, 
'  qiïi  abusatit  dbne  manière  étrange' de-  l'aotorité 
-qn'il"Se  ^ donne  ^  distribuer 'les 'places  dans 
■yEnfer,  écrit  '«Tec"  une  plinne  treiwpée  dans 

le  fîeHe'plus  araer;  qui  étant  dans  te'Pwrga- 
'toirejCt' même  dans-  le  'Paradis,  oubliej  au 

milieu'des'Saihts,  que  la  religimiquHl  chante 
-ordonne '4e  pardon  des  injures}  qnioablie, 
-  en'noBÉitnant  'les  papes 'de  son  temps,  que 
'  IVùfaàt  quivaavertîr  sési  frères  du  déshonneur 
■  de^em*  père,  mérite  d'iêlre  maudit.'M3tonqui 
'n'ëtOTt  pas  attaché  à  la  cour  romaine,  par  les 
'liais qui'  y  dévoient  tittaèher  le  Dante,  n'a  pas 
'SOagé  à}  rinsâlter.  II  a  mal-heureusement'imité 
"lel>aiitej  en-sejetantdans'les  questions '•héolo- 

giqnfes'efrphilosophiquèsjmaisavecî  bien  plus 'de 
"ménagement.  Le  ©ahtedenl -laiscience  consis- 
'Idit 'dans 'la' 'd!alç<*ti<jue' des  écoles ,- tes- sublilités 
"'péi*ipatétîciemies,''et  dans  un  platonisme' iraal 
' fttrteridu  j^a'vtfit  pris  sa' théologie  daùs'Pierre 

'-ïiOir*bàrd.'.IVtirqtooi  4onc  perdre  'SOn  temps 
•à'-apprbfôddîr  stes  allégories  -mystiqnes?  Que 
-'lUHis'  impolrte'de-savoifs'il  '  faut  "entendre  la 
•  grâce' ptlévWiftlite  '  pfti- '  sa  tiiteie ,' et  r^îciente 

par  cette   Béatrice    qui  quitte  la  rose   'dans 

laqoeîlo  elle'éwit  dans  'le' Paradis  près  de  la 
t=saiflle'>Vieii*e,ipo«ï^'îdter  conduire  partout  son 
-ictie^ïfeintev  judïs  s*n  amatit  su*  la'  terre? 
j 
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4^.ppèf6s  alorsétoient  si  aoïoutum^  au 
langage  ihétflogique ,  et .  philosophique ,  qu'ils 
ne  pouvoieçtautrem^tçhanterleiirs  amours^ 
J^e  pe  veuï  point  parler  mal  de  Pétrarque.  Son 
fUfm.  est  re^nçcfa^le à  tout  homme  de. lettres, 

.j)niaqu'ii;fut.le  prep^jer  qui  chercha  les  clefs 

,des  chambres  où  ponrrissoient  les  manuscrits, 

.et,  qui  o^a  les  faire,  entrer  dans  des  serrures 
trè^i-ouilléps.  Jlais  puisqu'il   fut   lui-même 

■  accusé  ;de  magie >  parce qu'illisoit, Virgile,  il 
éprivit  dans  un  temps  où  le, bon  goût  étoit 

.  infjoifipu  :  on  n'y  connoissoît  qu'une  subtile) 
métaphysique,  qui  rend  Pétrarque  presque 

.inintelligible,  même  daps  ces  trois  canzonef 
$ur-  Ips ye^xfiesa  chèreLaure,  appelées par  les 

[  if^^ns  les,  trpis,  dmnes  sœurs.  ]VL  Muratpri , 
;qui  dapi^spn  \\\t:^.  de  la  Parfaite  Poésie,  c(mvient 

.  tlg  l'o|)sçurité,  la  nomme  «une  obsairité  glo- 
»  ri^^,  qui,Yient-,de  la  pléqitude  des  choses 
If  pxpriméesenpeu  demqtSjde  la  siJ>tilité  dès 
»  ,pep^ées,;j  de  la  profpnd^r  de  la  doctrine,  et 

.  »,  de  l^gRojleur  de  l'érudition.  >\  ]Eh  pourquoi 
faufil  dans  un  poète  tant  de,  doctrine,  d'érudi- 
tiçn,  de,stfI^Ul^té  de  peqs^es,  de  plénitude  de 
choses,  quand,  il  p^fle  aux  yeîox  de  sa  maî- 
tresse ?  Pétrarque  ne  fait  pas  de  l'Ecriture- 
f  ainte  le  tnéme  usage  que  Milton  :  il  remplît 

;  de.pp^gçs  dj2ç  %reg  ,^aint^  ses  sonnets  araou- 
■  di    ■ 
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reux.  Quand  il  retourne  à  Avignon ,  il  recofn- 
mânde  au  Rhâne,  qui  y  arrivera  avant  lui, 
d'aller  dire  à  Laure  l'envie  qu'il  a  d'arriver 
proinptement;  s'il  va  lentement,  ce  n'est  pas  sa 
faute  :  «  l'esprit  est  prompt ,  la  chair  est  foible.  » 
Il  étoit,  suivant  l'usage  de  son  temps,  et  très- 
amoureux  et  très-dévot ,  puisque  ses  historiens 
rapportent  qu'il  se  levoit  régulièrement  à  mi- 
nuit, non  comme  Milton  pour  dicter  ses  vers, 
mais  pour  prier  Dieu ,  et  qu'il  jeûnoit  trois 
fois  la  semaine.  Cependant  il  parloit  toujours 
amour,  et  toujours  «sur  le  même  ton,  et  tou- 
jours en  sonnets.  On  a  comparé  la  rigueur  du 
sonnet,  à  celle  de  ce  géant,  qui,'  étendant  des 
homnnes  sur  son  lit,  conpoit  les  jambes  à  ceux 
qui  les  avoient  plus  grandra  que  ce  Ut,  et  les 
étendoit  à  ceux  qui  les  avoient  plus  courtes. 
Pétrarque  en  faisoit  de  même,  quand  il  s'obli- 
geoit  à  dire ,  en  quatorze  vers ,  «  qu'il  étoit  tout 
»  de  glace  quand  il  faisoit  chaud,  qu'il  brùloit 
»  dans  le  plus  grand  froid,  qu'il  brûIoit  et  geloit 
fi  à  la  fois,  qu'il  mouroit  et renaissoit vingt  f<ns 
»  par  jour,  qu'd  voyoit  sans  yeux,  et  crioitsans 
»  langue,  et  que  la  beauté  qu'il  aimoit  lui  coû- 
»  toit  bien  des  larmes  et  de  l'encre  : 

»  Perch'  io  tante  versai  lagrime  è  ncbîostro.  ■ 
Il  y  a  apparence  qu'à  un  poète  qui  parloit 
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ainsi ,  Tamour  coùtoit  plus  d'encre  que  de 
larmes  :  ce  qui  me  fait  croire  véritable  ce  que 
rapportent  quelques  historiens,  que  lepapelui 
ayant  proposé  de  le  dispenser  des  liens  qui 
l'attaclioient  à  l'état  ecclésiastique ,  a£n  qu'il 
pût  épouser  Laure ,  il  lui  répondit  :  «  J'ai  en- 
»  core  bien  des  sonnets  à  faire.  »  Aussi ,  suivant 
ce  que  le  Tassoni  a  écrit  de  la  belle  Laure ,  et 
suivant  le  portrait  peint  par  le  Palme,  dont 
nous  avons  l'estampe  gravée  par  Bollar ,  Laure 
étott  une  paysanne  très-grossière,  très-laide, 
très-refrognée ,  et  telle  que  Dulcinée  parut  à 
Sancho  :  en  sorte  que  Pétrarque  a  bien  abusé 
du  privilège  de  mentir  qu'ont  les  poètes,  quand 
il  a  dit  que  ce  chef-d'œuvre  des  cieui  faisoit,  à 
son  lever,  disparoitre  le  soleil.  Il  parloit  amour 
sans  être  amoureux.  ■  Dans  Miltou ,  Adam  et 
Eve  qui  s'aiment  sincèrement,  parlent  le  lan- 
gage de  la  nature,  et  de  la  nature  innocente. 
G'ëtoit  ainsi  qu'on  s'aimoit,  c'étoit  ainsi  qu'on 
se  le  disoit  dans  le  Paradis  terrestre. 

Si  Milton  est  ti'ès-esdmable  d'avoir  résisté 
aux  exemples  de  ces  poètes  anciens  de  l'Italie, 
qui  ont  reçu  dans  leur  pays  tant  d'éloges  que 
nous  n'avons  que  trop  souvent- répétés,  il  l'est 
encore  pour  n'avoir  point  pris  pour  ses  modèles 
nos  anciens  poètes  qui  nous  ont  fait  long-temps 
adnm-er,  comme  l'auteur  du  roman  de  la 
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Éose,  des  allégories  mjstiquefe/llliéologiques, 
philosophiques  et  aïhain.'eusrâ'  ;  éI  surÉoul  àe 
ne  s'être  point  laissé  éblouir  par  l'inconcevable 
fortune  de  notre  du  Bartas,  dûnt  le  poëthe  a' 
par  son  sujet  du  rapport  avec  le  sien-,  et  que  les 
Anglais  possèdent,  pour  leur  iriaUietir,  fradtiît 
en  leur  langue.  La  Semaine  dft  dri  Bartas  eût 
ïine  destinée  bien  différente  de  côBê  du  Paradis 
perdu.  Elle  fut  honorée,  en  naiœaht',  de  phi- 
siems  éditions  avec  de  savians  commentaires, 
et  de  traductions  en  italien ,  espagnol ,  allematid, 
cinglais,  danois.  Ronsard,  lè  grand  maîti-e  de 
notre  Parnasse,  disoit  qu'il  avoit  ihoitts  fait 
pendant  toute  sa  vie,  que  du  Bartàs  dans  tulie" 
semaine.  Ce  du  Bartas,  si  loué  dans  rHisfoire 
de  M.  de  Thou,  fut  envoyé  ambassadeur  à 
Jacques  VI,  roi  d'Ecosse,  qui  traduisit  lia- 
même  plusieurs  endroits  de  son  poëme  dans 
la  langue  qu'on  parloit  alors  dans  soù  rojrjeuttiè. 
C'est  pourtant  ce  inéme  po^e  qui  ne  parlant 
jamais  un  langage  ûaturel,  appelle  le  Soleil  te 
duc  fies  chandelles;  et  pour  ntfuS  apj)reddre 
que  I^ieu,  après  avoir  tiré  la  fémirie  de  la  c6te 
de  rhommèjbénii  l'umon  de  ITiomme  et  de 
la  femme ,  %otts  dit  que 
D'un  corps  Dieu  fit  deur  corps ,  puis  de  deux  corps  un  corps. 

'  On  ne  peut  reprocher  à  Miltun ,  comme  à . 
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presque  tous  pos^  aQci^  poètes ,  uu!  lai^{^ 
p9U:iKi^^el..Il  a,eïaplo|!^é  quelque» «]ip):e8âioii$- 
qui  qft-Ie..sw(  p)a6,.mais  eUes  sout  ea^  pptit^ 
nomiwej  et.cottihieH,  n'«p- trojwfttoïbpae  clft 

J&revieneA.ce  p)Oçte,p9i«e.-<joftJQ,sui»iiTU^; 
CQntre  les  élogçs pjïpap^a«) rpi'ils  arreçw,  je  i»; 
dis  p3S-seulém«nt,deft3»(^Pfl  Italiens  qui  VovA. 
appçlé  \ç.dfi>in  poètei  et-vaêtaie,  letrès-^miin 
ï/ié'ofogïenv,  inajis  dçs,  It^liiens  moderoes,  qm- 

appelç;  f^irt.paj:  Gravina;,  qiù.  n!ea,:  pRrlO' 
qu'avec  l'ad^airatiQu  Jiipl«s  respeetuesiW'  «  XjCt. 
»  divip  I)^4q#ek>.dit  ]VÏ,.Maffei,  est-ugesçaïe^.r 
»  ipepw9atiede;jw«si«getspa:aduitf^]i»Jftpc»^^,. 
»  fait;Can?«»t|0iii*5qn'oMr  pQMt'aJier,rièq^  hu- 
M.maiad^^;!^)?):  de  Ia\p©ésie->^  Iïeut'!0»iHritir«, 
cet'.éloge  dW^poète,  qui>  u'iospiraj  ni  tireur, 
dans.  s<m  Enfer,  jù.re^eçt-daoâ  soo  Paradis ?- 
Ou  p£ut\p(tDfi«r.-dQ  son  .  ouvrsige  ,.coJno%Qid^t 
taHeaudù  .Xugem«rt  idffipnier  par  Mkltel-AugOj , 
où  des  beautés  de,  détail  peuvent  aimnfâer  ^  ni^isi 
où  na  se  trouve. pQb)i'.lÀ,b.e»uté)ls^lUue)fliWr. 
tante,  la: maj çsté,  dti  sujet-' 

Gomiinent-IeBiote  eût^ilétéibomintï  dd^AÔlb» 

dans  un  sièck  oùla.LKlloianMqiiiitCrâtQili  mr, 

comiue.  Ii;p]iendjyicgiW'p9«r!  s«agHide-dâq0r 

son  voyage,  mais  non  pas  diiiUi  sa.  pqé^ei  ^^xk 
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mauvais  goât  paroît  par  cette  forme  de  veci 
en  rime  tierce ,  qui  n'est  pas  noble  pour  un 
grand  sujet,  et  dont  il  n'est  pas  l'inTentenr.  11 
l'avoit  apprise  de  Bruoetto  Latini,  qui  fat  le 
maftre  de  ses  études,  et  qu'il  a  placé  dans  l'En- 
fer. Son  mauvais  goût  paroît  encore  dans  le 
titre  de  son  poëme  qu'il  nomme  Comédie  ^ 
parce  qu'elle  est  écrite  dans  un  style  qui  n'est 
point  élevé  ;  au  lieu  qu'il  appelle  l'Enéide  Tra- 
gédie ,  à  cause  de  l'éiévation  de  son  style. 

Non  content  d'employer  des  mots  hébreux , 
grecs,  latins,  et  de  la  basse  latinité,  il  en  fait 
de  bizarres,  comme  celui-ci  eriicch,  pour  imi- 
ter le'bruit  que  fait  la  glace  qui  se  fend.  H  est 
si  peu  naturel  dans  ses  métaphores,  qu'il  dit 
qu'il  est  vieux  parce  que  l'arc  de  ses  années 
commence  à  se  courber.  Il  appelle  notre  peau 
le  fourreau  de  nos  membres;  l'ean,  le  miroir 
de  JSfarcisse  ;  la  vue ,  le  char  des  re^^ards  ; 
les  miracles,  des  œuvres  que  la  nature  n'a 
■pointforgées  sur  son  enclume.  Pour  dire  qu'on 
ne  doit  point  décider  promptemoit ,  il  dit  qu'il 
faut  se  mettre  du  plomb  auœ  pieds  pour  aller 
lentement  du  oui  au  non.  Il  dit,  quand  il  est 
effrayé,  que  la  crainte  remplit  le  lac  de  son 
cœur:  image  admirable,  suivant  FontHuini, 
parce  que  le  poète ,  par  le  lac  du  cœur ,  a  en- 
tendu le  péricarde. 
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Milton  qui  avoit  lu  tous  ces  fameux  poètes, 
aînâ  que  ces  anciens  romans,  que  ifos  riches 
curieux  achètent  si  cher  et  ne  lisent  jamais, 
s'attacha  particulièrement ,  par  un  goût  qui  le 
portoit  au  grand  et  au  vrai,  à  la  lecture  des 
prophètes  et  d'Homère  ;  et  voilà  pourquoi  dans 
un  siècle  ignorant,  ayant  choisi  un  sujet  que, 
dans  notre  siècle  éclairé ,  celui  qui  se  croit  le 
plus  grand  poète  n'oserrat  entreprendre ,  il  sut 
se  faire  une  route  toute  nouvelle,  et  montrer 
qu'il  étoit  un  génie  créateur. 

C'est  pourtant  la  qualité  de  poète  original 
qu'on  lui  a  disputée  dans  sa  nation  même,  où  il 
a  été  appelé  le  plus  grand  des  plagiaires,  et-OÙ  ' 
Von  a  osé  dire  qu'il  devoit  ses  richesses  à  ses 
larcins. 

Je  ne  parle  point  du  recueil  de  ses  imitations 
des  anciens,  imprimé  en  Angleterre.  Dépareilles 
imitatioDsluifont  honneur  devant  les  personnes 
de  goût,  qui  aiment  à  voir  les  richesses  de  l'an- 
tiquité transportées  parmi  nous  par  des  mains 
habiles,  qui  savent  transporter  les  trésors  sans 
&ire  un  vol.  Je  parle  du  recueil  qu'on  a  Eût 
de  ses  imitations  des  poètes  modernes. 

On  a  voulu'trouver  l'admirable  plan  de  son 
poëme  dans  nu  niisérahle  roman  j  on  a  avancé 
qu'il  avoit  trouvé  une  mine  très-riche  dans  notre 
très-pauvre  duBartasj  on  l'a  accusé  d'avoir  volé 
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(  car  oa-  suppose  qu'il  a^  eu;  U  p&twnce-de  lire 
cçs  poèlesi, ,  si  ce  sonti  «ies.  poètes  )  Mai!«iitt*j 
Ramseius-,,  Bt)Inapu&^,  Ifletcljetusi ,  Stophcvsr 
tiIK,XaubDlaDnu$;,,Q^iatv«uâ^  M^pertiu»^. 
Iîox,.etc.  *' 

*  Ce  discours  etoit. imprima,  lorsque  j'ai  appris,  par  le 
J6umtl  Etranger,  novembre  1754  ,  le  fait  suivant,  qui,  s'il 
est'\pai'(«t  il  est  décile  d'en  doater),  prouve  que 

Le  irai  peut  quelqoefbii  n'être  pai  naiiemblsble.' 

Le  recueil  des  imitations-dés  poèles-ioodeinea,  pM'  ^Kir  > 
ton,  fut  donnué  en  iijôo.par  M.  Lauder,,qiii,  en,  i-jB'i  , 
donna  une  édition  en,  deux  volâmes  des  auteurs  modernes 
dent  il  prélcndoît  que  Mltton  avoit  tiré  les  plus  beaux  en- 
dr(nts<de  sos^pAëme.  Pitmi  cii9-aateurS'ét(Hlun-peèt«  latin- 
npnené;W^tpj)jk1(B,  lr^rincpBWi,Svr:le:Parna!^.  OnpI^eot». 
i  M.  lauder  que  les  vers  qu'il  rapportoit  comme  de  ceJ^a-K . 
zeniua  ne  .se  trouvoîent.point  dans  l'ancienne  édition  de  ton 
poè'me,  mais  paroissoient  une  traduction  lîdelle  des  vers  do. 
Milton:  M.'  Lauder ,  dans,  une  brocfture  imprimée  en  1  yS^ , 
3.r^ondu.àicatt)B  accueatioui,  en.s'aroùanticou^Ufe^  nuiM> 
ep.  prétefcdaat  qu'il  a  pu.  faite  ctttte  in)ualiç&  àda.sténtfïie; 
de  Milton,  par  droit  de  représailles,  parce.  i^eJyimoii..ai 
voulu  faire  une  injustice  pareille  àla  mémoire  de  Charles  1,^ 
pour  (aire  accroire  que  ce  prince  n'ëtoît  pas  l'auteur  dii  livre, 
qni  lui"ful' attribué  après  Sa  mort;  Qjiand  M;' Lander  eût- 
réussi  dans.uDQ  Vângoance  si.  sivgslUrev  qnJedt-til  ga^é;?) 
Esp^aifiil  quprndus  ceASûrion»d&li£^^%)A,,«t  qupinpus 
comnwBcerions  à  lire  TflaBentuff?  (i) 

'(i]  .Ihof  lOikUtiaDsptéafduitei-,  celle  m>U«caiDtwo  it  loifiu^àdMnUf ' 

istame,  sma  1c  litra  d'^verlititment  :  ao<n  BVOOp.pCfilv.^JK.c'ïtoU.iÛ^ 
W  îwi«  place.  ['iVore  de  Cjtditeur.J 
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Gelai  <jw  a  rasSemMë'ses  imttatîo&s^âns  un 
recueil,  assure  qu'il  ne  !'«■  poinf^&tt  par  envie 
contre  Milton ,  mais  ïïniquemetit  pour  rendre 
jœtice  à  la-véritë.  Il  est  si  éloigné  d^tre  enviear 
de  la.  glùire  d'un  poète ,  ion  com|i{;itriote,  qu'il 
propose  dam  soû  livré  uo«  sotiseriptton  pour 
tirer  de  la'  misère  nne  petite  fiUë  de  Âtilten;  et 
«  cette  pfoposiaorl-,  dit^-il ,  dbit  étïw  hka  reçue , 
I)  puisqu'elle  est  faite  par  moi,  qu'on  ponrroit 
w  regardfet-  comm^  lé  ;  Zeïte  dfe  l'Ifomère 
»an|Eais.  w  •■■••■■ 

B  est  certain  qiiè  MBIttëë  a-élë  liri  grand  imi- 
tateur, ïriais  de  là  matiière  dont  imitent  Ifcs 
écrivain^  origiïiattt.  ÎSoùrt*! ,  eofmmfe'  je=l'srt  dît,  ' 
des  projAètfes  et  tfHomèïè,  son-  imaginatiMi' 
aiicouturiiée  atis  iHia|;ésfeubr(mésvi8iiâ aussi' 
enlàm'é  èe  stAlimes,;  ààtit  il  ésf  ïe*-carferteur.| 
J'en  vais'  rapporter  quelques  eiem^ès.  '  '     <  "  • 

Tous  les  peintres  nous  représeBfcnf  lePêfre 
Etemel  cotnnte  ttOTénéraWè  vréilkrd.  Sàona-' 
zar  le  couvre  d'une  robe  que  la  Nature  a  filée, 
et  sur  laqritBe ,  e»  tlravaillaiït  miit  €6  joutj  «He  a 
brodé  les  mervefllés  èe  la  créàtkm.  ï\  jmnà 
cette  fûbe  quand  il  rassemble  sa  cour;  Dans 
Milton,'sOn  excessive  Inoïière  le  rend  inviâîble , 
excepté  à  son  61s  ;  ce  n'est  qne  quand  il  e^  seul 
avec  lui,  qu'il  n'est  point  enfermé  dans  un 
nuage,  mais  au  milieu  des  Anges,  qui  ne  ponr- 
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Toient  soutenir  Téclat  de  sa  lumière,  il  se  couTre 
d'uue  nuée  ;  et  quoique  de  cette  nuée  il  ne  laisse 
échapper  que  l'extrémité  de  ses* rayons,  tout 
le  ciel  est  ébloui ,  les  Séraphins  se  couvrent  les 
yeux  de  leurs  aîles  ;  et  ce  Dieu  si  grand  dans  sa 
gloire  et  sa  puissance ,  ne  le  paroît  jamais  tant 
dans  le  Ciel,  que  dans  les  discours  que  dans~ 
leur  cdière  contre  lui  les  Démons  tiennent  dans 
l'Enfer. 

Les  pdntres  nous  représentent  le  Père  Eter- 
nel créant  le  monde,  et  prononçant,  en  pré- 
sence des  Anges,  à  nos  pères  coupables,  leur 
arrêt  Dans  Milton,  c'est  le  Fils,  la  puissance 
du  Père.,  créateur  et  juge  de  l'univers,  qui 
exécute  ces  deux  commissions  ■  avec  cette  dif- 
férence, que  quand  il  va  créer  le  monde,  il 
part  an  milieu  d'un  pompeux  cortège  ;  quand 
il  part  pour  faire  l'office  de  juge,  il  va  seul: 
il  veut  épargner  à  des  coupables  qu'il  aime , 
la  confusion  d'être  condamnés  devant  ,des 
témoins. 

lies  peintres  nous  représentent  saint  Michel 
terrassant  Satan.  C'est,  dans  Milton ,  ce  même 
Fils,  qui  est  aussi  terrible  pour  les  Anges  re- 
belles, qu'il  sera  tendre  et  compatissant  pour 
les  hommes  coupables.  Il  s'avance ,  ses  ton- 
nerres dans  la  mainj  sous  les  roues  de  son 
char  tout  tremble  dans  le  Ciel ,  hors  le  trône 
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de  Dieu  ;  nne  large  étendue  du  Ciel  s'entr'ouvre , 
et  laisse  voir  le  profond  abyme.  A  cette  vue 
les  rebelles  reculent;  mais  repoussés  par  la 
terreur  que  leur  inspire  ce  Fils ,  qui  les  pour- 
suit seul ,  sans  être  accompagné  de  ses  Anges , 
ils  se  précipitent  eux-mêmes  ;  et  en  tombant 
du  Ciel ,  ils  conjurent  l'abyme  f  comme  ils  le 
disent  eux-mêmes ,  livre  H  )  de  les  recevoir , 
pour  les  mettre  à  l'abri  de  la  colère  qui  les 
poursuit. 

Quelle  idée  Milton  nous  donne  t-il,  par  une 
fiction  fort  simple,  delà  puissance  de  Dieu,  de 
la  petitesse  de  l'univers  ,  et  surtout  de  celle 
de  cette  terre  sur  laquelle  nous  marchons  si 
fièrement? Satan  sorti  de  l'empire  du  chaos, 
aperçoit  de  loin  un  petit  globe.  C'est  l'univers 
suspendu  par  une  chaîne  à  ce  coté  de  Tem- 
pyrée  dont  il  a  été  précipité.  Combien  de 
globes  pareils,  combien  d'univers  pourroient, 
par  des  chaînes  pareilles,  être  suspendus  à  tous 
les  c6tés  de  l'empyrée ,  si  Dieu  vonloit  I  Ce 
même  globe,  quand  Satan  en  approche,  lui 
paroîl  très-grand  :  il  se  promène  sur  sa  surface  j 
il  trouve  une  ouverture  pour  y  entrer,  il  se 
précipite  au  milieu  de  tous  les  globes  qu'il  y 
trouve ,  et  va  dans  celui  du  soleil ,  où  il  apprraid 
le  chemin  qui  conduit  à  la  terre;  il  y  v«le,  et 
découvre  enfîu  l'homme  qui  est  comme  égaré 
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dans  ttfi  coin  de  cette  terre,  qui  esteUe^méiqë 
^.oomme  égarée <<lui3im,xioiQ  deVwùyers. 

Quel  autre  œaitre  que  son  gén^e  a,  eu  Mil- 
ton  ,  quaîid.  îLa  -d^ÏDt  les,  premières,  pensées 
et' les  pretaiers mouvemcDS  d'Eve,  les  pre- 
'  znièresr  peusées- et  les  premiers  ,  iraouvemens 
.  d'AdasUj-au  premier  juaraent  de  lesur  eiostence? 
.  lies  réflexions  4e  Ja  femtne  ne  âout  pas  celles 
:  'de  L'homvie*  Leâ  dew<  tableaux  ^  itrès-dinerens , 
sont  tous  deux  très-vrais. 
itlq  poètcqui  imiigioe4es  choses  s|  grandes, 
?  6i  belies^.€t- si.  lïeiwes,  n'a-viL.pas,. un,  génie 

■  créateur  ?;Et.  eu  fout-ittme  autre.preuve(quesqn 
.'^taQ,-qae  j'ai  ^pjjelé  le  chef'd-oçuYre,de  sa 
..poésie? 

\1\  n'en/fait  points  comine,tpus  les,  peintres 
-et  l<es:p€tè&S(  nu -raonstre  airmé  deicprœs  et 

■  de.  grififes/ Cestun  .Auge  qui,  pc^te  sur.spn 
fionii  les  cicatrices  de  Ja  foudi-e  ,  mais  qui  con- 

;  .serve;  toaj«iurs -la  ^gure  d'an -ÀÇ^ei-ii  «n,a 
{..mémëi^  rayons^  mais,  des  rayons.  qui|il'opt 
i:'plu6-leinérae<6cIât.C'est  un&oleildans  Téclipse. 
•  Gomme  il  a'esti  tombé  dû  Ciel  que  dqpuis  peu 
'.de  jours'^de  même  qu'il- garde  encoredans^a 
V  fignre  «ttërieure  quelques,  restes  de  sa  beauté , 
jH'retronveidaiis  son. Cœur  qu^ques  res^sde 
)'.sen«Mn«i«-e&tiniablesi  II  jest  le ^Dieu.idi*  mql, 
:  el  il  •ycnt:l'éti:e  !  il  aii9?flpté  av^eçiQi^çet.ewpir/;; 
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mais'il  n'apasencore  toute  la  force  nécessaire 
.1  pour  bien  exercer  sa  nouvelle  dignité.  Il  ue  doit 
'  trouver  deplaisirqne  dans  la  destruction;  et 
quand  il  est  prêt  à  détruire  ce  qu'il  nepeilt 

■  s'etnpéoher  d'admirer,  il  késite,  II  'a  des-  re- 
t  mords.  Tout  ce  rpi^ib  voit  de  beau  et  d'heureux 

les  renouvelle,  ai  lui  rappelant  ce  ^'il  a  été. 
S'il  voit  le  soleil ,  il  songe  à  la  gloire  qu'il  a 
•perdue,  et-gémit  11  contemple  ai  extase  les 
beautés  du  Paradis'  terrestre ,  qui  lui  rappelle&t 
-les  beautés  du^Giel^iperdoes  pour  lui.  Ënre- 
gardautnospreraier^  pères  ^qooiqu'iUesregartle 
0CHnTOe*a  tigre  prêt  à  dévorer  deux  agneaux, 
il  £^attendt>it  j.  cette  vue  lui  inspire  une  èonié 
istiipùie,  ilse  sent  prêtâtes  aiwier,il  en  apîtié: 
i  «  moi ,  dit-il,  poarqrni  l'on  n'a  pmnt  eu  de  pitié:  » 
'Qukod  ces. deux  eréatnres  innocentes  se  don- 
nent, par-leurs  caresses,  des  preuves  de-leeir 
amour,  sepielspectade  pour  l'Esprit  de  haine  ! 
Il  s'écpie  ^u'au  milieu  des  tourmens  àfîreux 
-auxqa^  il  est  condamné ,  le  ]^us  grand  de  ses 
toormens  est  dene  pouvoir  plus  rien  aimer. 

■  UBnfer  lesnit  partout  ;  et  de  son  aveu,  il  trouve 
dans  son  ccear  «n  gouffre  plus  terrible  wae 
celai  dans  leqfuel  il  a  été  précipité.  Tous  ms  re- 
mords ne  prcfduisent  en  lui  que  l'endui'cisse- 
^^entj  Ëtisa  pttiéile  cosduit  à  une  jJu» grande 

■  cmiamé.   i^si ,  otmime   nous   contemplons 
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toujours  avec  plaisir  un  cceor  déchiré  pat  les 
remords,  le  cœur  de  Satan,  qu'il  nous  ouvre 
lui-inénie ,  nous  cause  une  agréable  terreur  j  et 
c'tB.t  en  excitant  la  terreur  et  la  pitié  que  Milton 
sait,  à  une  action  accomplie  par  trois  acteurs, 
nous  intéresser  de  façon  que  nous  voulons  voir 
toujoui^  paroître  sur  la  scène  Adam  et  Eve, 
ou  Satan. 

Comme  il  n'ignoroit  pas  que  dans  le  poëme 
épique ,  la  catastrophe  ne  doit  point  être  fu- 
neste aux  personnages  auxquels  on  s'est  in- 
téressé ,  il  est  admirable  quand  il  nous  dépeint , 
dans  les  derniers  vers  du  poëme ,  le  Paradia 
perdu.  Nos  premiers  pères  ne  sont  point  chas- 
sés de  ce  Paradis  comme  des  criminels.  Un 
Ange  plein  d'amitié  pour  eux ,  les  conduit  par 
la  main  sur  la  terre,  après  les  avoir  consolés 
par  de  si  grandes  espérances ,  qu'Adam  est  prêt 
à  se  congratuler  d'une  faute  qui  procurera  la 
plus  grande  gloire  de  l'homme ,  et  le  plus  grand 
supplice  de  Satan.  Tous  deux  à  la  vérité ,  en 
sortant  de  ce  Paradis,  retournent  la  tête,  et 
versent  quelques  larmes.  La  nature  éprouve 
un  trouble  que  calme  aussitôt  la  foi. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  versification  de 

ce  poëme  :  des  oreilles  toutes  françaises  ne 

peuvent  être  juges  d'une  harmonie  si  différente 

de  celle  à  laquelle  elles  sont  accoutumées.  Les 

commentateurs 
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commeatatetDfs  de  Milton  font  remarquer  sou^ 
vent ,  et  je  l'observerai  avec  enx  dans  mes  notes, 
l'attention  qu'il  a  de  rechercher  une  grande 
heanté  de  Ift  versification,  ^i  consiste  dans 
lïiamionieimitatiyejiila  recho-che  en  arran<> 
géant  Içs-nsots  suivant  la  quantité  des  syllabes, 
en  faisant. attention  aux  longues  et  aux  brèves  : 
en  cela  plus  habile  que  nos  premiers  poètes ,  qiû 
croyoient  trouver  cette  harmonie,  en  forgeant 
ces  mots  bizarres  dont  Ronsard  et  du  Bartas  sont 
remplis.  Nous  rions ,  quand  nous  voyons  Paquier 
se  f^iàter  d'avoir  91 ,  en  parlant  de  Jupiter  qui 
foudroie  les  Titans,  imiter  l'éclat  de  la  foudre 
qm  fend  la  nue,  dans  son  quatrième  vers.: 

Jupin ,  pattr  parer  h  l'outrage 
Et  k  la  détestable  rage 
De  ces  iiirieaz  loups-gdronz^ 
S'éclatant,  d'un  cri  Claqua  tous. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  beauté  et 
des  défauts. de  st^le.  On  en  est  toujours  mau- 
Tais  juge  dans  une  autre  langue  que  la  sienne. 
Plutarqne  qui  avoit  fait  un  séjour  à  Rbnle,  et 
avoit  lu  les  historiens  latins ,  mais  tard ,  dit  dans 
la  Yie  de  Démosthénes,  qu'il  ne  comparera 
point  son  éloquence  avec  celle  de  Gi^on , 
parce  qu'il  n'est  pas  aâsez  habite  pour  setitir  la 
beauté  de  Texpression  latine ,  sa  précision ,  ses 

Tome  m.  e 
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figures  et  totiteS  Ira  qualités  qm  font  la  force; 
rënergie  et  ragfément  de  la  diclkm^d'où  V\vr 
taxqne  condut  que  diacnn  doit  resta-  thez  soi , 
te  dauphin  sutstm  rivage.  Nos  poêles  ne  sobt 
jamais  bien  entendus  des  étrangers»  de  ceux 
même  qui  patoissent  mieux  posséder  notre 
langue  ;  et  dans  les  vers  de  notre  tragique  qm 
a  le  mieux  écrit  sa  langue,  combien  de  senti- 
mens  qui  dépendent  de  l'expressiDa  et  de  !à 
JBnesse  du  tour ,  échappent  à  im  étranger  !  Cette 
délicatesse»  à  la  vérité,  ne  doit  pas  se  trouver 
dans  la  langue  anglaise ,  pmsqu'il  est  dit  dans  lé 
Spectateur  :  «  Si  Mîlton  n'approche  pas  du  sa- 
»  blime  d'Homère  ,  c'est  moins  la  faute  de  son 
»  génie ,  que  celle  de  sa  langue.  Un  poëme  si 
»  divin,  écrit  en  anglais,  est  un  superbe  palais 
n  bâti  de  brique.  L'architecture  en  peut  être 
n  aussi  belle  que  celle  d'un  palais  bâti  de  mar- 
»  bre ,  mais  les  matériaux  sont  phis  grossiers.  » 
milton  a  encore  négligé  le  som  de  polir  ces 
matériaux,  puisqu'Âddisson ,  songi-and  admi- 
rateur, est  obUgé  d'avouer,  que  du  c6té  de 
Vexpre^en ,  ce  poëme  a  peu  de  partisans, 
parce  qu'il  œt  écrit  dans  un  style  quelquefois 
dur  et  obscur. 

H  h\A  pourtant  lui  faire  un  mérite  de  la  sim- 
plîdté  de  son  style,  souvent  plein  de  noblesse  et 
de  majesté  :  ce  qui  est  bien  plus  estimable  dans 
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ta  pardi  sujet,  qa'ane  parure  ti'Op  rechercha. 
L^  omemens  de  son  style»  toujours  naturels, 
BfHit  parois  à  ceux  de  son  Paradis  »  qui  of- 
froient,  selon  lui,  tm'^saaTage  plus  agréable 
que  toqtes  ces  béantes  que  l'art  dans  nos  jar- 
dins range  par  compartimens.  J'ai  souvent 
ç^^i^bé  l'énergie  de  ses  expressions* 
■f"^^^eAYeayie de  le  rendi*e  dans  notre  langue, 
tel  qa'il  est  dans  la  âen^e,  qui  m'a  animé  à 
cette  i^ouydie  traduction,  que  je  n'aui-ois  pas 
osé  hasarder ,  si  celle  que  nous  avons  déjà  étoît 
aussi  fîdelle  qu'élégante.  Je  suis  mon  original 
.pas  à  pas  ;  ayant  entendu  plusieurs  Anglais  se 
plaindre  de  ce  que  notre  premier  traducteur 
s'en  écartoit  quelquefois,  et  avoit  jeté  des  oi^ 
nemens  en  quelques  endroits,  où  ils  aimoient 
mieux  la  simplicité  de  Miltoa  «  11  seroit  à  sou* 
»  faaiter,  dit  KoUi  dans  la  Vie  de  Milton,  que 
I)  cfi  traducteur  *  eût  plus  fîdellement  suivi  son 
»  original.  Ma  traduction  italienne  fera  con- 
»  ]ioître  quand  ii s'en  écarte,  et  pourra  être 

*  Saria  stato  desîderabQe  cbe  il  traduttore  areise  meglîo 
Inteso  roriginale,  o  avesse  potnto  seguirne  pîù  d'appresso 
ta  traccîa.  Qnesta  îtaliana  letterale  tradozzianc ,  ne  mos-' 
trerà  etidentemente  si  gli  abbagji,  che  le  mancanze,  a 
potrebbe  essere  di  non  poco  ajuto  al  per  altro  lodevole  tca- 
dttttore,  il  quale  a  Fapra  sua  di  noir  poche  ,  •  molto  cob- 
TeneroU  «bdoUzîoiù  addoroato.  .:■ 

e  S 
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«  ulîle  hi  "quélquautt'é'trâdacteur  français,  qaî 
»  ornera  ison  nouveau  travail  de  Wies  nom- 
»  breu^  et  convenables.  »  "'  '"'■'■■; 

ta  tradiiotion  '  de 'ïlôlli,  très-Ultéralé,  ib'a 
été  utile.  On  Ime  trOiwéra  cependant '<jtièl<jiié-^ 
foB  différent  dé  lui,  et  de  notre  Ipremier  ti'ja- 
ducteur  français  :  non  que  Je  prétende  avoir 
seul  trouvé  le'  vrai  sens ,  mais  parée  '^é^  dans 
ce  poëme ,  on  trouve  quélqTiêfofe  dés  vers  qui 
peuvent  i-ecevoir  différébs  Seïis..Milbii,'cimme 
je  l'ai  dit,  n'est  pas  touj  ouf  S  aisé  a  entendre 
Pope,  qui  le  regarde  comme' un  grand  '  imita- 
teur d'Homëre,  lui  r^roche  de  n'en  pas  avoir 
imité  la  clarté,  et  d'étré  en  quelques  endroits  à 
obscur  qu'on'ne  l'entend  qu'à  la  troisième -lec- 
tufe.Les  endroits  qui  étoient  obscurs  pôurPope", 
doivent  l'être  davantage  pfiurnons;  et  lorsqu'on 
se  tromipe  en  les  expliquant,  on  est  exéuSàblé. 
On  né  l'est  point  dans  les  fautes  de  dîstracbdn  j 
cependant,  qui  peut  se  flatter  d'être  toujours 
assez  attentif?  Notre  premiet"  traducteur  ne  le 
fut  pas  assez  au  texte  de  Milton ,  quand  il  lui 
fit  dire,  livre  IV,  m  que  Dieu  mit  dans  sa  ba- 
n  lance  d'un  côté  les  Anges  de  pàix,et  de  l'autre 
»  l'Elsprit  de  révolte.  »  Dieu  peut-il  peser .  ses 
ÂDges  contre  le  Diable?  Ce  traducteur  et 
d'autres  que  lui  ont  été  trompés  à  cet  endroit, 
parce  qu'on  est  porté  à  croire  que  Milton  fait 
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allusion  à  ces-  balances  du  Jupiter  d'Homère  » 
pesant  la  ^^tbée  d'Açhille  et  celle  d'Hector  ; 
au  lieu  qu'il  fait  allusion  à  ime  manière  de  par- 
ler familier^ ,  aux  IJébreux,  suivant  laquelle 
Daniel  dîtit^Salthasar  :  «  Vous  avez  été  mis  dans 
»  la  balance, 0t  vous  avez  été  trouvé  léger:  «ce 
que  j'expUqjzèrai  dans  ma  note. 

Mon  nrincipal  objet  dans  mes  notes ,  comme 
dans  pm  traduction ,  est.  d'être  utile  à  ceux  qui 
nefoiit.pAS  de  ce  poème  une  lecture  d'amuse- 
ment, mais  une  étude  sérieuse.  II.  la  mérite 
par  les  grandes  beautés  poétiques  qn'il  renferme  j 
et  je  ne  puis  mieux  faire  connqitre  la  perfection 
de  son  ordonnance ,  et  comment  toutes  lespar- 
lies  tendent  à  l'action,  comme  les  rayons  d'un 
cerde  vont  droit  au  centre,  que  par  le  som- 
maire des  douze  livres,  que  je  mets  à  la  suite 
de  ce  Discours. 

S'il  mérite  une  étude  sérieuse,  comme  poète, 
il  mérite  si  peu  d'attention  comme  théologien , 
que  ne  m'arrétant  point  dans  mes  notes  à  exa- 
miner sa  doctrine ,  je  laisserai  dire  à  son  Père 
Etemel  tout -ce  qu'il  voudra  dire.  Que  nous  im- 
portent les  sentimens  théologiques  d'un  poète 
qiû  ne  pai-oit  reconnoitre  ni  la  divinité  du  Fils, 
ni  celle  du  saint  Esprit;  qui  admettant  avant 
la  création  une  matière  première ,  ne  dit  ja- 
mais que  Dieu  ïùt  fait  quelque  chose  de  rien ,  et- 
3 
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qui  fait  tenir  à  un  Ange,  livre  V,  le  langage  d'un 
matérialiste?  Ce  même  poète  cçpentbut,  dont 
l'objet ,  comme  il  l'annonce  dans  son  eitorde , 
étoit  de  justifier  aux  yeux  des  hommes  les  voies 
de  Dieu,  développe  dans  tout  le  cours  de  son 
poëme,  delà  manière  la  plus  claire  et  la  plus 
istiblime,  la  suite  des  desseins  de  Dieu ,  depuis 
le  moment  qu'il  permet  la  chute  de  l'homme , 
jusqu'au  dernier  jour  du  monde  :  jour  qui  re- 
nouvellera le  del  et  la  terfe;  jour  qnî  par  là 
rëparalion  entièrement  accomplie  de  cette  chute, 
fiera  celui  de  la  plus  grande  gloire  et  du  Père 
fet  de  son  Fils,  et  de  l'homme ,  et  sera  aussi  le 
jour  de  la  plus  grande  confusion  et  du  plus 
'  ^and  sup^hce  de  Satan.  Hilton  avoit  donc 
étudié ,  médité ,  compris  la  i^igion  chrétienne. 
Il  en  connoissoit  la  grandeur.  Là  croyoit-il  ? 
De  quelle  secte  étoit-il  ?  Àvoit-il  même  une  re* 
ligion.^  Quiconque  aura  In  sa  Vie,  fera  ces 
questions,  auxquelles  il  sera  difficile  de  ré' 
pondre. 

Que  de  contrariétés  dans  l'homme  !  Milton, 
dans  son  poëme ,  nous  apprend  l'obéissance 
que  nous  devons  à  Dieu  ;  et  toujours  ennemi  de 
l'autorité  royale ,  il  a  par  d'autres  écrits  insulté 
cette  seconde  majesté,  dans  laquelle  nous  res- 
pectons la  première,  parce  qu'elle  tient  d'elle 
sou  autorité.  Hilton,  dans  le.  même  poëme, 
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ttàkye  en  termes  magnifiques,  et  avec  eathou- 
aasme,  leltonheor»  la  dignité,  la  sainteté  du 
mariage,  et  a  tâché  de  prouver  par  un  de  ses 
écrits  f  qu'il  étoit  en  droit  de  répudier  sa  fèmm^ 
et  d'en  prendre  une  autre  pins  de  son  goût 
Milton  nous  annonce  dam  ce  poëme,  que  nous 
ne  pouTons  être  rapprochés  de  Dîen  que  par 
un  médiateur,  dent  Moïse  n'étoit  que  la  figure; 
et  quoique  le  fini  ne  puisse  être  rapproché  de 
J'ioBni  que  par  un  médiateur  qui  réunisse  en 
lui  l'humanité  et  la  divini^,  il  ne  veut  jamais 
reconnoître  que  ce  médiateur  dont  il  chante  les 
grandeurs,  soit  Dieu.  Milton,  aimé  et  protégé 
par  Cromwei  ;  sort  pauvre  d'un  emploi  où  il 
eût  pu  ùire  une  grande  fortune ,  parce  qu'il 
n'amhitionlie  d'autre  fortune  que  la  gloire 
poétique^  et  ponr  Tacquérir,  il  ccHisacre  ses 
veilles  à  chanter  une  religion,  que  peut-être 
(  sa  manière  de  vivre  donne  à  le  penser  )  U  ne 
crof  oit  pas.  Qu'y  gagne-t-il  ?  Quarante  ans  après 
sa  mort,  son  poëme  étoit  encore  ignoré  dans 
sa  patrie.  Un  poète  qui  attendant  de  son  tra- 
vail sa  réœmpoise  des  hommes,  chaate  la  re- 
ligitm,  a  mal  choisi  soa  sc^et 
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SOMMAIBtB. 
DU  LIVRE    PREMIER. 


La  chute  de  l'itontine  projette  et  annoncée  par  les  Anges 
rebelles,  qui,  foudroyés  par  le  Fils  de  Diea ,  et  précipites 
Manies  JËnfers  ,  paroissent  d'abord  étendes  et  évanouis  sur 
l'é)ffllg  de  fen.  Satan  leuç  chef  revient  le  premier  de  atm 
évaBOuissement ,  révdlle  d'abord  Béelzébaih  son  tieutenant , 
et  ensuite  tontes  ses  l^ons,  auxquelles  il  propose  de  tenlt 
un  conseil.  Noms  de  leurs  principaux  cliefs  qui  les  y  con- 
duisent. Palais  éleyé  pour  tenir  ce  conseil.  Xou$  les  Démoni 
t'y  raasemblent. 
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XiA  premî^  dësobëissance  de  l'homme  j  et  ce 
fruit  de  Tai^re  défendu,  qui  fatalement  goûté  fit 
entrer  dans  le  monde  la  mort  et  tons  nos  mallieilrs'j 
et  'fiûus  fit  perdre 'im  Paradis,  jmqn'à  ce  que 
i'Hcftnme-Dieu  nous  relevant  de  nofïe  chute ,  eût 
ireconquis  pour  nom  le  séjorn*  da' bonheur: c'est 
ce  que  jét'invïféà  chanter,  cëIèsteMuse,ihalHtanfe 
des  sommets  sacres  d'Horeb'  ou  de  Sinaï,  d'oif  fa 
Inspiras  lé  berger  qui  le  premier  appHt  au  peuple 
choià  comment  le  ciel'et  la  terre  au  commencement 
sortirent  du  chaos.  Ou  si  ttl  te  plais  davantage  sot 
la  colline  de  Sion,  sur  les  bords"d*!'  Siloé^  claîïc 
fôiifaine  qm'&fose  ces  Meux'  oîi-  X!>ieu  rend  ses 
oracles;  c'est  là  qiie  je  t^vwqué,  pour  que  ta 
daigner  souténirmon  chant  hardi  ^lorsque  par  tta 
vol,  qui  ne'  doit  pas' être  un  faible  vol,  j'entre- 
prends de  m'élever  au-dessus  du  mont  Aonien, 
pour  raconter  des  choses  que  ni  la  prose,  ni  les 
vers  h'ont  encore  tenté  d'écrire. 
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Et  toi  qni  préfères  à  tolis  les  temples  im  <nBtir 
droit  et  pur,  c'est  à  toi  surtout,  Esprit  Saint,  dd 
m^instruire ,  puisque  rien  ne  f  est  caché.  An  com- 
noonçement  ta  étois  présent  ;  et  semblable  à  xme 
colombe ,  sous  tes  puissantes  ailes  qae  tu  étendois , 
ta  échauSas  le  vaste  abyme ,  et  tu  le  rendis  féconde 
Eclaire  ce  qui  est  obscur  en  moi.  Que  ce  qui  y  est 
fbible  soit  relevé  et  soutenu  par  toi,  afin  qoe  je 
puisse ,  sans  être  accablé  par  la  grandeur  de  mon 
sujet ,  prouver  une  étemelle  Providence ,  et  josti* 
fier  aux  yenx  des  hommes  les  voies  de  Dieu. 

Dis-moi  d'abprd,  puisque  la  hauteur  du  Ciel, 
jà  la  profondeur  de  l'Bnfer  ne  cache  rien  à  -  tef 
regards ,  dis-moi  d'abord  quelle  fut  la  cause  de  Iç 
chute  de.nos  premiers  pères?  Placés  dans  un  état  si 
heureux  ,  comblés  de  tant  de  célestes  faveurs,  qui 
les  porta  à  .:désobéir  à  un  Çré^eur,  qui  ne  leur 
ayant  défendu  qu!aiie chose,, les- laissoit  ponr.tQot 
le  reste  les  souverains  du  monde?  Quel  séducteur 
les  entraîna  dans  cette  indigne  révolte  ?  Le  sérient 
infernal.  Ce  fut  lui  dont  la  malice ,  animée  par  la 
îalousie  et  rardçor  .^cfse  venger,  trompa  la  juèrp 
àfL  genre  hmnaiv-  .  '    . 

Il  ne  respiroit  ,qu<e  yengeance  defmis  que  sop 
ra^ol  TaVQit  fait  tomber  du  Ciel  avec  toute  rai;<- 
mée  de  ses  Anges  rebelles,  dont  il  s'étoit  ser^ 
lorsque,  nonconteift  de  se  voir  assis  dans;Ia,gloiro 
au-dessus  de  ses  pareils,  il  s'étoit  persuadé  qu'il 
pDurroit ,  en  s' opposant  an  Ti;ès-Haut ,  devenir  sop 
égal  Plein  de  cette  ambitieuse  pensée,  U  ayott 
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allumé  dans  le  Gid ,  contre  le  ttAnfl  et  la  nonar- 
chie  suprême ,  mie  guerre  impie ,  et  il  avoit  livré 
une  insolente  foatulle.  buitile  attentat.  U  avoU  ëté  , 
pw  le  bras  du  Tout-IHiissant ,  lancé  bien  lom'lu»;^ 
de  la  demêm:^  céleste.  Raine  a&ense  !  Chute  tcas 
nble  !  n  étoit  tombé  tout  enâajmmé  dam  le  prpr 
tond  abyme  de  la  pAardùtion,  pour  y  rester  attaché 
par  des  chaînes  qu'aucmie  force  ne  pQtuioU  rom- 
pre ,  dans  le  &il  préparé  pour  le  sap^dice  de  celnî 
-qui'  avoit  osé  déEer  au  combat  le  Tout-Puissant 
Pendant  neuf  fois  l'espace  de  temps  qu'un  jour  et 
mie  nnit  mesurent  aux  hommes,  il  resta,  après  k 
perte  de  ce  combat ,  étendu  avec  toute  son  horrible 
troupe  y  se  roulant  sur  le  gonffiie  eijflammé ,  entiè- 
rement confondu ,  tout  immortel  qu'il  est 

Réservé  cependant,  par  son  airét,  à  des  maux 
qu'ordonneroit  une  colère  plus  grande  enctn«, 
tourmenté  par  ses  réflexiims  sur  la  fëlicàté  qu'il  m 
perdue,  et  sur  les  supplices  qui  lui  soid  destinés,  il 
jette  autour  de  lui  de  tristes  regards,  qui  annoncent 
tout  à-la-fois  la  honte  et  la  consternation,  forgueil 
opiniâtre,  et  la  haine  irréconciliable. 

En  même  temps  il  étend  sa  vue  aussi  loib  que 
peut  s'étendre  c^e  d'un  Ange  ;  et  il  aperçoit  un 
lieu  tenible ,  affîcux  et  désert ,  un  épouvantable 
cachot  dont  la  voûte  qui  l'environne  vomit  de  ton* 
côtés  des  flammes  qui  ne  rendent,  au  lieu  de  lumière, 
qu'une  somlne  clarté ,  pâle  lueur  qui  lui  rend  vi- 
sibles ces  abymes  t,énébreux ,  ces  régions  de  don- 
leur,  ces  ombres  lugubres,  où  le  repos  et  la  paix 
n'habifent  point ,  et  oii  l'e^érance  qui  va  partout 
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tie  peut  entrer;  séjour  des  éternels  totaméiSj  àH 
tonibe  le  déluge  d'un  feu ,  qu'un  son&e  qui  ne  peut 
êlre  consnnié'  renouvelle  sahs  cesse.  Tel  est  le  Eert 
'que  la  suprême  justice  a  préparé  à  ces  rebelles.  C'est 
ide  ce  gou&e  ténébreux  qu'elle  a  fait  leur  prison; 
Cet  abyme  ^  leur  pai^age  ,  est  éloigné  de  Dieu  et  du 
'séjour lumineux  j  tiViis  fbis'arirant'que  le  centre  de 
runirers  est  étonné  dn'pôle  le  plus  élevé.  O  séjour 
diflërèut  dé  celui  d'où  ils  sont  tombés  !    ■ 

Ce  fut  là  que  découvrant  d'abord  tous  les  com- 
■  pagnons  de  sa  cbute ,  renversés  pM  les  vagues  et  les 

'tourbillons  de  la  tempêté  enflammée,  il  aperçut 
étendu  à  ses  côtés  celui  qui,,  après  lui  le  premier 
dans  le  pouvoir  connue  dans  le  crime,  fiit  dans  la 
suite  des  temps  couna  dans  la  Palestine  sous  le 
Bom  de  Béelzébutb.  Ce  fîit  à'  lui  que,  rompant,  cet 
horrible  ^ence,  le  chef  d'une  révolte  qui  lui  6t 
donner  dans  le  Ciel  le  nom  de  Satan,  adressa  ces 
«adacieuses  paroles  : 

'     «  Si  tu  es.  celui  qui.......  Mais  qoelle  chute  est  la 

»  tienne,  et  que  tu  es  changé!  Que  tu  es  difiërent  de 
»  celui  qui  dans-Iësheureuses  régions  de  la^  lu- 

'VnuW^,  revêtu  d'un  éclat  Supérieur,  brilloit  au 
»  milieu  de  dix  mille -substances  brillantes  !  Si  tu  es 
M  celui  qu'une  même  Ugue,  les  mêmes  pensées,  les 
»  mêmes  coutils j  lamême  espérance,  le  même  dau- 
»  ger  unissoient  à  moi  dans  une  hardie  et  glorieuse 
«entreprise,  et  que  maintenant  unit  une  m^e  mi- 
»  sère ,  tu  vois  dans  quel  àbyaiB  nous  sommes  ,  et  ■de 

'»  quel  lieu  élevé  nous  sommes  tombés.  C'est  par  son 
,    '  tonnerre 
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xtoimetTeqa'ilaprouvé  combien  sa  force  snrpassoit 
j)  la  nôtre  ;  mais  jusqu'i  ce  moment,  qui  ponvoit 
»  connoître  la  force  de  ses  c^elles  armes?  Cependant* 
»  quelles  qu'elles  soient,  et  quoi  qae  puisse  encore 
u  employer  dans  sa  rage  ce  tenible  vainqueur  »  je 
»  ne  me  repens  point ,  et  rirai  ne  peut  changer  ea 
»  moi,  quoi^e  changé  dans  ma  gloire  extërieure  ^ 
»  cette  inébranlable  opiniâtreté,  etce  fier  mépris  qui 
»  m'ayant  été  inspiré  par  le  ressentiment -d'un  mérite 
»  offensé ,  m'ont  rendu  1^  rival  d'un  plus  puissant 
»  que  mol ,  et  dans  cette  di^ute  hardie ,  ont  rassetu-' 
j»  blé  ^tour  de  moi  une  armée  d'esprit«  immortels, 
D  qui  osant  désapprouver  son  règne  sur  eux ,  et  pré-* 
»  férer  le  mien ,  ont  opposé  puissance  à  puissance 
»  dans  les  plaines  célestes,  et  ont  porté  à  son  trône 
»  un  coup  qui  l'a.  ébranlé.  Ëh  bieU}  qu'avons-nou* 
*>  doncperdu?Lecbamp  de  batailleîTout  n'est  pa« 
V  perdu.  Une  inflexible  volonté ,  une  ius^ti^le 
3*  ardeiârde  vengeance, HnehaineJnmïortellei.et  un 
v  altter  courage ,  quj  jamais  ne  pent  céder  ni  «e  sou- 
}>  mettre  :  voilà  ce  qui  nons  reste.  Et  n'est-ce  donc 
»  pas  là  Être  invincibles  ?^0  gloire  que  jamais  sa  rago 
»  ni  to;ut  son  pouvoir  ne  nous  enlèvera  l  S'humiUear , 
»  ployer -des  genoux  sapliaos  pour  demander  grâces 
»  et  déifier  noiis-m^es  un  pouvoir  dont  la  terreur 
»  de  ce  bras  a  rendu  l'empire  incertain ,  afa ,  ce  seroit 
»  là  notre  honte  et  notre  iofanue  *  notre  véiitabl^ 
r>  chute  !  Puisque  par  la  volonté  du  destin,  cett» 
»  vigueur  divines  qui  est  en  nous ,  cette  snbstiuice 
p  céleste  ne  pent  péjir  ;  et  puisqu'après  l'expérience    ' 
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»  de  ce  grand  évéaem&at ,  n'ayant  dans  les  amiës 
»  rien  perdu  de  notre  force,  nous  avons  beaucoup 
»  gagné  dans  la  science  de  prévoir,  c'est  maintenant 
M  qu'avec  une  eipérauce-bien  mieux  fondée,  nous 
»  pouvons  nous  déterminer  à  faire  ,  par  force  ou 
»  par  ruse ,  une  guerre  irréconciliable  à'  ce  grand 
»  ennemi  qui  se  voit  triomphant,  et  qui  possédant 
»  seul  l'empire  des  Giêux  ,  dans  l'excès  de  sa  joie 
»  exerce  tonte  sa  tyrannie.  » 

Ainsi  parloit  l'Ange  apostat  i,  se  glorifiant  an 
milieu  de  ses  "peines  par  d'iosoleus'  discours-^  tai^u 
qu'il  étoil  déchiré  par  tm  secret  désesp>ôir.  Son 
fier  compagnon  hii  répcmdit :  ■■   ■■■■■r\ 

«  O  prince ,  ô  chef  de  tant  depiussaiicesqoi  étoient 
»  élevées  sur  des  trônes  i  ô  toi  (Jd?  as'  conduit  au  com- 
V  bat  tant  de  bataillons  de  Séraphins-,  iet  qui  toujours 
»  intrépide  as  par  tes  hardis  exploits  mis  en  péril 
»  ce  perpétuel  monarque  dfes  Cieux'i  quand  tu  as 
»  voulu  connbîirè 'd'où  fl-tenoJtf  sa  souveraineté,  ou 
»  de  la  force,  ou  thi  hasard ^  où  du  destin;  hélas,  je 
»  ne  vois  que  trop  ce  «111*1  événement  que  je  dé- 
»  plore  !  Je  vois  une  entière  défaite ,  une  ruine  hor- 
I)  rihle  ,  le  Ciel  perdu  pour  nous  ,  et  une  pissante 
«  armée  détruite ,  autant  toutefois  que  peut  l'être  une 
»  armée  de  Dieux  et  de  célestes  substances:  car  notre 
»  esprit  reste  invincible ,  et  liotre  andenne  tîguéur 
»  revient  quoique  notre  gloire'  sbit  tout  éteinte  y  et 
N  que  nous  soyons  plongés  dans  une  mis^e  infîniel 
»  Mais  pourquoi  notre  vainqueur;  que  je  suis  forcé 
»  de  croire  le  Tqat-puissant  (car  quel  autre  eût  ren- 
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i  vejrsiï  un  pouvoir  tel  que  le  nôtre  ?  ) ,  pourquoi  uous 
»  laisse-t-il  notre  esprit  et  notre  vigueur,  si  cen'est 
wpom-  conserver  des  vaincus  capables  de  porter 
y>  toute  sa  colère  vengeresse  ,  capables  d'exécuter 
»  tout  ce  que,  pa^d^o^tdec<Hlquête,ilno^8x>rdon- 
»  nera  comme  àses  esclave^,  «oit  quUl  nous  impose 
3>  des  travaux  dans  le  centre  de  ce  feu  în&mal,  soit 
»  qu'il  veuille  nous  faire  porter  ses  messages  danà  ta 
»  séjour  de  l'obscurité  ?Quel  est  donc  notrelavdn- 
»  tage,  si  nous  .ne  conservons  ude  force  iniàtigaUe 
»  et  une  substance  ëfernelle,  jque  pooi^ ■  pouvoir 
»  souf&ir  un  suppUce  étemel  ?»  .  ,  ;     . 

Le  cbef  des' rebelles  lui  fit  cette  réponse  ,.qil!il 
prononça  rapidement  :  a  Chérubin  tombé,  soitqu'oa 
»  agisse ,  soit  qu'on  soufire,  c'est  la  perte  du  courage 
»  qui  fait  la  misère  j  mais.sôis  bien  assuré  quâfaire 
»  le  bien  ne  sera  jamais  notre  partage.  Notre  asul 
»  plaisir  sera  toujoursdefairele  mal,  iferce'tyilil'sera 
»  contraire  à  la  volo&té  de  «elui  s  qui  nous  résidons. 
»  Si  donc  sa  Providence  veut  tirer  quelque  biai  de 
3>  nos  maux,ne  travaillons  qu'à  trdVersèrses<d£9sèhiy,' 
«  et  à  tirer  le  mal  du  bien.  Nous  pourrons:  souvent 
»  réussir,  nouspourronsdumoins,  si  je  ne  metrompe, 
n.  loi  causer  dwchagriti^  en  détournant  toujours  là  - 
»  but  qu'il  se  proposCTa  dans  ses  secrets  conseils. 
a>  Mais  fais  attention  :  ce  vainqueur  chagrin  a  déjà 
»  raj^lé  vers  les  portes  du  Ciel  ses  minisU'es  ven- 
ti  geurs  qui  nous  poursuivoient }  cette  tempête  de 
o>  grêle  et  de  soufre  dont  il  nous  avoit  accablés^  a 
■  '»  calmé  la  violence  de  cette  yague  enflainmée  qui 
F  a 
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D  nous  reçut  âajfi  cet  ab3rme,  qaand  dous  f ombâme* 
»  du  Ciel  ;  et  son  tonnerre  étincelant  auquel  une  rag» 
n  impétueuse  donnoit  des  ailes ,  ne  fait  plus,  par  son 
»  inngis3ement(tous ses traitssontpeut-être épuisés), 
»  retentir  cette  vaste  profondeur.  Profitons  du  mo- 
n  ment  favorable  que  ntfus  accorde ,  ou  le  mépris  de 
a  notre  ennemi ,  ou  sa  fureur  rassasiée.  Vois-tu  cette 
»  plaine  aride ,  déserte  et  terrible,  ce  séjour  de  la 
31  désolation ,  privé  de  toute  lumière ,  si  ce  n'est  de 
»  celle  que  répand  l'horrible  et  pâle  lueur  de  ces 
fi  Hvides  flammes?  C'est  là  qu'il  nous  faut  aller,  loin 
M  des  fureurs  de  cette  mer  de  feu  ;  c'est  là  qu'il  nous 
»&ut  cfarâxher  le  repos,  si  quelque  repos  peut  se 
3»  trouver  ici.  Là ,  rassemblant  tons  nos  compagnons 
s  affligés, délibérons  sur  les  moyens  d'outrager  da> 
i>  vantage ,  s'il  est  possible ,  notre  ennemi,  de  réparer 
»  notre  perte ,  et  de  surmonter  c^te  afiSreosé  cala^ 
»  mité.  Cherchons  quel  secours  nous  fera  g»gaer 
u  l'espérance ,  on  quelle  résolution  notte  fera  prendre 
,»le  dése^oir.  » 

-  Ainsi  parloît  Satan  à  celai  de  ses  compagnons 
qu'il  troavoit  à  ses  côtés.  Ses  yeux  étinoeilent  de 
iEhreor ,  sa  tète  est  élevée  au-dessus  des  vagues  brûi 
lantes,  sur  lesquelles  est  étendu  le  reste  de  son  corps; 
et  la  grandeur  démesurée  de  ses  membres  occupe 
autant  d'espace  qu'en  occapoit  la  monstrueuse 
masse  de  ces  febuleux  géans ,  fils  de  la  Terre ,  race 
des  Titans ,  qui  firent  la  guerre  à  Jupiter;  ce  Briarée 
qui  eut  pour  Ut  la  fameuse  caverne  voisine  de  ■ 
l'ancinme  Tarse  ;  «a  qu'en  peut  occuper  l'énorme 
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habitant  de  ta  metf  Lériathan ,  le  plus  grand  de 
ces  animaiiK  que  Dieu  créa  pour  fendre  en  nageant 
les  plaines  de  l'Océan  :  le  pilote  d'une  barque  mr- 
prise  par  la  nuit ,  le  tronvant  par  hasard  endormi 
sur  les  écumes  voianes  de  la  Norvrègq,  le  prend 
pour  une  isle  ;  et  sonvoit}  au  rapport  des  navigateurs} 
enfonçant  son  ancre  dans  s^  flancs ,  se  met  à  w» 
côtés  k  Tabridu  vent,  pendant  que  la  nuit  invectit 
la  mer,  et  là  il  attend  l'hennux  retour  de  l'aurore. 
Aussi  étendu  est  l'espace  qu'occupe  le  prince  des 
démons.  Retenu  par  des  chaînes  sur  le  lac  brûlant , 
il  n'eut  pu  jamais  en  sortir,  il  n'eût  pu  même 
soulever  sa  tête ,  sans  la  permission  de  celui  dcmt 
la  volonté  qnirègle  tout  du  haut  deaCieux ,  lui  donne 
tme^deiae  liberté  d'accomplir  ses  noirs  desseins,  afin 
qu'accumulant  set  crimes ,  il  mette  le  comble  à  sa 
damnation  ;  et  qu'après  avoir  cherché  tonslesmoy  ens 
de  nuire  aux  autres ,  il  ait  la  rage  de  voir  que  toute 
sa  malice  n'aura  servi  qu'à  faire  éclater  sur  l'homme , 
qu'il  aura  séduit,  la  grâce  divine,  etl'infinie  bonté, 
et  à  faire  tomber  (rois  fois  plus  fortement  sur  lui- 
même,  la  confusion,  l'indignation  et  la  vengeance.  ' 

Tout-À-coup  il  élève  hors  de  l'étang  son  vaste 
corps.  Ses  mains,  qui  repoussent  des  deux  côtés  et 
fout  ondoyer  derrière  lui  les  pointes  aiguës  des 
flammes,  forment  entr'elles  et  lui  une  horrible 
vallée.  Enfin ,  étendant  ses  allés ,  et  s'appnyant  sur 
l'air  épais  que  charge  ce  poids  inconnu ,  il  dirige 
son  roi  vers  l'azide  terre ,  si  l'on  peut  appeler  terre 
ce  qui ,  quoique  soUde ,  brûlant  toujours ,  ressemble 
3 
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à  un  lac  de  feu  liquide ,  et  dont  la  couleur  est  sem- 
blable à  celle  d'une  roche  arrachée  du-Pélore ,  et 
transporta  au  loin  par  l'impétuosité  des  vei^ts  sou> 
terrains,  ou  à  celle  tpii  sort  des  flancs  entr'ouverts 
du  tonnaiit  Etnaj,  lorst^e,  par  sa  turle  ■interne 
qu'aide,  celle  des  vents ,  ses  entrailles  arrachées  de 
son  sein  où  le  feu  est  conçu ,  étant  poussées  eu  l'air,' 
ses  racines  sont  couvertes  d'une  fumée  qui  répand 
au.loin  une  odenr  horrible.  Tel  fut  le  lieu  oii  les 
pieds  maudits  de  Satan  trouvèrent  enfin  un  appui. 
Son  compagnon  le  suit.  Tous  .deux  se  glorifient ,  et 
croient  être- échappés  aux  flots  Stygiebs,  comme 
Dieux,  par  leurs  fprces  recouvrées,  et  non  par  ta 
permission  du  souverain  maître. 

«  Est-ce  ici  la  région,  la  terre ,  le  climat ,  dit  alors 
»  l'Archange  qui  ne  Test  fias  ;  esf-^e  ici  le  séjour  qui 
»  nous  tiendra  lieu  du  Ciel?  Est-ce  cette  triste  obs-r 
oi  curité  qu'il  nous  faut  changer  contre  la  sérénité  de 
»  la  céleste  sfdendeur  ?  Eh  bien ,  soit ,  puisque  celui 
»  qui  est  maintenant  le  souverain  monarque  ,  peut 
»  n?avoir  d'autre  règle  de  sa  volonté  que  sa  volonté 
j>  même  !  Notre  avantage  est  d'être  le  plu&ioin  qu'il 
»  estposùhle  de  celui  qui ,  suivant  la  justice ,  devroit 
»  être  notre  égal,  et  que  la  force  seule  a  élevé  au-* 
»  dessus  ds  ses  pareils.  Adieu,  eampagnes  heureuses; 
»  adieu ,  étomelle  demeure  de  la  joie.  Je  te  salue , 
'M  séjpur  de  l'horreur  ;  je  te  salue ,  monde  infernal  ; 
ï)  «t  toi,  profond  abymç,  reçois  ton  nouveau  pos-. 
asesseur.  Il  apporte  un  esprit  que  ne  changeront  ni 
a  le  temps,  ni  le  lieu.  L'esprit  n'a  d'autre  lieu  que 
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i)  soi-même.  Cerf  en  soi-même  qae  do  Ciel  il  peut 
»  faire  un  Enfer  ,  et  de  l'Enfer  un  Ciel.  Que  m'im- 
»  porte  oii  je  suis ,  si  j'y  suis  toujours  le  même  ;  et 
N  quoiqu'au-dessous  de  celui  qui  doit  sa  grandeur  h 
»  jon  tomierre,  ne  serat^e  pas  ici  ce  que  je  dois  être? 
»  Ici  du  moins  nous  serons  libres.-  Ce  n'est  point 
»  pour  nous  le  disputer  que  le  Tout-puissant  a  bâti 
n  ce  lieu.  Il  ne  nous  en  chassera  point.  Nous  serons 
»  donc  ici  sûrs  de  régner  ;  et  je  préfère  à  toute  am- 
»  bition ,  celle  de  régner,  même  dans  l'Enfer.  Régner 
•  »  dans  l'Enfer  vaut  mieux  que  servir  dans  le  Ciel. 
»  Mais  pourquoi  laissons-nous  nos  fidèles  amis ,  com- 
»  pagnons  de  notre  ruine ,  stupidement  étendus  sur 
»  le  lac  d'oubli  ?  Pourquoi  ne  les  pds  appeler,  afin 
N  qu'ils' partagent  avec  nous  nette  demeure  infbr- 
x  tunée  ?  Réunissons  toutes  nos  forces ,  et  essayons 
»  si  nous  avons  encore  quelque  chose  à  regagner 
»  dans  le  Ciel ,  ou  à  perdre  dans  rEnfèr.  » 

Béelzébuth  lui  répondit  :  «  Conducteur  de  ces 
»  puissantes  armées  que  tout  autre  que  le  Tout- 
»  puissant  ne  pouvoit  vaincre ,  que  tes  soldats  une 
»  siBiile  fois  seulement  entendent  ta  voix,  gage  cer- 
»  taÎB  de  leur  assuremce  dans  les  plus  affi^ux  dan- 
»  gers ,  cette  vois  signal  favorable  dans  ions  les 
»  assauts,  cette  voix  souvent  entendue  dans  les  hor^ 
»  reurs  âa  terrible  combat  :  elle  répantfca  aussitôt  un 
»  nouveau  courage,  et  une  nouvelle  vie  en  eux, 
»  quoique  maintenant,  tels  que  nous  étions  tout-à- 
»  lltôure,  ils  soient  tous  étendus  sur  le  lac  de  feu; 
'»  languîssaus  ,  interdits ,  immobiles.  Faut  -  il  s'en 
4 
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»  étoimer,  après  une  ohnte  faite  d'un  Ueu  si  Aevé  !  » 
A  peine  eut-il  parlé,  son  chef  criminel  s'avança 
vers  le  rivage.  Sur  son  dospendoît  un  va^e,largs 
et  pesant  boucliei  de  trempe  céleste  ,  dont  la  oii> 
conférence,  qui  couvroît  ses  épaules,  ressembloit  k 
celle  de  la  lune ,  que  le.  fameux  astronome  toscan , 
du  haut  de  Fiésoli  ou  dans  le  Val-d'Amo,  observe 
avec  un  verre  qui  la  rapproche  à  ses  yeux ,  pourpou- 
voir  décrire  ensuite  les  nouvelles  terres,  les  fleuves 
et  les  montagnes  qu'il  a  découvertes  sur  sou  glol^ 
semé  de  taches.  Sa  lance ,  près  de  laquelle  le  plus 
haut  pin,  coupé  dans  les  forêts  delà  iNorwége  pour 
devenir  le  mât  d'un  grand  amiral,  ne  paroîtroît  plus 
qu'une  baguette,  sontientsarla  craie  brûlante  ses  pas 
pénibles ,  bien  différens  de  ceux  dont  il  foidoit  Taznr 
des  Gieox.  Sous  cette  vonte  enflammée,  sous  cette 
cône  toiride ,  de  cuisantes  douleurs  le  tourmentent. 
Mais  il  s'endurcit,  il  les  supporte,  et  il  arrive  enfin 
sur  le  rivage  de  cette  mer  de  feu.  Là  il  s'arrête  et 
nppelle  ses  légions,  substances  angéliqnes,  qui  en- 
core dans  le  premier  étonnement  de  leur  chute, 
sont  péle>mêle  renversées,  comme  le  sont  les  pâles 
fcMiUes  qui  tombent  en  automne  sur  les  ruisseaux 
de  Vallombrense  que  convrent  les  ombres  de 
l'Etrurie  qui  s'y  élèvent  en  se  courbant  en  arc  ; 
on  comme  le  sont  les  joncs  épars  sur  la  surface  des 
eaux ,  quand  le  plus  terrible  des  vents  a  tourmenté 
les  c6tes  de  cette  mer  dont  les  flots  engloutirent 
Busiris,  et  tonte  la  cavalerie  de  Memphis  dont  U 
perfide  haine  poursuivoit  les  passagers  de  Goisen, 
ses  hôtes,  qui,  tranquilles  sur  l'autre  bord,  vifeut 
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flotter  les  cadavres  de  leurs  ennemie ,  et  les  débris 
de  leurs  chars.  Les  coupables  légions  ainsi  ren- 
versées et  couchées,  éparses  sur  les  flots,  restoient 
immobiles  dans  un  étonnement  dont  leur  aSreuic 
changement  étoit  la  cause.  La  voix  de  Satan  qui 
les  appela ,  se  fit  entendre  dans  toute  la  vaste  pro- 
fondeur des  Enfers. 

«  O  potentats,  6  princes,  6  guerriers,  fleur  da 
'»  Ciel ,  séjour,  faëlas ,  autrefois  le  vôtre,  et  mainte- 
»  nant  perdu  pour  vous ,  un  tel  ëtonnement  pent-il 
»  donc  saisir  des  esprifs  étemels?  Avez-vous  dono 
n  vous^nêmes ,  après  le  malheur  du  combat ,  choisi 
»  ce  lieu  pour  vous  y  délasser  de  vos  fatigues,  et  pour 
»  y  goûter  un  doux  sommeil  comme  dans  les  plaines 
»  célestes?  Ou,  dans  cette  humiliante  posture ,  avez- 
»  vous  juré  d'adorer  ce  conquérant,  qui  contemple 
»  maintenantlesGhéruhins  et  les  Séraphins  renversés 
n  les  ans  sur  les  autres,  aumilieu  de  leurs  enseigneset 
»  de  leurs  armes  brisées?  Vous  attendez  sans  doute 
»  que  les  ministres  rapfdes  de  ses  vengeances,  cer- 
»  tains  de  leur  avantage ,  descendent  pour  achever 
»  de  vous  écraser ,  ou  pour  vous  attacher  à  coups 
»  de  foudre  au  fond  de  ce  goufire.  Qu'on  se  réveille; 
V  qu'on  se  lève ,  ou  qu'on  reste  éternellement  tombé,  » 

Ils  fentendent,  ils  sont  saisis  de  honte,  ils  s'é- 
lèvent aussitôt  sur  leurs  ailes,  ainsi  que  des  senti- 
nelles surprises  dans  le  sommeil  par  un  sévère 
officier  tressaillent  à'  sa  voix ,  et  s'agitent  avant 
qne  d'être  tout-à-fait  éveillées.  Ils  ne  peuvent 
ignorer  le  triste  état  qù  ils  sont  réduits ,  ni  la  gron- 
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deur  de  leurs  maux  ;  cependant  ils  sont  prompte  k 
obéir  à  la  voix  de  leur  général ,  sujete  dociles  et 
innombrables.  Ainsi,  dans  ce  jour  fatal  à  l'Egypte, 
où  fitt  étendue  sur  elle  la  puissante  verge  du  fils 
d'Amram,  la  nuée  de  sauterelles  qu'il  appela,  ap- 
portée par  le  vent  d'orient,  plus  noire  qu'une  nuit, 
couvrit  le  royaume  de  l'impie  Pharaon ,  et  obs- 
curcit toutes  les  campagnes  qu'arrose  le  NiL  Aussi 
innombrables  étoient  les  Anges  criminels,  quij 
aVec  leurs  ailes  se  tenant  suspendus  sous  là  voûte 
infernale ,  au  milieu  des  flammes  qui  rouloient  au- 
dessus,  au-dessous,  et  tout  à  l'entour  d'eux,  atten- 
doient  le  signal  qu'en  élevant  sa  lance  leur  donna 
leur  grand  sultan.  A  ce  signal ,  se  balançant  avec 
leurs-  ailes,  ils  descendent  sur  le  terrain  de  soufre 
brûlant ,  et  couvrent  la  plaine  :  multitude  que  n'é- 
gala point  Celle  que  de  son  sein  gelé  le  nord  fé- 
cond vomit  sur  les  rives  du  Danube  et  du  Bbin, 
quand  un  déluge  de  ses  barbares  enfans  inonda  le 
mi^ ,  et  s'étendît  depuis  Gibraltar  jusqu'aux  déserts 
sablonneux  delà  Libye. 

En  un  instant  se  rendent  au  lieu  où  étoitleur 
général,  tous  les  chefs  de  tant  de  bataillons,  fiers 
capitaines ,  semblables  à  des  Dieux ,  surpassant  par 
leur  taille  et  leur  forme  extérieure,  tout  ce  que 
dans  la  sienne ,  l'homme  peut  avoir  de  dignité  ;' 
princes  majestueux ,  puissances  assises  autrefois  sur 
des  trônes ,  et  dont  il  n'  est  plus  fait  de  mémoire  sur 
les  registres  du  Ciel;  leurs  noms  en  fiirent  effacés; 
et  aussitôt  après  leur  révolte ,  il  ne  resta  pas  liu  seul 
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de  leurs  noms,  dam  les.  célestes  annales.  Ils  n'aroient 
point  encore  reçu  ces  nouveaux,  noms  que  leur 
donnèrent  les  enfans  d'Eve ,  lorsque ,  par  la  per- 
mission divine,  parcourant  la  terre  pour  mettre  à 
l'épreuve  la  fidélité  de  ses  habitans,  ils  en  rempli' 
rent  de  leurs  mensonges  la  plus  grande  partie,  et 
que  aëduits  par  eux ,  les  hommes  abandonnant  leur 
Créateur ,  transforjièrent  souvent  la  gloire  invisible 
de  celui  qui  les  avoit  iàits,  en  l'image  d'une  béte 
honorée  par  des  fêtes ,  des  pompes  et  des  céré- 
monies. Les  Démons ,  adorés  alors  comme  Dieu  , 
furent  connus,  dans  le  monde  p^én ,  par  tous  ces 
noms  divers ,  et  par  tant  de  fameuses  idoles. 

Muse ,  en  me  rappelant  ces  mêmes  noms  ;  dis-moî 
quel  fut  le  premier ,  quel  fut  le  dernier  qui  se  leva 
de  son  lit  enflammé,  lorsqu'à  la  voix  du  grand 
général  le&  chefs  s'approchèrent  de  lui  sur  la  rive 
déserte ,  chacun  suivant  sa  dignité,  tandis  que  le 
reste  des  troupes  étôit  encore  dans  lé  désordre  et 
dans  l'éloignement  ?  Ces  chefs  furent  ceux  qui, 
long-temps  après  sortis  du  fond  de  l'abjme  pour 
aller  diercher  leur  proie  sur  la  terre,  eurent  l'aU'. 
dace  d'y  élever  leur  trône  contre  létrône  de  Pieu, 
leurs  autels  coi^tre  son  autelj  et  recevant  les  adora-  - 
lions  des  peuples  entiers ,  disputèrent  l'empire  à 
Jéhova,  qui,  assis  sur  un  trône  que  portent  les 
Chérubins ,  tonne  du  haut  de  Sion.  Souvent  même 
ils  osèrent  placer  leurs  idoles  dans  son  sanctuaire. 
0  abominations!.  Couvent  par  leurs  mystères  impijrs 
iU  profanèrent  ses  .fëtes  solennelles  ^  sea  saintes^ 
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cà^mooies ,  et  opposèrent  leats  ténéln^t  k  sa 
lumière. 

Le  premier  qui  parut  fîit  Moloch,  roi  terrible, 
souillé  du  sang  des  victimes  hmnaines,  et  couvert 
des  larmes  paternelles,  malgré  le  bruit  quefaisoient 
les  tambours  et  le^  timbales  pour  empêcher  de  par- 
venir jusqu'aux  oj^illes  des  pères,  les  cris  des  enfant 
qu'on  faisoit  passer  au  travers  ^es  flammes  devant 
cette  cmelle  idole.  Il  fîit  adoré  ■par  les  Ammonites , 
dans  Rabba  et  dans  ses<  antiques  plaines-  Il  iîit  ré- 
véré k  Argob,  à  Basan  ,  jusqu'aux  rives  les  plus 
réculées  de  l'Amon  ;  et  non  content  d'nn  audacieux 
voisinage,  il  séduisit  le  cœur  du  phis  sage  des 
princes  :  il  engagea  Salomou  à  lui  bâtir  snr  kmon- 
lagne  d'opprobre  un  temple ,  vis-Â-vis  le  templo 
de  Dieu,  et  choisit  son  bocage  dans  l'agréable 
vallée  d'Hùonon,  d'où  eUe  fiit  appelée  Tophet,  et 
noire  Géhome,  image  de  l'Enf^. 

Le  s«cond  fût  Ghamos ,  la  honteuse  terreur  des 
fils  de  Moab,  depuis  Aroer  jusqu'à  Nébo,  et  la 
plus  méridionale  montagne  d'Abarim  etHesebon, 
dans  Hérpnaun,  où  régna  Séon;  dans  Sibma, 
valon  fleuri,  tout  couvert  de  pampres,  et  dans 
Eiéole  jusqu'au  lac  Âsphallite.  Il  lût  meore  connu 
sous  le  nom  de  Paeor,  que  lui  donnèrent  à  Stttim 
les  raifans  d'Israël ,  lorsque ,  séduits  par  lui  quand 
ils  s'éloîgnoient  du  NU,  ils  loi  renc&ent  ces  hom^ 
mages  impurs  qui  leur  coûtèrent  à  cher.  Il  porta 
tes  lascives  orgies  jusque  snr  la  câline  dn  scandale  j 
et  dans  le  bocage  de  Thoimeide  Molooh  :  débatiche 
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imf^e  et  urne  à  la  haine ,  qae  le  saint  roi  Josiai  fit 
enfin  rentrer  dans  l'Enfer. 

Arec  ces  deux  divinités  arrivent  celles  qui ,  de- 
puis le  rivage  de  l'antique  Euphrate,  jusqu'au  ruis- 
seau qui  sépare  l'Egypte  des  campagnes  de  Syrie ,~ 
furent  connues  sous  les  noms  généraux  de  Baal  et 
d'Astaroth,  et  quî  furent  tout  à -la -fois  mâles  et 
femelles  :  car  Ces  esprits  prennent  à  leur  gré  l'un  et 
l'autre  sexe ,  et  tous  les  deux  ensemble;  leur  sub* 
stance  molle  et  déliée ,  n'est  point  un  lonrd  assemr 
blage  de  membres  et  de  jointures ,  et  n'a  point 
pour  appui  cet  édifice  d'os  firagiles  qui  soutiennent 
Botre  amas  de  chair;  mais  dans  la  forme  qu'ill 
veulent  et  qu'ils  savent  étendre  ou  resseirer,  rendra 
Inmiiieuse  ob' ténébreuse,  ils  exécutent}  dans  le 
milieu  des  airs ,  les  projets  qoe  leur  inqnré  leur 
amour  ou  leur  haine.  Souvent,  pour  Baal  et  A«^ 
taroth,  les  «ifans  d'Israël,  abandonnèrent  celui  qui 
seul  étoit  lenr  viëetleivfcH^e;  et  laissant  son  autd 
désert,  allèreiit  se*  prosterner  aux  pieds  de  Dieux 
animaux.  Bientôt  dans  les  oombats,  sous  les  coup* 
de  mé^aifiableS'  ennemis,  les  têtes  de  ces  lâches 
adorateurs  roulèrent  sur  la. terre. 

Après  Afitaroth  arriva,  »iivie  dé  s(m  cortège , 
celle  qoi  fut  nommée  Astarté  par  les  Phénidôis , 
reine  du  Ciel,  dont. le  &ont  ^st.omé  d'un  croissant^ 
A  son  image  échéante,  les  filles  de  Sidon,  au  clair 
de  la  lune ,  offirirent  leurs  vœux ,  et  adresserai 
-leurs  hymnes ,  qui  furent  aussi  chantés  à  Kon  par 
«e  loi  esclave  des  fèmioes,  qui ,  tout  sage  et  éclaùr*^ 
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4ù*il  ëtoît,  sédait  par  de  belles  idolâtres, tombây 
l'encensoir  à  la  main,  devant  de  hideuses  idoles, 
-  Ensuite  vint  Thanmns ,  dont  la  blessure  appelle 
tous  les  ans  sur  le  Ijban  les  jeunes  filles  de  Syrie  ,' 
qui ,  aux  larmes  et  aux  lugubres  chants  qu'elles 
donnent  à  sa  triste  destinée ,  vont  sur  cette  mon- 
tagne consacrer  -un  jour  entier  de  l'été ,  lorsque 
le  fleuve  Adonis ,  qui  tombe  tranquillemetit  de  son 
rocher  natal,  porte  jusque  dans  la  mer  son  onda 
teinte  d'une  couleur  de  pourpre,  celle  du  sang  de 
fFhanmus,  qui,  tons  les  ans,  comme  le  croient 
ces'  filles,  reçoit  une  blessure  nouvelle.  Cette  amou- 
reuse fable  fiit  reçue  avec  la  même  ardetff  des  filles 
de  Sion;  et  Ezédûel  aperçut  daais  les  saerés  par^ 
TÏsIeEirs  fêtes  impures, lorsque,  :dans'une  vision, 
les  abominables  prévarications  de  l'ingrat  Juda  lui 
forent  monteées.;  :  ■    --j 

''  'Après  lui  marchoit  celui  qui  VèrSa:  des.Iànaes 
Véritables,  quand  l'arche  sa  capt^iHtttiltf  «al^lè 
idole ,  et  que  Iç  spectacle  de  sa  (tôle  et  de  ses  inahis 
■tQmbëes  surle  pavé  de -son  tenipléyet  de'tout  son 
«orps  étendu.;sar;le  sôuitdesa  pcffte,- couvrit  de 
confusion  ses  adorateurs.  Jl-  fat  nottinié'Dagon-, 
montre  maria /^ibômme  jnst^'à  ■  la  '  ceinture'^  et 
.poisson  dans  le  rieste  du  tfôrpst'  II-  eut  dans  Azot 
«n-terople  trèi-ëleV^  ,■  et  il  reiïiplit-  de  sa  terretit 
toute  la  Palestine  j-Gath,  Ascalon,  Accaron,  jus-, 
qu'aux  fix>ntières  de  Gaza.  i 

'"  Il  étoit  suivi  de  Remnon ,  dont  f  agréable  séjour 
fut  ta  charmante  ville  de  Damas,  eur  les  lêrtites 
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bords  d'Abaoa.et  de  Fhai^har.,  claire  niisseanx.  H 
fut  aussi  un  dés  téméraires  rivaux  du  vrai  Dieu.  Il 
répara  un  jour  la  perte  d'un  lépreux ,  en  gagnant 
un  roi ,  Achaz ,  son  conquérant  stupide ,  qui ,  engage 
par  lui  à  détruire  l'autel  du  Seigneur,  .pour.élever 
à  la  plaoe'  un  aiitél  en  forme  syrienne,  y  fit  brûler 
son  odieux  encens ,  vil  adorateur  de  divinités  dont 
il  -étoit  le.  vainqueur. 

Après  eux,; parut  cette  foule  de  divinités  autre- 
fois si  renommées,  Osirîs,  Isis,  Horus,ettout  ieuc 
cortège  :  divinités  qui,  par  leurs  monstrueuses  fi-; 
gui^s  et  leurs  prestiges,  séduisirent  la  fanatique 
Egypte ,  dont  on  vit  les  prêtres  chercher  leurs  Dieux 
encans  et  déguisés  sous  des  figures  plutôt  brutes 
qu'humaines.  Contagion  qui  s'étendit  sur  Israël ,  lor»- 
tpje  dans  Orefa  un  veau  fut  l'ouVragC'  d'un  or  em- 
piété; crùne  réitéré  dans  Béthel.et  Dan  par -un 
]rç^  rebelle  ,  qui  'Çïut  ^pouvoir,  égaler  l'animal  qui 
Iivroute  à  spri;Qré^eur,Â  ce  Jéhovà  qui,  fraxer^' 
saçtrEgyptefii;  dans :un6  nuit,  d'un- même  cônpî 
le-  piên^e  ttsiteitietitrà  tous  ses  premiefs-uës }  ^et  à 

(QUS.SeS  piqilX  jbêtens.,      .,.;     ;■      ,     ';■:  !    ■ 

;  .94Ual  m^rçhei-le  dernier,  BéUal,  detdns  lfls:a»4 
priis.  qui  iofljbèrt^.dùi  ciel  Je, 'plus  imiau-  et  le  plus 
gp-pepiéi^njBqfcaiiaché  au  Vice,  pour  l'amour  dm  irada 
pleine., n  na  poiutrdt  teippl^-,,-aitcim  anteinéSanio 
^  «ôîî  lit^ïpçfer;  î .  niais  '  quel;  aiitré .  est .  plus.  isouTfflit 
^ap^  }es  ten^ks.  et  prè?  d^iaUHels^  quand  le  prêtre^' 
devenu  lui-mêip£.(ithée,  imite:  il'itopiété  des.enfani 
â.'Héli}  dQHt'ldSYioleii&es  et le^ voluptés remptirout 
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la  maison  du  Seigneur  ?  Ce  Dieu  règne  dans  ItW 

palais,  dans  lea  cours,  dans  les  villes  dissolues,  od 
le  bruit  qu'élèvent  les  qnerelles ,  les  injures ,  les 
outrages  ,  monte  plus  haut  que  les  tours  les  plus 
hautes.  Souvent,  lorsque  les  ombres  de  la  nuit  cou* 
vrent  les  rues,  les  ensuis  de  Béliâl,  pleins  d'inso^ 
lence  et  de  vin,  courent  de  tons  côtés.  Les  rues  de 
Sodome  en  furent  témoins;  et  cette  nuit,  lorsqu'à 
Oabaa,  sur  là  porte  d'une  maison  où  l'hospitalité 
avoit  été  exercée,  fot  exposée  une  chère  épouse  , 
pour  contenter  des  furieux,  capables  de  violences 
plus  horribles  encore. 
Les  Dieux  que  j'ai  nonunés  furent  I«s  premiers 
.  en  dignité  et  en  puissance:  H  fandroit  trop  de  temps 
pour  nommer  les  autres ,  quoique  très-fameux.  Ceux 
de  rionie,  que  les  enfuis  de  Japhet  adorèrent 
comme  Dieux,  quoiqu'ils  les  reconnussent  plis 
nouveaux  que  la  Teirc  et  le  Ciel  dont  pour  îes 
vanter  ils  les  faisoienf  descendre.  Titan , -fils  ain^ 
du  Ciel ,  avec  son  éaornx  rncC,  chà^  de  son  hé- 
ritage par  Saturne,  son  Ëère  ptitné,;  qui  à  son  tottr 
en  fut  chassé -par  son  propr-efils'}  '-que  lui  avoit 
donné  Bhéa,  ce  puissant  Jupiterqui  régna -par 
ii$urpati<Hi.  Geax-ci  furent  d-'âbdvd  ()àiAB^<lsBS  U 
Crète  sur  le  mont  ïda,  et  de  là'siir  là'^dirae  coiîv(â:t4 
ds^iwige  du  Scaià  Olympe^  lU^r^èrenUdans  la 
mojBnne  région  de Tair  lephis  faautdëktirsCfnâtt 
on  ear  lé  rodier  DdpNque,  0&  &-Z>0<toeè'ëf  diâk 
toute  la  Daride.  L'im  d'eux  fiiyurii  avec  le  vieâX 
Satsme,  vola  ao^essos  de  la  mer  Adriatique,  nr- 

rira 
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tiva  aux  champs  de  l'Hespérie,  et  traTcrsant  la 
Celtique^  pénâtra  jas^'atix  isies  les  jplos  reculées. 

Tous  ces  Dieux,  et  plusieurs  autres  encore,  ac- 
courent en  foule;  mais  la  tristesse  règne  dans  leurs 
regards  qu'ils  tiennent  baisses  vers  la  terre.  Il  y 
paroit  cependant  quelqu' obscur  rayon  de  joie  , 
lorsqu'ils  trouvent  que  leur  généra)  ne  désespère 
point  ;  et  ils  ne  se  croient  plus  perdus  dans  le  sein 
même .  de  la  perdition ,  à  cause  de  cette  douteuse 
coulenr  qu'ils  remarquent  sur  son  visage.  Et  lui  ; 
qui  rappelle  son  orgueil  accoutumé,  relève  pen-à- 
peu  leur  courage  abattu ,  et  chasse  toute  crainte 
avec  de  Ëères  paroles ,  qui  paroissent  pleines  de 
confiance,  et  n'en  ont  que  la  vaine  apparence. 

Aussitôt  il  ordonne  qu'au  son  guerrier  des  trom- 
pettes et  des  clairons,  le  grand  étendard  soit  arboré. 
Azazel ,  Chérubin  de  haute  stature,  réclame  son 
droit.  Cette  glorieuse  fonction  lui  appartient.  L'en- 
seigne impériale  qui  enveloppoit  son  éclatante  lance,' 
est  par  lui  déployée ,  et  voltigeante  dans  les  airs  i 
brille  comme  un  météore.  Sa  broderie  qu'enri- 
chissent les  diamans  et  l'or,  étale  les  armes  et  les 
trophées  des  Séraphins.  L'air  retentit  da  bruit  mar- 
tial que  le  soufQe  du  Chérubin  fait  sortir  dn  métal 
sonore.  Frappée  de  ce  bruit ,  l'armée  élève  un  cri , 
qui  perce  toute  la  concavité  de  l'Enfer ,  et  porte 
Vefiroi  dans  le  royaume  sans  homes  du  chaos  f| 
de  l'antique  nuit  En  un  instant,  dis  mille  ban- 
nières ,  élevées  et  ondoyantes ,  firent  éclater ,  malgré 
l'obscurité  »  leurs  ùdus  cguleuEs,  Avec  elles  s'éleva 
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tme  épaisse  forêt  de  lances.  Les  casques  et  les  bou- 
cliers serrés  les  uns  contre  les  autres ,  présentent 
tme  épaisseur  impénétrable  ;  et  toute  l'armée  for- 
mant une  parfaite  phalange,  s'avance  au  son  des 
flûtes  et  des  hautbois  qui  suivent  le  mode  Dorîen  : 
concert  pareil  à  celui  qui  inspiroit  autrefois  la  plus 
étonnante  valeur  à  ces  antiques  héros  qui  s'armoient 
pour  le  combat  ;  harmonie  qui ,  au  lieu  de  remplir 
d'une  fureur  brutale,  inspire  une  valeur  réglée, 
qui  ne  connoit  ni  crainte  de  la  mort ,  ni  fuite,  ni 
honteuse  retraite ,  et  qui  a  aussi  la  vertu  de  calmer 
les  troubles  de  l'âme,  dont  elle  écarte  les  inquié- 
tudes, les  doutes,  les  craintes,  la  tristesse  et  le  cha- 
grin :  effet  qu'elle  produit  sur  les  mortels  et  sur  les 
immortels.  Par  elle,  ceux-ci  pleins  d'un  courage 
égal,  fermes  dans  leurs  pensées,  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  s'arment  en  silence,  marchant 
BU  doux  son  qui,  sur  la  plaine  brûlante,  charme 
leurs  pas  douloureux. 

A  la  vue  de  leur  chef,  ils  s'arrêtent,  et  étendant 
leurs  rangs  à  la  manière  des  antiques  guerriers , 
ils  présentent  un  front  que  tant  d'armes  éblouis- 
santes, tant  de  boucliers  et  de  lances  rendent  ter- 
rible ,  et  ils  attendent  ce  que  va  leur  commander 
jeur  puissant  général.  Il  dardedeà  yeux  accoutumés 
è  tout  voir,  au  travers  de  Ces  files  guerrières.  Ses 
regards  percent  tous  les  bataillons,  et  découvrent 
en  un  instant  les  traits  «t  la  taille  praïque  divine  de 
chaque  guerrier.  Enfin ,  il  en  fait  le  dénombrement' 
Alors  l'orgueil-ei^^ot  endurcit  son  cœur.  Il  se 
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glorifie  dans  sa  puissance.  En  efiet ,  jamais  de^niis  la 
création  des  hommes,  armée  si  fonnidable  n'a  été 
rassemblée,  qui  n'eût  paru  devant  celle-^ji  la  pe- 
tite infanterie  qui  redoutoit  les  grues,  quand  même 
à  la  race  gigantesque  de  Phlégra,  on  réuniroit  la 
race  de  ces  héros  qui ,  combattant  devant  Thèbes  et 
Ilion,partageoientlesDieaxquid'unet  d'autre  côté 
apportoient  leurs  secours;  et  quandméme,réunissaDt 
toutes  les  forces  dont  les  auteurs  des  fables  et  des 
romans  ont  parlé ,  on  aibuteroit  les  chevaliers  bre- 
tons et  armoriques  qui  suivirent  le  6Js  d'Uther ," 
ces  guerriers ,  ou  infidèles  ou  baptisés ,  qui  firent 
tant  d'exploits  dans  Aspremont ,  Montauban , 
Damas,  Maroc,  Trébisonde,  on  tous  ceux  que 
Biserte  fif  partir  des  bords  de  l'Afrique ,  lorsque 
jCharlemagne  avec  tous  ses  pairs  tomba  à  Fouta* 
jrabie; 

Quoique  pleine  d'une  force  supérieure  à  celle  • 
de  ces  armées ,  et  supérieure  à  toute  force  humaine  > 
cette  armée  reste  attentive  au  premier  signal  de 
eaa  redoutable  chef,  qui  les  surpassant  tous  par  la 
hauteur  de  sa  taille,  s'élevoit  au  milieu  d'eux 
comme  une  tour.  Il  n'avoit  point  encore  perdu  dans 
son  extérieur  tout  l'éclat  de  son  origine.  On  recon* 
noissoit  dans  ses  ruines  un  Archange.  Quelques 
suages  obscarcissoîent  une  gloire  auparavant  ex- 
cessive. Tel  est  le  soleil ,  lorsqu'à  son  lever ,  des 
nuages  répandus  sur  l'horizon ,  ofiusquent  ses 
*ayons;  ou  lorsque ,  couvert  par  le  'corps  entier  de 
la  lune,  U  cause]  daus.une  sozobre  éclipse ,  un  dé- 
Ga 
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sastreux  crépuscide  à  la  moitié  des  nations ,  et 
alaime  les  monarques  qui  craignent  de  fatales  révO' 
Intions.Egaleinentobscnirci,rArçbangebnlleencore 
an  milieu  des  autres.  Son  front  cicatrisé  est  rempli 
de  silIoBS  qu'ont  (s-eosës  les  coups  de  tonnerre.  L'in- 
quiétude réside  sur  ses  joues  flétries  ;  mais  sous  ses 
noirs  sourcils,  uq  courage  intrépide,  un  orgueil 
réfiéchi,  veillent  à  sa  vengeance.  D  a  des  yeux 
cruels;  et  cependant -il  paroît  touché  de  remords 
et  de  compassion,  lorsqu'il  contemple  les  coupables 
d'un  même  crime,  ou  plutôt  ceux  qu'il  a  rendus 
complices  du  sien ,  à  différens  de  l'état  où  il  les  a 
vus  dans  l'heureux  séjour,  condamnés  à  avoir 
pour  jamais  la  douleur  en  partage;  quand  il  voit 
des  millions  d'Esprits ,  à  qui  sa  révolte  a  lait  perdre 
Véternelle  lumière ,  porter  la  peine  de  son  crime , 
et  lui  rester  aussi  fidèles  qu'auparavant;  quand  il 
les  voit,  malgré  leur  gloire  flétrie,  se  soutffliir 
fermes,  et  tek  qu'on  voit,  sur  les  forêts  et  sur  les 
montagnes ,  les  chênes  et  les  pins  que  'la  foudre  a 
frappés  :  leurs  têtes  sont  déshonorées,  mais  leUïs 
troncs  majestueux ,  quoique  dépouillés ,  se  sou- 
tiennent toujours  sur  la  terre  brûlée. 

Il  se  prépare  à  parler  :  les  rangs  soitt  doublés,  les 
ailes  repliées.  Satan  se  trouve  au  milieu  de  l'enceinte 
que  forment  les  pairs  ,'qui4pour  lui  prêter  attention, 
sont  tons  muets.  Trois  fois  il  vent  commencer , 
trois  fois,  malgré  la  honte  qu'il  en  a,  les  larmes 
s'échappent  de'  ses  yeux  :  larmes  feUes  qu'un  Ange 
en  pevtt  verser.  A  la  fin,  ses  paroles  entrecoupées 
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se  font  nn  passage  air  milieu  de  set  soapirs  : 
«  O  lapons  d'esprits  immortels ,  &  peissances 
.  n  qu'on  ne  peut  comparer  qu'à  celui  qui  possède  la 
»  toute  -  puissance ,  ce  gi^d  difiërend  ne  noiu 
>)  déshonore  pas,  quoique  le  succès  en  ait  été  iàfai} 
3)  ce  que  prouve  assez  l'aspect  de  ces  lieux ,  et  la 
I»  cruelle  manière  dont  nous  sommes  changés  !  Mais 
u  quel  esprit  si  éclairé,  à  rempli  d'une  parfaite  coa- 
s>  noissance  da  passé  et  du  présent,  eût  pu  prévoir  que 
»  toutes  les  forces,  de  tant  de  Dienx ,  rassemblées  et 
»  anssi  unies  entr'elles  qu'elles  le  sont  encore,  de- 
»  voient  être  repoussées  et  essuyer  un  pareil  revers  ? 
^  Et  qui  ne  doit  pas  croire  encore  que  ces  mêmes 
>>  puissances ,  quoique  vaincues  et  exilées  du  Ciel 
!»  qu'elles  ont  laissé  vide,  ont  la  force  de  se  relever 
>>et  deTeconqaérirleurséjournatal?  Quant  à  moi, 
^  toute  l'armée  céleste  me  doit  ce  témoignage,  que 
!»  jamais  diversité  de  seutimens ,  fbiblesse  ni  crainte 
t»  ne  m'ont  fait  trahir  mes  e^érances.  Mais  enfin, 
>»  celui  qui,  sous  le  titre  de  Roi  du  Ciel ,  étoit  resté 
>>  jusqu'alors  tranqtdlle  sur  son  trône,  où  le  soatenoit 
>>  l'ancienne  réputation,  le  consentement,  ou  l'usage, 
;»  nous  y  étaloit  à  la  vérité  toute  la  pompe  de  la 
'»  majesté  royale,  mais  nons  avoit  toujours  laissé 
V  ïgnorer  sa  force.  C'est  ce  qui  nous  a  enhardis  h 
y>  notre  ««itreprise,  et  a  causé  notre  malheur.  In^- 
n  fruits  mamtenant  de  ce  qu'il  ^ènt ,  et  de  ce-  que 
i»  nous  pouvons,  nous  ne  devons  ni  le  provoquer 
»  à  une  nouvelle  guerre ,  ni  le  craindre.  S'il  nous 
»  y  provoque,  notre  meilleur  parti  est  de  méditer 
3 
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.^  secrètement  entre  nous ,  par  la  ruse  et  l'arti- 
»  fice,'ce  que  nous  ii'avoo5  pu  faire  par  la  force, 
■  »  et  de  lai  feire  connoître  que  celui  qui  ne  tient  sa 
M  victoire  que  de  la  force, n'est  qu'àdemi  vainqueur 
»  dbsonfômemi.L'espacederuiiiverspeatrecovoïr 
X  de  nouveaux  mondes  :  t^toit  im  bruit  commun 
w  daiis  le  Ciel,  que  son  monarque  devoit  dans  peu 
X  créer,  et  placer  dans  quelqnliabitatibn  une  race 
»  qu'il  favoriseroit  autant  que  la  race  céleste.  C'est 
»  dans  ce  lieu ,  si  nous  le  découvrons,  que  se  fera 
»  peut-être  notre  première  irruption.  Que  ce  soit  dans 
.»  ce  lieu  on  dans  un  antre ,  il  est  certain  que  cette 
»  fosse  infernale  ne  doit  point  retenir  pour  toujours 
N  des  Esprits  célestes  ;  noiisne  resterons  pas  toujours 
j>  enveloppés  destéiiébres  deTabyme;  mais  unpa- 
.  V  reil  projet  demande  une  mûre  délibér^ion.  Il  n'y 
^  a  plus  d'espérance  de  paix.  Quelqu'un  pourroit-il 
»  penser  à  sesoumettreî  Non,  non.  Ne  pensons  qu'à 
»  la  guerre  ouverte  ou  cachée.  La  guerre  est  notre 
V  seul  parti.  Que  notre  unanime  résolution  soit  la 
»  guerre;  »  •  ■ 

Il  dit;'  et  pour  signe  d'un  applaudissement  gé> 
néral,  des  millions  d'épées  étincelantes,  .que  les 
Chérubins  pbrtoient  à  leun  côtés,  furent  élevées 
en  l'air,  et  par  ce  feu  imprévu  l'Enfer  fat  éclairé. 
Tous  font  éclater  une  rage  égale  contre  le  Très- 
Haut.  Tous,  en  frappant  de  leurs  épées  sur  leurs 
boucliers»  fout  retentir  le  bruit  de  la  guerre, «t 
lancent  un  défi  ^u£qu'à  la  voûte  des  Gieux. 
Non  loin  de  làj  s'élevoit  iwe  montagne  dont  te 
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noir  Kunmet  vomîssoit  des  tourbillons  de  flammes  et 
de  iumée.  Le  reste  de  la  montagne  brilloit  par  une 
croûte  éclatante ,  signe  certain  du  métal,  ouvrage 
du  soufre  qu'elle  reufermoit.  Une  troupe  nombreuse 
précipite  son  'vol  vers  ce  lieu.  Ainsi  des  pionniers  y  ■ 
armés  de  piqueset  de  bêches ,  devancent  une  armée 
royale  pour  creuser  des  fossés ,  et  former  des  re- 
francbemens.  Mammone  conduit  cette  troupe; 
Mammone ,  de  tous  les  Esprits  tombés  d'en-haut , 
l'Esprit  le  moins  élevé.  Dans  le  Ciel,  où  l'on  marche 
sur  l'or,  ses  pensées,  comme  ses  regards,  étoient 
toujours  attachées  au  payé,,  dont  il  admiroitplus 
la  richesse  que  la  divine  splendeur  qui  fait  le 
bonheur  de  la  vision  céleste.  Il  fut  le  premier  qui , 
par  ses  conseils  séduisans  et  ses  exemples,  enseigna 
aux  hommes  à  piller  la  terre  jusque  dans  son  centre , 
et  à  déchirer  avec  des  mains  impies  les  entrailles 
de  leur  mère,  pour  eji  arracher,  «es trésor»  qui  y 
étoient  mieux  plaC!^.  ^       ,       ■     "^ 

La  troupe  fait  en  un  moment  une  large  ouver- 
^ture  dans  la  montagne ,  et  en, creuse  les  flancs  rem- 
.plis  d'or.  Qu'on  ne  soit  pas  surpris  de  voir  naître  la 
richesse  dans  TEnfer  :  ce  terrain  est  plus  propre 
qu'un  autre  à  produire  ce  précieux  poison  ;  et  que 
ceux  qui  tirent  leur  vanité  des  choses  périssables, 
et  parlent  avec  admiration  de  Babel,  et  des  ou- 
vrages des  rois  de  Memphis,  apprennent  avec 
quelle  faciUté  ces  fameux  monumens  de  la  force  et 
de  l'art  des  hommes  sont  surpassés  par  ceux  de^ 
Esprits  réprouvés ,  qui  font  en  une  heure  ce  que 
■     ■.        "'  4 
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nous  acfaerons  k  peine  en  un  siècle,  avec  nu  tra* 
vail  infatigable ,  et  d'innombrables  ouTriers.  Dans 
plusieurs  creusets  préparés  dans  la  plaine,  sous 
lesquels  coulent  des  veines  de  feu  qui  sortent  du 
lac  >  une  seconde  troupe  fait  fondre  la  masse  mé- 
tallique ,  et  séparant  avec  one  adresse  merveilleute 
les  différentes  espèces ,  l'épure  de  toute  la  grossière . 
écume.  Une  troisième  troupe  ayant  façonné  dans 
la  terre  différens  moules ,  les  remplit  de  la  matière 
bouillante,  qu'elle  y  fait  entrer  par  d'admirables 
canaux.  Ella  s'y  divise ,  comme  un  seul  souffle  se 
divise  en  entrant  dans  les  différens  tuyaux  d'une 
fn'guejpour  en  sortir  avec  harmonie. 

Tont-à-coup ,  conmie  nne  vapeur  que  la  terre 
exhale ,  un  vaste  édifice  s'élève  en  forme  de  templ^ 
an  son  des  doux  instnuneos  et  des  voix  mélodieuses. 
Ce  temple  rond  est  entouré  de  pilastres ,  et  sontenn 
par  des  colonnes  doriques  qui  portent  le  poids 
pesant  d'une  architrave  d'or,  où  ne  manquent  ni 
les  corniches  ni  les  omemens  d'mie  firise  chaînée 
d'admirables  bas-reliefs,  et  la  voûte  estd'c»  ciselé* 
Jamais,  dans  toute  leur  gloire,  Babyloue  et  la 
superbe  Memphis  n'égal^ent  cette  magnificence, 
dans  les  temps  même  qu'élevant  des  temples  à  leurs 
Dieux  Béins  et  Sérapîs,  ou  des  palais  à  leurs  rois, 
l'Egypte  et  l'Assyrie  se  disputoient  la  gloire  du 
luxe  et  des  richesses. 

Ce  nouvel  édifice  étant  élevé  dans  fonte  sa  hau- 
teur, ses  portes  d'airain,  qui  s'ouvrent ,  laissent 
voir  la  spacieuse  enceinte  et  un  pav^  partout  égal 
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et  poli  A  la  voûte  sont  suspmdaes  avec. ordre,  et 
par  un  merveilleux  enchantement ,  des  lampes 
aussi  éclatantes  que  les  étoiles,  et  d'ardens  fanaux 
que  nourrissent  le  napUie  et  l'asphalte  :  cette  voûte 
lumineuse  ressemble  an  firmament  La  multitude 
s'empresse  d'entrer.  Les  uns  admirent  l'ouvrage  , 
d'antres  admirent  l'ouvrier.  La  science  de  cet  ar- 
chitecte avoif  été  connue  dans  le  Ciel  par  plusieurs 
tours  supe4>es,  où  résident  les  Anges  qui ,  portant 
un  sceptie ,  sont  ctsisis  sur  des  trônes ,  conune  princes. 
Le  roi  du  Ciel  les  a  élevés  dans  cette  gloire,  en 
les  chargeant  du  soin  de  gouverner,  chacun  dans 
sa  hiérarchie ,  les  ordres  célestes.  Le  nom  de  ce 
même  architecte  ne  fîit  point  inconnu,  et  ne  resta 
point  sans  honneur  dans  l'antique  Grèce.  Il  iut 
appelé  Muleiber  dans  l'Âusonie ,  où  son  malheur 
est  raconté  d'une  manière  fabuleuse.  Us  disent  que 
Jnpitra'en  courroux  l'ayant  ,fait  voler  par  dessus 
les  créneaux  de  cristal ,  ce  lut  pendant  unjour  de 
Tété,  depuis  le  matin  jusqu'au  milieu  de  ce  jour, 
6t  depuis  le  milieu  de  ce  jour  jusqu'à  l'heure  du 
soir,  que  sa  chute  continuant  toujours,  enfin  au 
coucher  du  soleil,  pareil  à  une  étoile  qui  se  dé- 
tache dn  plus  haut  du  firmament ,  il  tomba  dans  ' 
LenmoSjîle  de  l'Egée.  Tous  ces  récift  sont  faux. 
Il  tomba  long-temps  auparavant  avec  toute  la  mul- 
titude rebelle.  Les  hautes  tours  bâties  par  loi  dans. 
les  Cienx  ne  ptorent  le  sauver.  Précipité  dn  Ciel 
avec  ses  industrieux  ou^niers ,  il  alla  b^  dans  les 
Enfas. 
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Cependant j- par  l'ordre  du  chef  suprême,  les 
hérauts  ailés  ,  dans  un  appareil  redoutable ,  et  au 
son  des  trompettes ,  proclament  dans  toute  l'armée 
un  conseil  qui  doit  se  tenir  à  Pandemonium ,  sur 
perbe  palais  de  Satan  et  de  ses  pairs.  Ils  y  appellent , 
dans  chaque  troupe ,  dans  chaque  régiment ,  les  ' 
principaux ,  par  leur  rang  ou  par  leur  méritev 
Aussitôt ,  en  bandes  d»  cent  et  de  mille ,  ils  s'avan- 
cent vers  le  lieu  oii  .on  les  attend.  Ils  emplissent 
■les  avenues,  les  portes,  les  portiques,  et  toute  la 
vaste  enceinte  qui  ressemble  à  une  plaine  cou- 
verte, de  ces  harcUs  guerriers,  qui,  brillans  par 
l^irs  armes,  et  maniant  leurs  coursiers  avec  adresse 
devant  le  trône  du  soudan,  appeloient  le  plusbrave 
des  chevaliers  païens  à  un  combat  mortel,  ou 
l'invitoient,  à  rompre  une  lance.  I*es  Démons  se 
serrant  les  uns  contre  les  oahrs  snr  la  terre  et  dans 
î'air,  se  heurtent,  et  par  le  battement  de  leufs 
âîles  font  un  sifflement  pareil  A  celui  des  abeilles  , 
-  g^j,, au  .printemps,  quand  le  soleil  marche  avec  le 
taureau,  font  sortir  par  pelotons,  de  la  ruche,  lenr 
nombreuse  jeunesse.  Parmi  les  fleurs  et  sur  la  roçéci, 
ellçs  voltigent  çà  et  là;  ou,  sur  ime  planche 
unie ,  l'esplanade  de  leur  citadelle  bâiie  de  paille  , 
et  nouvellement  frottée  de  baume  ,  toutes  se 
promènent  en  déUbéraat  sur  les  nfiaires  de  l'Etat. 
Ainsi  fourmilloient,  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  les- troupçs, aériennes,  qnaud,  tout-à-coup', 
au  signal  don^é  (surprenant  spectacle!),  ceux 
qui  un  moment  auparavant  paroissoient  surpsissep 
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enbautenr  les  gigaiitesqaes  fîl«  de  la  terre,  paroissent 
plus  petits  qne  Icâplu^  petits  nains  ;  innombrable 
multitade  resserrée  dans  un  espace  étroit,  elle  res- . 
semble  à  cette  race  de  pygmées  qui  est  au-delà  du 
moct  de  l'Inde  ,  qq  i  la  trouve  li^gère  de  ces  esprits 
follets  qu'mi  honune  de  campagne ,  surpris  par  la 
noit,  voit  ou  croit  voir  an  bord  d'une  forêt  ou 
d'imé  fcHttainé,  tandis  que  là  lime,  qâiroule'son 
-  diar  le  ■fhu  près  de  la  terré ,  est  ^ctatrice  de 
.  l^us  dan^s  et  d^  l6tif s  jeux  ;' jl  éooote  l'agréable 
•  mofiiqne  qui  -cbai;me  .ses  oreilles,  et  son  cœur  tre«~ 
;  saille  de  joie  et  de  çi;î^ntar.  Ainsi  .les. esprits  incor- 
porels savent  réduire  presqu'à-  rieui  leur  immense 
taille  ;  et  toute,  cette  mul^ude  ',  quoiqu'innom- 
:brable,  se  trouve  au  large  dans  la  salledu  palais 
infernal.  En.  ^edans^  les  Seigneurs  conservant  leur 
grandeur  ordinaire  ,  Séràpbiiis  et  Chérubins ,  dans 
un  endroit  retire,  tiennent  uii' conseil  secret  et 
nombreux.  Il  est  composé  de  mille  et  mille  demi- 
Dieux  qui  sont  assis  sur  des  sièges  d'or.  Après  un  ' 
moment  de  silence,  on  fit  la  lecture  de  la  convo: 
cation }  et  l'important  ^[nseil  commença. 
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AVERTISSEMENT 


SUR  LES  NOTES. 

Les  net»  seroient  sans  nombre ,  ei  Von  vonloit  toat 
Cxpliqner  daiu  un  poëme  où  l'on  trouve  Ecritun-Smntc, 
théologie ,  labbinîsme ,  histoire ,  &ble ,  physique ,  astronomie, 
géographie  ancienne  et  moderne,  oi,  en  nn  mot ^  le  poile 
■  prodigué  nne  érudition  souvent  tnntpe  et  fatigante.  Ainsi 
je  ne  m'arrétersî  pas  dans  mes  notes  à  expliquer  ce  que  les 
igoorans  peuvent  aisément  apprendre  en  consultant  les 
dictionnaires  :  je  mè  bornerai  à  dire  ce  qui  peut  servir  k 
l'intelligence  du  poëme,  et  sortoat  à  en  &ire  observer  les 
beautés  et  les  défauts. 
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NOTES 

DU    LIVRE    PREMIER. 


Vtg»  -J^,  lîgnt  y.  Lapremiire  JétoMùtmnee,  etc. 

Un  conunentateor  anglais  remarque  qne  les  premien 
mots  de  ce  poëme  annoncent  le  sujet ,  de  mâme  que  let 
premiers  mots  de  l'Iliade ,  de  l'Odyssée  et  de  l'Enéide.  Sans 
s'arrêter  à  cette  remarque,  il  suffit  de  louer  cet  exorde 
comme  ùmple  et  naturel.  Mîltona Buivî  l'exemple  d'Homère, 
et  le  prtndpe  d'Horace. 

lUiMpig.)  lig.  3-  £tf  mortel  Ioim  no*  nw&ean,  «tet 

De  même  que  Virgile  a  dit  : 

Bk  dia  prinnu  Ictliî,  primoiqM  nidomm 

CMMlftlit. 

Adam  et  Eve  ne  moururent  pas  ùt6t  qu'ils  entent  goûté 
de  ce  fruit  ;  mais,  comme  dît  saint  Augustin ,  ils  commen- 
cèrent à  mourir  au  moment  qu'ils  reçurent  la  loi  de  mort, 
qui  rendit  leur  corps  sujet  an  dépérissement  :  liio  die  moti 
cœptnait,  tfuemortis  Ugent,  qud  insemum  inveterascerent^ 
tuceportat.  On  verra,  dans  les  fictions  du  poète,  la  mort, 
aussitAt  après- le  péclié  de  rbomme,  s'emparer  de  la  terre 
comme  de  son  royaume. 

Hénc  p>(. ,  Ug.  4.  Noiufitptrân  on  ParoâU^  tu. 

Milton  dit  Eden,  et  entend  par  ce  mot  le  jardin  de  dé- 
Uces  élevé  sur  une  montagne  dans  la  plaine  d'Eden. 
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Tto  ivOTES 

hj(-  7?t  l'g-  5-  L'Homm^Diat,  tte. 

Milton  dit  unpliis  ^anâ  homme:  ce  que  Roili  a  traduit 
littéralement  ;  mais  ce  n'est  point  ici  qu'un  traducteur  doit 
Ctre  SdMe.  QUand  Milton  eût  été  kiiëa  déclaré,  il  eût  dA 
se  ssrvir  d'une  autre  expression.  11  est  rapporte  dans  la  Bi- 
bliothèque Anglaise ,  tom.  4 ,  qu'un  ami  de  Mîlton  lui  ayant 
dit,  que  depuis  la  lecture  de  son  poëme,  il  le  soupçonnoit 
d' Amnisme ,  Hilton  lui  répondit  :  «  N'en  dites  rien ,  le  clerg  j 
B  ne  s'en  est  point  encore  aperçu.  »  Je  ferai  observée 
dam  le  cours  de  ces  notes,  que  Milton  ne  parle  jamais  du 
Fils ,  comme  égal  au  Père ,  si  du  Saint  Esprit  ;  il  ne  parle 
jamais  d'une  Trinité. 


Homère  dit  dès  le  premier  vers  :.«  Chantes,  Muse;  »  cA 
que  Milton  ne  dit  qu'au  sixième  vers,,  et  ce  que  ses  deux 
traducteurs  BoUi  et  Dobson  ont  exactement  rendu.  Comme 
son  poëme  contient  des  choses  qui  se  sont  passées  dans  le 
Ciel,  dansles  Enfers  et  dans  le  Paradis  terrestre,  un  homme 
ne  les  peut  savoir  :  c'est  \  une  divinité  à  les  raconter.  Celle 
qne  Milton  invoque,  et  qu'il  invoqaera  encore  au  commin- 
cement  du  septième  livre,  est  cette  sagesse ,  qui,  ^ans  les 
Proverbes,  se  représente  comme  jouissant  de  l'éternité  <t 
delà  toute-puissance  du  Seigneur,  et  ayant  été  témoin  de 
la  création ,  non  comme  spectatrice,  mais  comme  agissante. 
C'est  elle  qui  a  inspiré  le  berger  qui  conduisît  le  troupeau 
de  Jéthro  son  beau-père.  Moïse,  l'historien  delà  création. 

Mémep^.,  11g.  iii  Ou  liai  teptaii  davantage f«tei 

A  l'exemple  des  poètes  de  l'antiquité,  qui  appeloient 
leurs  divinités  dans  les  difiërens  lieux  qu'elles  almoient  à 
habiter,  Milton  appelle  celle  qui  inspira  Moïse,  on  d'Horeb 
ou  de  Sinaï,  deux  montagnes  si  voisines  qu'elles  paroissent 
n'en  feire  qu'une  à  deux  aooiiaets ,  ou  d^s  lieux  oili  a  été 
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l'arcbe ,  et  oà  Dïen  rèndoit  ses  oracles.  Il  donne  an  sommet 
de  Sinaï  1  Vpithfete  de  secret ,  au  lieu  de  laquelle  Bentley  yeat 
qu'on  lise  sacred.  Correction  fgrt  inutile  ;  secret,  suivant  la 
force  da  mot  latin,  signifie  séparé,  fonsacré  à  Dieu;  et 
cette  épithtte  convient  à  un  sommet  qui  fut  couvert  de 
nuages ,  quand  Dieu. y  parla  à  Moïse.  Milton  transporte 
souvent  dans  sa  langue  des  mots  de  langues  anciennes ,  en 
leur  conservant  leur  ancienne  signifioition.  * 

Bh.  nn  ,  lig-  iS'   Que  lù  laproie,  ni  Ut  vert,  eic> 

Imité  de  l'Arioste,  Cosa  non  âetta  in  prosa  mat,  né  im 
rima.  Mais  Milton  par  rime  n'entend  ici  que  le  nombre  de 
sa  versification.  On  lai  reproche,  ce  vers,  parce  que,  dit-on, 
pinsienrs  portes  dont  il  a  profité,  ont  écrit  sur  les  mêmes 
choses.  Ce  reproche  est  mal  fondé  ,  puisqu'il  raconte  des 
choses,  arrivées  dans  le  Ciel  ou  dans  les  Enfers,  qu'avant 
lui  aucun  historien  ni  poète  n'avoîl  écrites. 

Bag.  58 ,  lig.  a-  Esprit  smnt,  etc. 

Comme  il  doit  raconter  la  création,  il  invoque  cet  Esprit 
qui  étoit  porté  sur  les  eaux ,  et  qui  répandit  la  fécondité. 

'Méni«pBg-,li(!-  Il-  Jutt^r  let  voUt  de  Dieu, etc. 

Voilà  le  grand  objet  de  tout  ce  poërae.  Dieu  qui  n'est 
auteur  ni  du  mal  moral,  ni  du  mal  physique,  tire  du  mal, 
le  plus  grand  bien.  L'homme  est  vaincu  par  Satan  ;  mais  sa 
défaite  causera  daas  la  suite  sa  phis  grande  félicité  et  la  plus 
grande  punition-  de  Satan,  son  triomphateur. 

Héme  pag. ,  lig-  aS-  Depuis  gue  ion  orgueil,  etc. 

Milton  suppose  que  la  '  chute  des  Ai^es  a  précédé  k 
création  de  l'univers;  ce  sentiment,  favorable  à  l'action  de 
son  poëme ,  est  appuyé  sur  ce  verset  du  ch.  38  de  Job  ;  ■  Oè 
:  »  élois-tu  qoand  je  posots  les  fondemeos  de  la  tene  ;  ^od 
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B  les  en&ns  de  Diea  étoieat  dans  des  transports  de  joie  ?  » 
On  verra  dans  ce  poème  les  Anges  priseos  à  la  création , 
et  dans  des  transports  de  joie. 

^'  7d)lig-9.  Lùiieé  de  la  demain  eiUtte,  œ. 

Imité  de  ce  qni  est  dit  de  Vulcain  [Iliade  i  )  ,  et  de  la 
déesse  de  Malédiction  (  ibi'd  i  ^  ).  Milton  appelle  le  firma- 
nent  Ethéré,  et  les  Anges  Puissances  ithérées,  parce  qu'il 
appelle  ainsi  ce  quï ,  étant  entièrement  céleste ,  existoit 
avant  la  création.  Le  Ciel  qui  a  des  portes  et  des  tours ,  est 
on  palais  pavé  d'or.  Toutes  ces  cboses  ont  précédé  la 
création. 

Mémeptg.,  Ug.  8.  Pardôt  cWn«t,«te. 

Satan  ne  aéra  attaché  par  ces  chaînes  que  quand  le  temps 
de  sou  plus  grand  supplice  sera  arrivé.  Hilton  nomme  cet 
chidnes  Adamantines ^  parce  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il 
transporte  dans  sa  langue  les  mots  grecs  et  latins  :  Tunicâ 
tectum  adamantinâ ,  Hor. 

MAntpag.,  Ug.  9.   Un  feu  préparé  pour  la  lupplica,  «le. 

Milton  le  nomme  pénal.  Ce  n'est  point  le  feu  da  Ciel  qnî 
est  pur,  ni  le  feu  élémentaire,  il  n'est  point  encore  créé. 

On  reproche  mal  à  propos  à  Milton,  de  ce  qu'après 
avoir  annoncé  qu'il  va  chanter  la  désobéissance  de  l'homme , 
il  nous  entretient,  pendant  les  trois  premiers  livres,  de 
Satan ,  sans  que  Thomme  paroisse.  La  chute  de  Satan  est  le 
commencement  de  l'action;  c'est  pour  se  venger  de  Dieu, 
qa'il  entreprend  d'aller  chercher  l'homme.  Ainsi,  quoique 
l'homme  soit  long-temps  sans  paroitre  sur  la  scène,  il  y  est 
toujours  attendu. 

Vlinte  p^.,  lîg  16.  Sittrvé  à  âne  plut  grande  eoUre ,  etc. 

Ce  mot  est  important,  et  sert  de  fondement  à  pinsieut» 
fictions 
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fictions  du poëme.  On  y  verra  les  Démons' occupas  à.diffî-^ 
rens  exercices. , Ils  .ne  wnt  pas  toujours  dans  les  tounnens. 
Ils  n'y  seront  qu'aprts  le  Irionipbe  de  Jésus-Christ  sur  eux. 
Jésus-Christ  viendra  réparer  la  faute  d'Adam  i  et  Satan ,  par 
son  prétendu  triomphe,  attirera  snr  lui-même  et  sur  ses 
compagnons  une  plus  grande  colère,  et  des  supplices  bien 
plus  terribles.  , 

V»f,  -jg,  lig.  aS.   Une  oh4cufv  Intar^  etci.  '     , 

Milton  dit  t  une  «bscurité  visible  ;  ce  que  ,IloUi  a  tradait 
littéralement  : 


M,  de  Voltaire  a  critiqué  cette  expression  ;  et  Rolli  lui  a 
tépondiii.que  l'obscurité  ^onl  parle  BUlton  n'est  pas  cç  que 
les  Italiens  appellent  ^uto,  mais  ce  qu'Us  appellent  fyxuro. 
Us  ne  pourroient  dire  buio  visibile,  et  ils  peuvent  dire  os- 
curita  visibile,  uiië  liinitère  sombre  qui  fait  paroïtrç  tout 
lugubre.  On  voit  dans  le»  Enfers»  puisque. Satan  va  bientàt 
dire  :  «  Vois-tu  cette  ,plaii^e  ?  »  Dans  notre  Ungue ,  nous  ne 
pouvons  dire  une  mscitrile  visible.;  et  lorsque  j'imitai  autre-r 
fijis  cet  endroit  de  Milton,  je  me  contentai  ^e  dire; 

A  ra  ptrçantt  TUrB,'il  ne ^faut ([b'4i  tpcdnfcnli.  , 

PïFcouraDl  d'un  coup  d'«il  l'empire  du  tourmeiit, 
Ceciue  de  la  douleur ,  où  d'épaîus  Uacbrcs 
Ne  MsseAt  écliapp«r  que  det,  çlarlcs  funèbnes , 
n  loil  toule  rhotreur  Ai  ce  gouffre  cruel ,    ' 
.     Qui  xa  des  remords  le  tciour  e'uniel  :  -  -     ,   ,     - 

Abyme  i£u'a  cre.usc  la  cclesie  vengeance  ;  '        ' 

'      ■    liietf  terrible ,  où  jamais  n'entrera  l*a«pitancft 

L'«spi:ession  de  Millon.est  hardie,  mais  je  ne  la  voudcois 
pas  condamneri  Sénèqye ,  Epif .  5y^  a  dit  d'unç  manière  eni^ore 
plus  bacdie  :  Nibil  illisfaucibm  obscuiius  i  non  utper  tenibra$ 
vidtamus ,  sed  ut  ipsas.  VV.vîev  est  appelé  l'abyme  téné- 
breux, et  en  même  temps  un  lieu  plein  de'  flammes.  Ce» 
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flanmesne  rendent  donc  poîntdelnini^;ce  qni  a  fut  dire 
à  Racan ,  dans  un  de  ses  pseaames ,  que  Dieu 

Aux  lieiu  d^Mitîn  uê  plut  pan*  danéi , 

Et  d«s  feux  mu  lumiire  aux  Isaa  rrimiTtrlV». 

On  lit  aussi  dans  le  temple  de  la  mort ,  par  Habert  : 
Et  d<*  flnubcuii  de  poix  lei  IninitTM  fnnibia, 
•  Fit  Icon  ooirca  TSpnm  angiiMiiteiit  ki  UoËbrci. 

Sag.'jg,  ^g.  3i.  OA  Fe^ierance  n«^aamtfeT,cle.\ 
Sur  les  portes  des  Enfers  est  ëcrit ,  suivant  le  Dante  : 
Ijttciate  ogni  tpennw,  \câ  ch'entntc. 
Fig.  80,  Kg-  7>  Trait  fait  atitant  que  U  centre  de  l'iiùven,  etc. 

Homère  place  les  Enfers  autant  an-dessous  de  la  terre, 
que  la  terre  est  an-dessons  de  l'Olympe.  Virgile  doubla 
cette  distance  : 

Tnm  TuUnu  ift 
BiipBict  in  prxcep*  taotnm,  Undiiqueialt  rnubm 
QnaDiDi  *d  cthemon  Coeli  lo^ccuu  Olympnin. 

Milton  les  place  trois  fois  plus  loin  de  Dieu ,  que  le  centre 
de  l'univers  de  son  extrémité  la  plus  éloignée  ;  et  ponr  donner 
une  idée  de  cette  distance ,  il  fait  durer  neuf  jours  entiers  la 
cbute  des  Anges,  depais  te  baut  des  Cienx  jusqu'au  fend  des 
Enfers. 

Uinupag.,  lîg.io.  Ctjkttàqv*  découvrant,  ete.  ' 

Un  poète  qui  prend  pour  son  sDjçt  ^  désobéissance  d« 
l'bomme ,  entreprend  dft  prouver  combien  Kca  terrible  à 
ceux  qui  lui  désobéissent ,  «  ce  Dieu  qui ,  comme  dit  saint 
»  rierre,  Ep.  2,  n'a  point  épargné  les  Anges,  mais  les  a 
B  .précipités  dans  l'abyme.  »  C'est  la  vérité  qu'annonce 
Milton  par  le  premier  spectacle  qu'il  présente.  Des  millions 
d'Anges  précipités  dans  le  séjour  des  tourmens ,  paroissent 
étendus  sur  le  lac  br&lant.  Quelle  ouverture  étoit  plas  con- 
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Tenatle,  pat  ta  terreur  quVlTe  inspire,  !i  un  pareil  sujet  ?  Lé 
général  de  cette  armëe  fondrojée  revient  le  premier  de  ton 
évanouissement ,  découvre  le  iieu  affreux  où  il  est  tumbé , 
voit  tous  ses  soldats  renversés,  et  ton  lientenant  couché  près 
de  lui;  il  le  réveille  par  des  paroles  pleines  d'abord  de 
honte  et  de  confusion ,  auxquelles  succèdent  celTes  qn'ins- 
pireftt  Vorgneil,  la  bsine  et  le  déaespoir. 

Pag-SOf  lîg-  w  >Si  lu  «I  feùd  ^ ele. 

Apr^  ces  mots,  il  s'arrête,  étonné  de  trouver  son  eom' 
pagnon  st  changé.  U  ignore  combien  il  t'est  lui-même. 
Il  rapprendra  par  un  Ange  de  lumière,  llv. lY,  et  il  ea 
gémira.  Béelzébulb  est  appelé  dans  saint  Slatbiea,  Pn'tice  des 
DémùBs  ;  c'ett  pour  cela  que  Milten  le  fait  le  lieutenant  ds 
Satan. 

Mjmspag.,  lig.  3o.   Qat  par  ton  tonnern  qu'il  ea. 

Il  dédaigne  de  nommer  Dieu.  H  attribue  la  force  de  son 
vainqueur  à  ce  tonnerre',  dont  la  puissance  avoît  été  jusque- 
là  ignorée,  puisqa'avant  cette  révolte,  Dieu  ne  s'en  étoit 
pas  servi  pour  frapper  ;  il  Pavoit  seulement  fait  entendre, 
liv.  YI.  Dobson  a  bîea  rendu  ce  vers: 

Scilicct  imac  uman  «Mure  toaittu* ,  onllî 
lion  priii*  fén  teli. 

Fag.  8t,  lig.  6-  Jtta  me  reptm  point ,  etc. 

Satan  est  incapable  de  repentir. 

l|kn»p*a.,lig.  •jiQuoi^/nehimj^iete. 

Par^  qu'il  n'a  plua  cet  édat  qn  l'cnvircBiimit  âafts  U 
■  CieL  IIbq  parle  paa  dte<  traits  de  am  visage  donlil  't^&t*. 
l'âhération. 

Mjme  fag. ,  11f ,  i8.  Tout  liât  pat  pardu^^v 
Parce  qse,  n^veot  la  tradnction  de  fiobMni 
Victoria  nflb  «M,  . 
Qlâm  qiUC  CVnfcHM  uimo  ^uoquc  lubjngil  hutet. 

Ha 
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Vtg.  8i]  [ig-  38-  La  voionté  diidettia,  tte-  s 

Ce  mot,  qui  se  trouve  plusieurs  fois  dans  ce  pbëme,  est 
bien  placé  dans  la  bouche  de  Satan ,  qni  voudroit  r^on- 
aoltre  une  puissance  supérieure  à  celle  dé  Dieu. 

P^.  83 ,  lig.  i5-  Cest  la  perte  du  courage ,  etc. 

Béelzébuih  a  paru  craindre  que  la  vigueur  qui  -leoT  est 
restée ,  ne  serve  qu'à  tes  rendre  plus  capables  de  sou&ir. 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  Satan:  «  Agir  ousouffirir,  qu'importe, 
B  lorsque  c'est  awc  courage.  » 

Même  pag.,  lig.  iS-  t>e  fdre  le  tant,  pâme  qu'il  sera  eonirairt,  etc- 

Celui  \  qui  il  résiste  est  donc  celui  qui  ne  veut  que  le 
bien.  Sat»i,  par  son  aven,  relËve  la  gloire  deDieu. 

M^me  pBg-,  Iig>  o^.  Set  rmmatres  ven^urt  qui  nous  pourtiàvoUnt ,  ett. 

Moloch ,  liv.  II ,  V.  y8,  dira  aussi  qu'ils  ont  été  poursuivis 
par  les  Anges,  et  le  chaos  dira  la  même  chose,  v.  996. 
Cependant  il  paroit  par  le  récit  de  Raphaël ,  liv.  VI,  qu'ils 
ne  furent  poursuivis  que  par  le  Messie  seul.  Raphaël  ne  pent 
dire  que  la  vérité ,  le  chaos  ne  dit  rien  que  d'incertain,  et 
les  Démons  sont  menteurs.  Ils  aiment  mieux  dire  qu'ils  ont 
été  vaincus  par  toute  Tarmée  céleste ,  que  par  le  Messie 
seul  :  ainsi  ce  qui  a  paru  ici  une  contradiction,  au  tris- 
mauvais  critique  Bentley,  est  une  beauté.  Les  Démons  ont 
intérêt  à  rabaisser  la  gloire  de  leur  vainqueur  :  d'ailleurs, 
ils  peuvent  être  dans  l'erreur.  Le  bruit  du  char  du  Messie 
qui  les  ponrsuivoit,  étant  comparé,  liv.  VI,  suivant  » 
sublime  métaphore  d'un  prophète,  au  bruit  d'une  nombreuse 
armée ,  ils  ont  pu ,  dans  leur  frayeur ,  se  croire  pouisuinf- 
par  une  armée.  •   ,  :  ~    , , 

BUmepag.,  lîg.  39.  Cttte  lai^te  degréb,  etc. 

Aux  flammes  et  aii  tonnerre,  Milton  joint  la  gréle,  ^ 
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cause  de  ce  qui^est  dit  dans  l'Apocalypse,  ch.  i6.  V  Une 
»  grande  gr£le  tomba  du  Ciel.» 

Pag.  84 ,  lig-  a3.  Sa  tiu  MI  éUfie ,  etc. 
Image  prise  dans  le  deuxième  lirre  de  T&iéide  : 
Fcctoi»  [[nonim  iots  fluctui  uncu ,  etc. 
,.  Htm»  ^*%., '^%.  ia- L'aneUnm  Tarte,  «c. 

L'antre  de  Typhoéej  dans  la  Cilicie,  où  étoit  Tarse.  Je 
ne  parle  point  de  Briarée  ,  par  là  raison  qne  j'ai  dite  à  la' 
tête  de  ces  notes. 

■    P»g.  85,  li^.  1.  LAdaihaat  etc. 

Le  poisson  monstrueux  dëcrîl  dans  Job.  Sa  longueur  et 
sa  pesanteur  sont  peintes,  suivant  les  commentateurs  an- 
glais, par  l'iiannoiùe  4e  ce  vers. 

lUmep>g-,lig.  G.  jia^ rapport  det  naingatairi ,  etc. 

J'ignore  si  ce  fait  a  été  rapporté,  par  quelques  Naviga- 
teurs. Ce  que  rArloate  a  dit  de  l'Ojcquej  a  peut-âtre  donné 
cette  idée  à  Milton^  Quelques  critiques  lui  ont  reproché , 
dans  ces  comparaisons ,  des  détails  inutiles.  Four  justifier  ' 
ces  omemens  poétiques ,  je  renvoie  \  ce  que  Boileau  a 
répondu  à-Perrault  an  siqet  des  comparaisons  d'Homère. 

Htaupag.,  Ug.  la.  Sans  lapwmiuioa  de  celui,  e(c. 

Vers  bien  rendu  par  Dobson  : 

Ncc  membn  leruseC 
£x;  alto  misota  «me^eiis ,  ni  ipuDte  niprenM 
Omnipotetunatu,  pisms  maie  noa  pstnira 
Aiua  aaîini  efliauiia,  diros  eipicre  furorea, 
Et  aceleri  letlus ,  et  pneou  wper  addeia  potDi>>  ^ 

Satan  flSI  précipité  ^lafiS'l'aby me  pour  y  ètrs,  comme  ffit 
!»àit..Fifin:e,  Kéf£fué  ai/i  Jugement,  ^ea,  si^plicçs  seront  ph» 
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grandi,  qaanfl  il  anra  comblé  la  meiure  de  ses  crimes; 
mais  pour  les  commettre,  il  ne  pest  sortir  des  Enfers;  il 
ne  peut  même  lever  sa  tète  au-dessus  du  lac  brûlant,  sans 
la  permission  ie  Dieu,  n  n'est  donc  pas  le  héros  du  poëme , 
comme  l'a  avancé  Dry den. 

T»g.  K ,Kg.  iH.  iSatmxliu  ^  r^tutHt,  œ. 

On  Ta  vu  arec  effiroî  étendu  sur  le  lac,  et  soulevant  sa 
tête.  On  le  voit  qyec  an  nouvel  e&oi ,  sonlevant  son  corps , 
et  repoussant  les  flammes  avec  ses  mains.  Son  bouclier,  sa 
lance,  sa  voix,  tout  effraie. 

Pk{[.  86  ,  1>B'  ig-  Eh  bim ,  toit,  «te. 

Quelle  peinture  de  l'orgueil  an  désespoir! 

MéoM  pg> ,  lig.  a8>  BecoU  ton  nouveim  posiattear,  aie- 


C'est  ainsi  qu'Ajax  dit  dans  Sophocle  :  '«  vhvtik  ifun^r. 
J'ai  imité  cet  endroit  de  Mîlton.  foyet  tes  H/flexions  sur  la 
Poésie ,  tom.  i ,  pag.  l^io. 

I^-  S7 ,  lig-  lo.  Régner  Jtau  rEi^er,  tu. 

Virgile  ne  vouloit  pas  qu'Auguste  e&t  la  triste  ambition 
de  régner  dans  l'Elysée  : 

Ncc  titû  rqpwndi  noiit  tam  ^n  ctipîdo, 
QDamvU  El jùos  niretor  Greda  caropoa. 

Milton ,  aprïs  Grotïns ,  donne  à  Satan  l'ambition  de  ré- 
gner dans  le  l^rtare. 

Regnire  dignnm  tu  unbito,  etai  in  TaTtWO> 

Hilton  n'eût  pas  en  cette  ambition ,  mais  ce  partisan  fa- 
natique de  la  liberté  étoit  capable  de  dire  ;  «  Dans  l'Enfer 
a  du  moins  on  est  libre.  ». 

Eh  !  qo'y^  peot-on  perdre?  C'est- le  désespoir  qm-  parle/ 
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En  mênie  tenps  qae  la  fateia  fait  parler  S&Ua,  et  qu'il  se 
vante  de  (on  courage ,  il  fait  coimoltre  qu'il  Sent  ta  Foi- 
blesse.  Quel  Poète  a  juuis  pfiint  de  cette  façon,  l'or^ed 
nui  au  dése^oir  ?  Ce  caractèM  dans  la  poëaîe  est  nouveau  ; 
et  Miltoa  en  est  le  créateur. 

f*C-  8;  >  Ug.  3o.  FautrU  j'en  étonner  ?  ete. 

Béelzébuth  ne  peut,  comme  Satan,  s'areagUr  sur  la 
grandenr  de  sa  chutc^ 

raf.88,'lis.S.  AetUedelahme^ete. 

Le  bouclier  de  Polyphèrae  étoit  comme  celui  d'Acttille  : 
Pkœbea  lampadis  instar.  Milton,  en  cet  endroit  et  au  liv.  V, 
▼.  2G2,  désigne  Gdil^,  que,  dans  stra  voyage  d'Italie, il 
avoit  été  voir  dans  la  prison  oi!i  languissoit  ce  cëlibre 
astronome, 

>Uinap*B-,lïf- 6.  Pû£fob,elc.  ' 

Ville  de  la  Toscane.  Val-d'Anie,  k  vallée  de  l'Amo. 

Uéme  ^a-t  Ug.  3i.    Contm»  l*  tont  U»  péletJaiàiUtf  ue* 

Imitation  de  Virgile. 

Qnïm  molLs  in  riliii  titnitiuli  frigtire  primo 
bpn  ndont  lUù,  «te. 

Par  la  même  comparaison,  MOfon  ne  fait  pas  entendre 
seulement  leur  grand  nombre ,  0  bit  encore  entendre  leur 
triste  état.  lis  sont  pâles  et  renversés.  Vallbmbreuse  est  une 
vallée, dans  la  Toscane,  fiunense  par  sra  forêts  de  sapins. 

HéiMpig.,  lig-  aâ-  lie ph*  territU  Je*  vmU,  «te. 

Milton  nomme  l'Orion,  NîmtasusOn'on,  et  laMer  Rouge, 
parce  qu'elle  est  souvent  agitée. 

^^^^"^  fS-t  ^e-  97'  OoiU  Utjhtê,  tte, 

Benllej'ytnd  efiâcer  ces  six  Ters  comme  intitlles;  et  Pope-, 
4 
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dans  ses  remarques  sur  Hom^te ,  les  cîtecomme  nn  exemple 
de  la  manière  dont  Mîlton  imite  Homère,  par  des  compa- 
raisons  étendues,  et  qui,  embellies  par  des  images  hors  du 
sujet ,  sont  de  courtes  et  agréables  digressions.  Par  Busiris , 
Milton  désigne  le  roi  d'Egypte  ;.parle5'passagers  deGessen, 
les  enfans  de  Jacob.  Il  appelle  la  haine  de  Pharaon,  per- 
fide ,  parce  qu'il  avoit  permis  aux  Israélites  de  sortir  de  son 
royaume. 

P>e-  891  'ig-  8-  O potentats,  «(c.  ,, 

Avec  quel  9rt  Satan  révciUe  aes.soldats  !  Après  leur  avoir 
donné  des  titres  pompeux ,  il  les  raille ,  pour  les  ii:riter  contre 
leur  vainqueur,  et  enfin  il  paroU  les  abandonner'par  mépris. 

Mime  p»g. ,  lig.  »5.,  lU  l'ejtUiident ,  etc. 

'    Dobsoh  a  bien  rendu  ce  vers  : 


Pàg.  Qo ,  lig.  3.  Et  innonihriAtës ,  etc. 

L'hatmonie  de  ce  mot  rejeté  an  commencement  d*iln  vers , 
a  été  rendn  par  Dobson  : 


El  par  Rulli  :         , 

FtTmtl  utbidir  ià  gtnetalla,TOca    .     ■    ' 
IpniuDCfabilî, 

;     Mjbiie'pag.,%.  a4-  SanblMes  kdes  Diauv,  eU.' 

MHtoaest  bien  éloigné  d4miter  les  peûitres  qnî  repré' 
sentent  lea  Démons  comme  des  monstres,  avec  des  cornes, 
des  griffes,  etc.  J'en  dirai  ailleurs  la  raison, 

UJmepag.,  lig.  na.  f/ti  regittçei  du  Gel^  ete. 

Dana  IQi]|Qa,:^^j,  et  Bentley  vent  qu'on,  lise  .^ifoi. 
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parce  que  l'Ecriture-Sainte  dit /eijVwiïwV,  Ce  n'est  point 
de  ce  livr«  dont  Milton  veut  parler ,  mais  des  registres ,  des 
annales  du  Ciel. 

.  faf.  i^i ,  \ig.  ilf.  Mute ,  dU-Bioi ,  etc. 

Homère  et  Virgile,. avant  que  de  faire  ie  dénombrement 
des  troupes ,  s'adressent  à  leurs  Muses.  Milton  les  imite. 
Bentley  condamne  ce  dénombrement.  "  S'il  n'est  pas  admi- 
>■  rablè  par  le  coloris,  répond  Waburt'on,  îl  l'est  par  le 
»  dessein.  II  est  beau  au  poMe  d'avoir  siï,  dans  un  pareil 
»  su}ët,  rappeler  les  commencemens  de  l'idolâtiie,  et 
«  d'avoir  trouvé  une  place  aux  premiers  objets  de  la  supers- 
>  tition.  »  Il  faut  être  aussi  mauvais  critique  que  Bentley 
pour  condamner  xe  dénombrement.  Il  est  vrai  que  plusieurs 
de  ces  divinités  ne  jouent  aucun  râle  dans  le  poëme,  mais 
îl  y  a  beaucoup  d'art  au  poÈte ,  d'avoir  su  faire  connottre 
les  premiers  objets  de  l'idolâtrie.  C'est  par  celte  raison  qa'il 
-  ne  s'arrête  qu'aux  divinités  égyptiennes  et  phéniciennes. 
Il  eût  fait  un  morceau  plus  agréable ,  en  s'arrêtant  aux  di- 
vinités de  la  Grèce  ;  mais,  il  suppose  que  les  chefs  des  Dé- 
mons sont  ceux  qui  furent  depuis  les  Dieujc  de  la  Syrie  et 
de  l'Egypte,  parce  que,  ce  fût  dans  ce  pays  que  commença 
l'iâolâtrie ,  d'où  elle  se  répandit  dans  la  GrVce  et  dans 
ritalie. 

hUme  pag.,  lig.  39- O  nioniinalionj,  e(c< 

Terme  souvent  répété  par  les  prophètçs. 

f«g.  9a,  Ug.  3.  Le  preraitr  fiu  Moloch,  e(c. 

Ponr  connottre  les  divinités  que  Milton  va  nommer, 
(tn  peut  consulter  les'dissertations  ijui  sont  dans  là  Bibié'dù 
■p.  Càlm'et,  ou  son  ÛiistiBunaire  sur  la  Bible.  Je  n'endirai 
■ici  que  Ce  qui  est"nécesSaîf'e' pour  résprîdâtîbh  dupôëme', 
Moloch  signifie  roi.  H  étoit  adoré  dans  RabbSVcâpîtale'dé'a 
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Ammonites ,  et  Rabba  est  appela  Ville  des  Eaax.  Argob 
et  Baaan  étoient  dans  le  voisinage.  Salomon  bâtit  un  temple 
à  Molocb  sqf  la  montagne  des  Olives,  i  Rois,  1 1 ,  et  l'on 
eniretenoit  dn  Ten  en  l'bonnenr  de  Moloch  dans  la  vallée 
d'Heiinm,  Jérémie,  y.  Cette  valUe  fut  nonnn^e  Tophet, 
i  cause  du  bruit  des  tambours;  et  Ge-Hennon,  vallée 
d'Hennon ,  d'où  l'Enfer  a  été  appelé  Gehenna,  à  cause  des 
jeux  dans  lesquels  op  iàisoit  passer  les  eniâns.  Se  contes- 
f  oit-on  de  les  faire  passer  an  travers  de  la  flamme ,  on  les 
j  faieoîtH>n  périr?  Milton  s'exprime  d'ime  manière  qui  laisse 
la  questic»  indécise.  On  remarque  dans  tout  son  poëme  une 
lectnre  savante  de  TEcriture-Sainte ,  et  nne  grande  attention 
à  enfaireosage,  sans  y  rien  ajouter. 

n  suit  Motoch,  parce  qu'il  étoit  adoré  des  Moabites, 
voisins  des  Ammonites  ,*  et  il  est  nommé  Honteuse  terretir, 
parce  que,  suivant  saint  JérAme,  Chamos,  ou  Péor,  ou 
Béelphégor ,  a  été  le  même  q«e  Priape.  Sîbma  est  appelé 
VatloB  couvert  de  potières,  parce  que  Jérémie  parle  de  ses 
vignes.  Par  la  débauche  unie  à  la  Adior,  Milton  iaît  allu- 
sion au  zèle  de  Pbinées,  lorsqn'i  Settia  les  Israélites 
tombèrent  dans  la  fornication  avec  les  filles  de  Moab.  Les 
lieux  que  Salomon  consacra  à  ces  fausses  divinités,  furent 
profanés  par  Josias. 

Ihg.  (^,  lig.  4-  X/aatùptt  EaphraUf  «Ut 

Par  cette  épîthète ,  et  ce  qui  suit  justpi'au  ruisseau  fd 
sépare,  Milton ,  qui  regarde  l'Eûphraté  comme  nne  antique 
borne,  fait  alluûoa  à  ce  que  Dieu  dit  à  Abraham,  Gen.  i5: 
■  Je  donnerai  ce  pays  à  votre  race ,  depuis  le  fleuve  d'E- 
'  SyP^^  jusqu'au  grand  fleuve  d'Ëuphrate.  ■  Et  par  ee  rui»- 
aean,  il  y  a  ^paence  qu'il  entend  le  torrent  Bétor.  Fojf. 
ùalmt,  Dict, 
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bg.  g3^  Ug.  6-  Sou*  Ut  ttOmt  généraïuc,  etc. 

Parce  que  sons  ces  deux  noms ,  il  parolt  qu'on  entendoit 
fous  les  Dieus  et  toutes  les  Déesses  de  la  Syrit  et  des  cor- 
trées  voîsiiws. 

Hiate  p*g-,  îif.  8>  MdUt  afemUUtf  etc. 

MiltMi  suit  l'opimon  de  ceox  qui  croient  que  les  anciens 
faisoient  leurs  divinités  tantôt  niàles ,  tantôt  femelles  ;  ce 
qu'on  peut  assurer  des  diviaitës  des  Egyptiens ,  et  de  quel- 
ques-unes des  Romains.  On  trouve  dans  les  monnmeasnne 
Fortane  barbue  ;  et  Servins,  sur  ce  vers  o4  Virgile  dit  de 
V^us ,  diueate  Deo ,  parle  d'&ne  Venus  bsiiiiie ,  et  est  do 
■entiment  de  ceuï  qui  croyoient ,  Numina  habêre  participa- 
tionem  utrius^ae  sexâs.  Les  figures  Panthées  sont  tantôt  en 
habit  d'homme,  tantôt  en  habit  de  femme. 

Wmcpog.jlig.  17.  Ltur  amour  oubatrhtUntf  tu. 

Quel  projet  l'amour  peut-il  inspirer  aux  Damons? 
Miitoa  a  eu  peut-être  en  vue  l'extravagante  opinion  des 
Incubes. 

Hémepig.,  lig.  ai.  BUroSt  dan*  Ut  conAaUjAe, 

Parce  que  les.  Israélites,  quand  ils  avaient  abandonné 
'  Dieu ,  étoient  toujours  vaincus. 

lUne  p«g. ,  lig.  aS-  Attarti ,  ete. 

Déesse  des  Phéniciens ,  qu'on  croit  avoir  été  la  lune.  Elle 
est  appelée  dans  l'Ecriture  Reine  du  Ciel,  et  son  coite  celui 
de /a  milice  du  Ciel:  c'est  pour  cela  que  Milton  Ini  -donne 
un  cortège ,  comme  la  lone  a  celui  des  étoiles. 

P>JE-  94)  l<8'  ^-  Thamtatt,  etc. 

les  fêtes  d'Admis  spnt  lànteases  dans  l'antiquité.  Elle* 
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se  célébroient  tous  les  ans ,  dans  nh  temps  où  les  eanx  âà 
Beore  Adonis,  qui  tombe  du  Liban,  sont  chargées  4'ane 
coulent  rodgeâtre  qu'elles  conservent  assez  avant  dans  la 
mer.  C'est  ce  qui  arrive,  quand  ces  eaux  grosùes  par  les 
pluies ,  entraînent  une  terre  rouge;  mais  les  femmes  de 
Syrie,  qui  croyôient  qu'Adonîs  avoit  reçu  sa  blessure  sur  le 
mont  Liban ,  s'imaginoient  que  cette  blessure  ^  qui  se  re- 
nouveloit  tons  les  ans ,  cansoit  cette  teinture  ,  qui  étoit 
le  signal  de  s'assembler  pour  célébrer  les  fêtes  appelées 
Adçttieî ,  avec  ces  lamentations  dont  parlent  Lucien ,  Bion , 
Ovide.  Ces  fêtes  qui  avoîent  commencé  en  Egypte,  oH 
Adonis  étoit  appelé  Osîris  et  quelquefois  Thamnus,  c'est- 
i-dire  caché ,  plissèrent  à  Jérusalem,  yoy.  Ezicbiel,  8. 

I^.  g4i  )■£■  >9-  Des  larme»  viritàbki,  etc. 

Celles  des  femmes  sur  Adonis  étoient  sans  sujet,  celles 
de  Dagoh  bumilié  par  l'arcbe  furent  véritables,  f^oy.  sur 
Dagon ,  le  P.  Calaut,  et  la  Jffjrtkologîe  de  l'abbé  Banier. 

BUme  paji> ,  lig.  39.  Remnon,  ebs- 

Nous  ne  savons  rien  de  cette  divinité  qn'adoroit  le  roi 
de  Syrie',  et  qui  est  nommée  dans  le  cbap.  5 ,  du  liv.  4  des 
Rois ,  où  il  est  dit  que  '  les  fleuves  d'Abana  et  de  Pharphar 
arrosoient  Damas.  Achas  ayant  vu  l'autel  de  ce  Dieu  à  Da- 
mas ,  en  fit  faire  un  pareil;  ce  qui  fait  dire  à  Milton  qu'il 
adoroit  un  Dieu  qu'il  avoît  vaincu  loi-méme. 

Hàne  pag. ,  lig.  g.  Cette  foule  de  diitimlét ,  etc> 
■    Virgile  en  a  parlé'  de  même,  onutigeHÙm^  Deûm  mons^ 
tra.  Les  poètes  ont  dit  que  les  Dieux  ,  dans  la  guene  des 
géans ,  s'éloie^it  cac^s  dans  des  corps  d'animaux  ;  Milton 
a  cette  fable  en  vue ,  quand  il  les  appelle  des  Dieux  errata 

et  déguisés. 

MAne  [isg. ,  lig.  i6.  Un  veaa ,  etc. 

^  Le  veàtt  d'o't  'feil  à  l'imitation  dti  boraFaaôré  en  Egypte , 
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ïsl  appela  dam  l'bëbreu  veau  on  ^cenf.  JUiltOB  le  dit  taisra^ 
d'un  or  emprunté,  parce  qu'il  fut  fait  des,.onieiDen;;  que  les 
femmes  apportoie^  à  Âaron.  Le  roi;  reWle  est  Jéroboam. 

Fsg-  9S  i'iîe'  M.  T>ts  Dieux  béions,  «te. 

Bentley  a  critiqué  cette  épithète,  en  disant  que  l'Egypte 
n'adora  pas  des  montons.  Jupiter  Annit'oa  étoif  '  ad^  sous 
la^ttnne  .^'un  bélier;. ^et  dans^saiat  Clément  d'Alexandrie, 
on  lit  qu'à  llièlie;  ,et  à  Saïs  oa.  adormt  des.moutons  :  d'au 
Tient  cette  haine  des  Egyptiens  contre  les  bergers ,  dont  il 
çst  p^é^^ins  la  Genèse. 

Mftne  pag. ,  lig.  a3.  SéUal ,  etc. 

Ce  nom  signifie, ^ui  ne  connott pomf  de  loi.  C'est  pour 
cela, que,  dans  r£critureTSainte,  les  b£t>ijans  de  Gabaa^  et 
les  fils  du  gnind'pcëtie  Héii  sont  appelés  ertfons  de  Bélial.  , 

Mémepag',  lig- 16.  Iln'a  point  de  terr^le,  etc.: 

CpQune  on  lit  dans  saînt^Paul  :.^  jQuiçl  accoi;d.,]i:,a'trU 
H  entre  JépusrChiJÈi^  pt^B^l?.  tj.On.çeiftjiegarder  BéUal: 
comme  un  Démon  ;  mais  parce  qu'il  n'est  point  dit  dans 
l'Ancien  Testamsat,  >^te.  Belial  lit  .été /adoré  par  aucun 
peuple,  Mîlton  remargii,e  qu'il  n'a  poipt  de  temple,  et  que 
cependant  il  rËgne  partoti^,  et  surtout  dans  les  temples; 
ce  qui  lui  donne  occasioit  de  parler  dès  mauvais  prêtres. 
On  sait  que  Milton  détestoitle  clergé.    \        .     ' 

Pag.  g6,lie>  i4>  Il  faudrait  trop  dtleo^s ,  «tt. 

Milton  ne  vent  pas  perdre  sob  temps  à  nommer  Apollon, 
Mars,  Neptune,  et  tMislejs.Djeux  de  la  Grèce , quoique 
plus  poétiques  que  les  divinités  phéniciennes.  li  nomme 
souvent  ces  Dieux  dans  ces  comparaisons;  mais  il  ne  les 
fera  jamais  agir  dans  seï'^îoB's,  ta  dittSlC  combat  des 
Ap^çs.  11  fera  .combattre  S^olocti,  et  non  pas  Ha^s,  JEa  l«i- 
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vint  agir  les  B^ons  Km  ie»  nonu  connus  par  PEcrihin 
Sunte ,  H  donne  à  son  poëme  une  majesté ,  qu'il  n'anroit 
point,  si  Fon  y  TOjmX  agir  les  Dienx  âe  la  Grèce ,  puis- 
qu'on est  même  chèque  ^ond  il  les  »niine  dans  ses  com- 
paraisons. 

Fige gfi, Ug.  19.  Jhiafpoiir  le*  vmUtr,  ils  U*fidtoi*nt  iÙ4emdrt,*u. 

Dans  rhymne  attribné  à  Orphée,  Saturne  est  appeU 
fits  iu  Ciel  et  de.  la  Terre:  sur  quoi  Lactance  a  dit  qu'Or- 
phëe  ne  pouvoit  appeler  Jupiter  Principe  de  tout,  puisqu'il 
ëteit  fils  de  Saturne,  ni  Saturne,  pnîsqu'O  étoit  fils  daCiel 
et  de  la  Terre. 

Mitât  p^  lig. ,  aG.  (fiir  U  laout  Ida,  etc. 

Jnpiter  né  en  Crète  ,  établit  son  séjoaT  sur  le  moni 
Olympe,  ce  qui  fiit  cause  que  les  poètes  appelèrent  Oljrmpe, 
le  Ciel;  mais  le  Gel  de  ces  Dieux  de  la  Grèce  ae  fut  pas, 
dit  Mttton,  pins  élevé  que  le  mont  Olpope,  ni  que  le  ra- 
dier sur  lequel  étoit  fait!  le  temple  de  Delphes ,  oi^  étoit 
l'oracle  d'Apollon,  de  mSme  que  celui  de  Jnpiter  étoït  ^ 
Dodode. 

ft^  ffj ,  Kg.  I.  VHeifiéria,  etc. 

L'Italie,  où  se  réfugia  Saturne.  Hilton  suppose  qu'il  fut , 
dans  sa  luite,  accompagné  par  Hercule,  parce  que  le  cnlte 
d'Hercnle  pénétra  jusqu'en  Angleterre;  c'est  pourquoi  il  le 
fait  traverser  la  Celtique,  la  France,  pour  aller  jusqu'aux 
Iles  les  plus  reculée». 

IIUttie|«('i  Kg,  1^.  Auatl,  etc. 

Spencer  prétend  que  ce  nom,  qn^  fait  venir  de  l'arabe) 
signifie  Démon,  et  Mitton  Va  pris  dans  ce  sens. 

n  sera  parlé  dans  ta  suKe  de  cette  nuit  qui  a  précéda  I1 
création  du  monde. 
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hg,  gS,Iig.5-X«  mode  JJorien,  etc. 

C*étoit  le  mode  belliqHeax ,  comme  £t  Apsl^  :  lAfdium 
fueralum,  Phrygiam  nligiasitm,  Borium  èelHeotum,  On 
verra  encore  àsatt  le  livre  suîvmt  des  notruneiu  de  ora- 
«ique  dans  l'Enfer.  Certainement  nae  masiqne  qnï  a  U 
vertu  de  calmer  les  tronbleg  de  Time ,  d'en  écarter  la  trïi- 
tesse  et  le  cbagiin,  cat  d'âne  *î  grande)  otilit^aiix  D^aums, 
que  lenrâ  concerts  ne  devroient  jamais  finir.  Mais  Le  poète 
nous  dira ,  dans  le  livre  suivant ,  qu'ils  ont  des  heures  des- 
tinées aux  tourmena ,  et  d'autres  au  repos.  Comme  U  aimoit 
fort  la  mus)(pie,  il  es  a  voulu  mettre  jusque  dans  l'Enfer; 
en  quoi  cependant  il  a  abuse  de  la  permission  qu'ont  les 
poètes  d«  tout  oser. 

Hémc  p*g. ,  ^.  17.  iFarwtmUn  «Smm,  mc 

C'est  en  silence  que,  dans  Homère,  les  Grecs  vont  au 
combat.  On  peut  demander  à  quoi  sert  ici  cette  description 
d'une  armée  qui  ne  doit  livrer  ancnn  combat  :  tout  ce  b^ 
appareil  de  guerre  va  se  terminer  k  un  conseil.  Comme  le* 
Anges  sont  appelés  VArmée  du  Ciel,  le  poète  tes  représente, 
âoit  dans  le  Ciel ,  soit  dans  TEnfer ,  comme  des  guerriers; 
et  lorsqu'il  vante  ici  la  discipline  milîtùre  des  Démons,  et 
qu'il  donne  à  Satan  toutes  les  qualités  d'un  grand  général, 
qui  voit  tout  d'un  coup  d'ceil ,  et  connolt  tous  ses  soldats , 
je  crois  ip'il  a  voulu  tûte  entendre  que  les  bommes  ont, 
communes  avec  les  Démons ,  toutes  ces  vertus  militaires 
dont  ils  tirent  leur  plus  grande  vanité. 

P^.gg,  Hgi  4-  iMptëtaàifmUrie,  •Ce. 

Bentley  a  eu  raison  de  V;ondafflner  les  vers  suivans  ;  mais 
il  ne  devcût  paa  k«  r^eter ,  comme  donnés  mal^^^ropos  k 
Milton  par  l'éditeur ,  puisqu'on  trouve  dans  le  poëme 
pIuHears  autres  choses  aussi  lépiéhensibles.  Je  ae  perdrai 
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pas  le  temps  aies  expliquer,  puisqn'elles  ne  devraient  pa* 
s'y  trouver.  Le  poète ,  qui  avoit  beaucoup  lu  les  romans 
dans  sa  jeunesse,  en  fait  ici  un  fort  manvais  usage.  Ce  qu'il 
dit  des  pygmées  ,  est  tiré  de  Juvenal  : 

PjgniMH  pmii  cntrît'bdUiM  in  «nnis , 
MoK  impu  luMti,  nptiBqiie  par  oen,  «onls 
,    Uognibùs  i,  HiTt  fcrtor  gme. 

'   W'  99)  "B-  33'  Comme  une  tow ,  ete> 

RolH  a .  traduit  torreggiava  superbo.  Après  l'idée  que 
Milton  a  donnée  de  toute  l'armée  des  Démons,  lorsqu'il 
dépeint  Satan  s'élevant  aii  milieu  d'elle  comme  une  tour  , 
il  dit  bien  plus  que  le  Tasse,  quandil  dépeint  Satan  si  haut, 
que  la  plus  haute  montagne  ne  seroit  près  de  lui  qu'une 
petite  colline,  s'il  élevoit  sa  grande  corne: 

Cb'  BDEt  loi  non  parciae  un  picckd  colle 
Si  I>  gnm  froDie ,  é  b  gran  corna  esloUe. 

Le  Tasse ,  qui  se  conforme  ans  imaginations  des  peintres , 
donne  à  Satan  une  grande  corne,  une  barbe' épaisse,  une_ 
queue  tortueuse,  une  bouche  comme  un  gouflre.  Milton, 
qui  \ë  suppose  réservé-  ^  de  plus  grands,  châlimens  que  ceux 
qu'il  a  mérités  par  sa  révolte , ,  n'en  fait  point'  un,  monstre. 
D  n'a  point  encore  perdu  tout  Véclat  de  son  origine.  11  le 
perdra  tout-à-conp,  ainsi  que  tous  se^'  sn^ts,  lorsqu'au 
moment  qu'ils  voudront  se, livrer  à  la  }oie ,  à  cause  de  leur 
triomphe  sur  l'homme,  ils  seront  tous  métamorphosés  en 
serpens:  punition  qui,  à  la  vérité,  ne  durera  pas  toujours, 
mais  qui  sert  à  faire  voir  que  les  Démons  ne  .sont  pas  en-' 
core  condamnés  à  leurs  plus  grands  supplices.  Leurs  tour- 
mens  angmenteroiit ,  lorsque,  par  les  maux  qu'ils  auront 
laits  aux  hommes,  ils  se  seront  rendus  pins  coupables. 

Fog.  100,  )ig.  6>  Le*  aiUont  qu^ont  cnusis,  etot 

Ce  que  j'ai  imité  dans  ma  deuxième  ËpUre  sur  rhomme  ; 

II' 
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il  idèTB  h  h  fin  fa  t^  iofortonje , 

Qne  par  d*i  coupi  profonds  la  fondre  a  filloànce< 

Cette  idée  des  cicatrices  de  la  foudre  est  prise  dana 
i'Iliade,liv.  8,  v.  4o4. 

Pag.  i«o  1  lîg>  g-  ToueU  dt  rtmordi  st  de  ccn^iujràn  i  «y> 

Satan  touché  de  remords  et  de  compassion  !  Sentimens 
"gne  ne  connoîssent  plus  lés  hommes  livras  au  crime.  Alhalie, 
i]ui  se  sent  le  cœur  ëmu  à  l'aspect  de  Joas ,  se  reproche  cette 
foiblesse  :  «  Je  serois  sensible  à  la  pitié  !  "  Nous  verrons 
dans  la  suite  Satan  se  sentir  ému  ii  l'aspect  d'Adam  et  d'Eve; 
et  c'est  un  grand  art  au  poète ,  comme  je  l'ai  remarqué 
ailleurs ,  d'avoir  représenté  ce  prince  du'  mal ,  qui  n'a  point 
encore  fait  l'expérience  de  son  nouveau  règne,  suscepti  il. -de 
remords.  Son  cœur  n'est  pas  encore  entièrement  changé ,  de 
même  qae  sa  fonne  extérieure  lie  l'est  pas  tout-à-iait.  Dans 
«es mines,  on  rcconnoitt  un  Archange. 

M^ine  pag. ,  lig.  i^.  Lui  rttur  austi Jidèttt ,  tta 

Pourquoi  le  chef  de  la  désobéissance  a-t-il  des  sujets  si 
fidèles  ?  Un  même  esprit  de  if|ngeai)ce  les  unit.  Dans  le 
Tasse,  Satan  est  représenté,  je  ne  sais  par  quelle  raison, 
tomme  un  tyran  cruel  des  Démons  qui  sont  tous  ses  esclaves. 
{ci  ils  sont  tous  égaux ,  et  sont  nommés  les  Pain.  Si  Salas 
est  à  leur  tête ,  c'est  comme  le  pins  courageux,  comme  le 
^os  capable  d'«Haquer  le  nu  du  Ciel ,  et  de  le  ijétrâner. 
VoUà  ce  qui  est  cause  que  son  royaume  n'est  pas  divisé. 

^Ume  pag-,  Ilg-  sa.  Mail  leurs  iraiirt  mig'estueux,  etc. 

Quelle  belle  -comparaison,  et  qu'elle  est  juste  ! 

Même  pag, ,  lig.  ag.  larmes  telles  qu'un  Ange,  etc. 

Milton  dit  des  larmes  des  An^y,  Ce:    ipi'Uomère  a  dit 
TOME  tu.  '  '  I 
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du  sang  des  Dieux.  Ces  larmes  ^frètent  trois  fois  sa  parole  <' 

Ter  coûta  loqui ,  ter  fletibna  on  rigaric. 

ng.  loi,  lig.  g.  O  légions,  etc. 

Ce  discours  «st  d'une  grande  éloquence ,  pour  consoler 
des  Taincns,  et  les  ranimer  à  une  nouvelle  entreprise.  Satan 
ne  peut  leur  cacher  leur  malheur.  Le  lieu  où  ils  sont  l'an- 
nonce assez  ;  mais  ce  malheur  ne  durera  pas  toujours.  S'ils 
«nt  été  vaincus,  ce  s'est  ni  leur  faute ,  ni  la  sienne  :  ils  ont 
éprouvé  une  force  qu'ils  ne  connoissoientpas,-  celle  de  ce 
tonnerre,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  soupçonner.  Ils  ne  s'y 
exposeront  plus  ;  ils  auront  recours  à  la  ruse,  que  leur  en- 
nemi ne  connoU  point,  parce  qu'il  ne  connoît  que  la  force. 
Far  cet  argument  spécieux ,  Satan ,  en  voulant  diminuer  la 
honte  de  sa  défaite,  avoue  la  puissance  de  Dieu. 

Mâmepsg.,  lig-  i4-  -^^  Ci'l  gu'elkt  ont  taitiévide,ete. 

On  verra  dans  la  suite  qu'il  ne  tomba  du  Ciel  qjie  fa 
troisième  partie  des  Anges  ;  mais  Satan  regarde  le  Ciel 
comme  désert ,  depuis  que  son  parti  n'y  est  plus. 

tt^.  101,  lig.  6.  Cétait  un  bruit  conamin,  etc.. 

Ce  bruit,  depuis  long-temps  répandu  dans  le  Ciel,  sur  U 
création  du  monde  et  des  hommes,  est  trËs-heureusement 
imaginé  par  le  pofete.  Far-là,  il  annonce  son  sujet,  et  la 
dignité  de  l'homme,  en  feisant  entendre  que  Dieu  s'est 
préparé  long-temps  à  le  créer,  et  que  tous  les  Anges  l'at-^ 
tendoient.  Comme,  dans  le  système  que  suit  Milton,  la 
chute  des  Anges  fut  cause  que  Dieu ,  pour  remplir  leurs 
places  vides,  créa  le  monde  et  les  hommes,  il  prévoyoit 
cette  chute  et  le  temps  où  elle  arriveroit;  et  il  a  pu  pré- 
dire aux  Anges  la  création ,  sans  leur  en  dire  la  cause  :  ainsi 
Satan  a  pu,  lo&g-temps  ayant  sa  chute ,  avoir  eu  connoissasce 
de  cette  prédiction.      ^ 
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^.   i<M,  1ig<  ij-  Enjrt^tmt'de  lAri  épéit,  etc. 

Allnsion  à  l'usage  des  Romains.  Les  soldats  applaudis- 
soient  de  cette  manière  à  l'altocution  de  leur  général.  Mais 
à  quoi, dit-on,  va  aboutir  ce  cartel  de  défi  lancé  contre  le 
Ciel  ?  A  faire  voir  à  Satan  qne  son  discours  a  ranimé  la 
valeur  de  ses  soldats ,  qu'ils  sont  prÊts  à  recommencer  ta 
giierre.  Le  voilà  content.  Cette  guerre  se  fera-t-elle  par  la 
lÔrce  ou  par  la  rase  ?  Voilà  de  quoi  on  va  délibérer. 

ftg.  io3,  lig.  8.  J/ummone,  etc. 

Hammone,  en  hébreu,  signifie  caché.  De  ce  mot  a  été  fait 
iiammotta,  richesse;  de  même  que  de  ^hymis,  richesse, 
le  Dïen  des  richesses  a  été  nommé  Plutus.  Ce  Dieu  doit 
avoir  l'esprit  tris-rampant  t,  à  en  juger  par  celui  de  ses 
Icourtisans  et  de  ses  lâvoris. 

tUmepog^tUg.  lo.  Daas  le  Gel,  oà  P on  marche  sur  tor,etci     ,' 

Ce  n'est  point  parce  que,  suivant  Homère,  le  séjour  des 
Dieu:  est  parqueté  d'or ,  que  Alilton  fait  le  Ciel  pavé  d'or. 
Ses  fictions  sur  le  Cteî  sont  prises  de  ce  qui  est  dit  dans 
l'Apocalypse  de  la  céleste  Jérusalem,  dont  les  nies  sonir 
pavées  d'or,  mais'  d'un  or  pur.  Satan  n'eut  pas  de  peine  à 
entraîner,  dans  son  parti,  un  Ange  qui  n'avoit  des  yeux  que 
pour  contempler  l'or,  et  il  atdre  sans  peine  à  lui  les  hodAnes 
qui  ont  les  mêmes  yeux. 

lUioe  pag.  Ug.  iS-  Par  ses  eottîalt  et  su  exempUt ,  été. 

Pourquoi  par  ses  exemples,  demande  Bentley?  Parce  que 
Milton  lait  allusion  à  l'opinion  superstitieuse  de  ceux  qui 
travaillent  aux  mines.  Ils  croient  qu'on  y  trouve  des  Ûiables , 
qui  creusent  aussi  pour  chercher  l'or. 

Himep^.,lig.  a3.  Ce  terrain^t  plut  propre  ,  eUli 

Il  faut  louer  dans  Milton  l'attention  à  inspirer  aux  honAnsf 
I  a 
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le  mépris  de  l'ac,  du  Iuh  ,  ^'^  paUifi,  et  de  toales  les 
vanités  humaines.  II  a  prêché  d'exemple  le  mépris  des 
richesses,  puis<^ue  dans  le  temps  de  son  grand  crédit  sous 
Cromwel ,  il  eût  pu  iaire  une  fortune  qu'il  ne  fit  point. 

Mot  à  mot,  ils  épurent  un  lingot  d'ordure.  Expresûon 
que  Bentley  critique ,  et  qui  a  sa  beauté.  Que  d'hommes 
sont  des  lingots  d'ordure  ! 

UtmclMg.,  lig.  13-  £e  tuftm^un  orgue, «te. 

Milton ,  qui  pariera  souvent  d'instrnmens  de  musique , 
étoit  habile  musicien ,  et  savoit  loucher  l'orgue. 

tUnit  p*f|>.Ug.  i4-    QtnoMi  uaév^ivu;etB> 

Peut-on  mieux  exprimer  là  promptitude  avec  laquelle 
s'élfeve  ce  palais?         . 

UimK  pi^. ,  Kg.  1^.  Dtt  piUatra  )  ela. 

Je  ne  prétends  pas  justifier  cette  affectation  puérile ,  de 
parier  d'architrave,  de  frise,  etc. 

1^.  105,  1^-  3'Da*faaaf  ç»*  boarrit  la  itaphte,  sic. 

Des  matières  propres  à  nourrir  la  flamme  ne  doivent' 
pas  être  rares  dans  l'Enfer.  Mais  voici  toul-à-coup  une 
voûte  lumineuse  comme  le  firmament ,  dans  le  séjour  des 
ténèbres,  où  la  Samme mène  n'est-,  suivasl  le  po^e,  qu'une 
obscurité  visible.  N'examinons  jamais  avec  trop  de  rigueur 
les  fictions  des  portes.  lis  veulent  nous  amuser  par  le  mer- 
veilleux; et  le  merveilleux  imaginé  par  Milton,  est  encore 
plus  raisonnable  que-celui  qu'ont  imaginé  les  fameux  poètes 
de  l'Italie. 

lUme  paf. ,  Kg.  7.  La  »ti«ncede  ett  ercUtecU,  ttc^ 

Yeici  encore  une  ficUoa  qu'il  ne  faut  pas.  trop,  rigouxu-; 
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scmeiit  exAnitier.  Le  Ciel,*qttt  tH  tmè  Cttaâellft,  comme  la 
Jérusalem  céleste,  doit  avoir  des  tours.  11  y  a  donc  dais  le 
Ciel  des  architectes.  Un  Ange ,  plus  habile  <]ue  les  autres 
dans  cet  art ,  l'a  appris  à  d'autres  ;  et  comme  il  n'est  point 
parlé  de  cet  Ange  dana  rËcritiire'Sainte ,  ttilton  suppose 
que  c'est  celui  que  l'antiquité  païenne  a  c«nnn  soas-U  nom 
de  Vulcain.  Mais  pourquoi  cet  Ange  architecte  a-t-il ,  avec 
tous  ses  onvriers ,  pris  le  parti  de  ta  rérolte  de  Satan?  On 
comprend  aisément  que  Mannnone,  qui  re^doîl  l'or  liYec 
tant  de  plaisir ,  a  dû  le  prendre  ;  maïs  ces  architectes ,  qui 
ont  bâti  lestonrs  du  Ciel,  avoient-ils  quelque  raison  d'être 
plus  portés  que  les  autres  à  f  indépendance  ?  Milton  s'oublie 
on  peu  dans  cet  endroit ,  où  il  dépeint,  encore  des  Anges 
assis  sur  des  tr6ae3,  et  gouvernant  learS  hiérarchies, 
comme  des  gonveraeuFs  dans  leurs  provinces.  11  n'y  eût  en 
parmi  le»  hommes,  dans  l'état  d'niBOcence^  ni  ^ilt  ni 
princes,  ni  gouverneurs,  nî'intendans. 

Va$.  loS,  lig.  i6.  Il  Jiit    appeU  MidcOer,  tto. 

Bentley  reproche  à  Milton  d'employer  nu  nom  mohis 
connu  que  celui  de  Vulcain.  Il  a  été  le  maître  de  choisir  des 
trois  noms  donnés  \  c«  IKeu  dans  l'antiquité ,  celui  qu'il  a 
voulu;  et  parce  qu'il  en  parle- ici  comme  d'un  ouvrier,  il 
rappelle  Mulciùer^  nom  qiù  >ui  fut  éonné  de  nalcere,  amol- 
Hr  le  fer. 

M^nla  pag-,  li^  io>  Depuis  U  malin,  etc. 

Hfltra  partage  ce  )onr  en  trois  parties,  pont  faite  pa- 
Toître  la  chute  plus  longue. 

Kg.  \<A  f  tig.  4-  Pandanoiâum,  c(c>. 

Hotform^  an  grec ,.  comme  le  Panthéon.  Ce  palais  n'est 
f*9  celD  de  Satan  seni ,  cobuk  U  toi  des  Ësièrs,  mais  de 
Saten  et  de  ses  paies.    ' 

a 
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Vtg-  io6,  |if-  I3>  D«  eet^ardit  ffuerrUrt ,  Ma- 
il veut  parler  de  ces  combats  si  frëquens  dans  nos  an-: 
f  ïens  romans ,  entre  on  Sarrasin  et  un  chevalier  chrétien, 

Hânepag.,  iig.  ^^,  L'tjplaaade ,  etc. 

Uot  à  mot ,  les  boboni^. 

A^ibu  pag- ,  lig.  ag.  SarprtnaM  spfct^U  !  ele. 

Il  parolt  surprenant  à  Addisson,  et  ridicule  à  M.  de  Vol- 
bire.  Je  vais  examiner  leurs  raisons. 

Fag.  10^,  Ug.    5>  J)e  eet  eapriU  Jhlletf,elc- 

Le  premier  traducteur  a  mis  des  fées  et  des  Bjmphes. 
Sur  qnoi  tomberoit  alors  la  comparaison,  qui  ne  doit  tom- 
ber que  sur  la  petitesse  ?  Le  poète  parle  d'une  troupe  d'Es- 
prits aériens,  et  Dobson  a  traduit:  Lemuram  Itmsima 
pirba. 

Mjm«pag.,  tig.  9-  Spectatiiee ,  etc. 

DansMilton,  arbiiresse  ;  mol  employé  dans  le  même  sens^ 
.que  dans  Horace  : 

Non  infidèle!  wbitnt, 
Noi  cl  Diuu. 

Mfcne  pBg. ,   lig.  i8.  Daai^  un  conteîl,  tic, 

MiUon  le  nomme  conclave.  Par  ces  seigneurs  qui  con- 
servent leur  taille ,  il  veut  faire  entendre  b  chambre  des 
pairs  ;  et  par  cette  multitude  qui  s'est  rappetissée ,  la  chambre 
des  communes. 

On  pest  regarder  comme  admirable  tout  ce  premier 
livre ,  jusqu'à  ta  construction  du  palais  des  Démons.  «  A  quoi 
»  étoit-il  nécessaire,  dit  M.  de  Voltaire  dans  son  Essai  sur  le 
>  Poëme  Epique?  Satan vcnoit  de  haranguer  tous  ses  sujets 
«  en  fiieiac  campagne.  Le  conseil  étoii  nécessai(Cf  maille 
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■  lien  o&  il  devoit  se  tenir  ^toit  indifférent.  ...  Ce  palais 
»  est  dans  l'ordre  dorique  ;  et  une  semblable  imagination 
'  sent  phitAtrini3ginationfolledenotrePèreIeMoine,que 
»  l'esprit  sérieux  de  Hilton.  Mais,  lorsqu'ensnite,  les  diables 
M  deviennent  nains  pour  y  être  placés ,  comme  s'il  avoit  été 
a  impossible  de  le  bâtir  assez  spacieux,  c'est  nne  fiction 
*  pitoyable,  qoi  égale  les  contes  les  plus  exfravagans.  Poar 
»  surcroît  d'impertinence,  Satan  et  ses  principaux  ministres 
»  conseiyent  leurs  formes.  »  Le  jagenient  d'Addisson  est 
bien  contraire ,  le  Yoici  :  «  La  production  inopinée  da  Pan- 

>  demonîum ,  les  illunùnations  artificielles  qu'on  y  &it ,  et 
1  le  changement  de   forme   des   Démons,  sont  les  trois 

>  choses  les  plus  brillantes  de  ce  bel  ouvrage.  Ce  qu'il  y  a 
»  de  plus  merveilleux,  est  le  raffinement  du  poète,  qui  nous 
»  dit  que ,  quoique  les  Diables  du  bas  étage  se  fussent  ren- 
u  dus  si  petits,  ceux  du  premier  ordre  consçrrèreut  leur 
»  grandeur  naturelle,  »  .    . 

Entre  ces  deux  sentimens  si  contraires,  on  peut  prendre 
un  milieu.  Ces  fîctiosa  ne  sont  pas  certainement  ce  que  le 
poëme  a  de  plus  brillant;  elles  ne  doivent  pas  son  plus  être 
comparées  aux  extravagances  de  notre  Père  le  Moine.  Satan 
n'avoit  pas  sans  doute  besoin  d'une  salle  pour  rassembler 
ses  auditeurs^  oU  il  pouvait  la  faire  assez  grande  pour  les 
contenir  tous.  Rien  n'est  si  facile  aux  poètes  que  de  bâtir; 
etMiltona,  pour  construire  des  palais,  le  même  pouvoir 
que  l'Ârioste  et  le  Tasse  :  son  dessein  a  été  de  délasser  ici 
son  lecteur,  et  de  jeter  une  variété  amusante  entre  deux 
morceaux  sérieux ,  le  catalogue  des  divinités  phéniciennes 
et  le  conseil  qui  va  suivre.  D'ailleurs,  il  représente  le  rival 
deDien,  qui  veut  avoir  comme  lui  nn  palais,  et  y  parler  à 
ses  sujets  élevé  sur  un  trâue.  Par  la  populace  qui  se  fait 
petite,  il.  a  vonln  désigner  la  chambre  des  communes,  et  il 
a  pins  haut  averti  son  lecteur,  que  les  Démons  avoient  îe 
poïToic  de  s'agrandix  et  de  se  lappetUser.  Que  de  fictions 

4 
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ctlez  le&  poètes  seroient  «ondanut^es ,  si  on  les  eunnlooi^ 
avec  une  sévérité  philosophique  ! 

Quelqa'indalgence  que  j'aie  pour  Içt  poètes ,  on  ne  ma 
verra  point ,  dans  le  cours  de  ces  notes,  excuser  les  butes 
de  celiù  que  )e  traduis.  Quand  ses  fictions  ne  sont  ifoe  des 
Ùnâge«  poétiques,  comme  cette  salle  et  ces  lanpei,  je  na 
ks  condaçme  point ,  mais  je  c<mdamne  celtes  qui  pèchent 
contre  la  vérité  morale,  comme  celle  de,M8mmone,  d'ni\ 
Ange  qui ,  dans  le  Ciel ,  au  lieu  de  songer  au  bonheur  de 
U  vision  céleste ,  avoit  toujours  les  yeux  attachés  sur  le- 
pavé  à^oT  (pafç.  io3).  Cette  passion  si  basse  ne  peut  étr» 
que  dans  des  êtres  tout  terrestres  :  Curva  in  terras,  anlnus , 
tœ/eslium  inanes. 

Etre*  coorfcéi  ta  unis,  en.  qnl  àxa,  iTau  «rktttw 

Le  premier  péché  qui  entra  dans  le  Ciel  et  sur  fa  terre  ^ 
fut  l'orgueil.  C'est  ce  que  fait  voir  ce  poëme ,  o&  l'homni.e  ,^ 
comme  l'Ange ,  se  perd  par  l'orgueil  ;  ce  qu'a  dit  Pope  : 
Source  d«  loot  roalheiiT,  que  l'orgneil  <st  i\x\a^e  ! 
{i'Ange  Tfot  éa»  un  Dieu ,  Vhopune  vent  4m  an  Ai)g9>, 
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Conseil  tesu  par  les  Démons.  Après  différens  avis ,  on 
conclut  qn'il  faut  envoyer  à  la  découverte  d'un  inonde ,  oà 
une  nouvelle  espace  de  créatures  doit  Être  placée.  Satan, 
qui  se  charge  lui  seul  de  cette  hardie  entreprise ,  reçoit  de 
grands  applaudissemens.  Le  conseil  fini ,  les  Démons  se 
dispersent ,  e^  s'occupent  à  différens  exercices  pendant  l'ab- 
sence de  leur  général,  qai  part  et  trouve  les  portes  des 
Enfers  fermées  et  gardées  par  deux  monstres.  Quels  étoîe&t 
ces  monstres  ?  Celui  qui  a  les  clefs  des  portes ,  les  lui  ouvre , 
qujnd  il  leur  a  appris  le  sujet  de  son  voyage.  Il  traverse  le 
vaste  abyme  qui  est  entre  les  Enfers  et  l'univers  ;  et  instruit 
de  sa  route  par  le  Chaos  qui  en  est  le  roi,  il  la  poursuit,  et 
découvre  enfin  l'univers  nouvellement  cré^. 
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LIVRE   SECOND. 


jIiLEVÉ  sot  un  trône  dont  la  richesse  surpasse  celle 
d'Ormus  et  de  l'Inde,  et  toutes  celles  de  l'Orient 
pompeux,  qui  d'une  main  si  prodigue  verse  l'or  et 
les  perles  sur  ses  puîssans  monarques ,  Satan  ëtoit 
assis  d^os  une  royale  majesté.  Il  doit  ak  criminelle 
grandeur  à  ce  qui  paroît  aux  Démons  son  mérite. 
Du  désespoir  même,  passant  à  des  espérances  sans 
bornes,  il  aspire  bien  plus  haut.  Insatiable  d'une 
folle  guerre  qu'il  veut  continuer  encore  contre  le 
Ciel,  et  incapable  de  prendre  pour  leçons  les  évé- 
nemens  passés,  il  développe  en  ce  discours  les  pro- 
jets de  son  orgueilleuse  imagination. 

a  Puissances,  Dominations,  Dieux  du  Ciel,  (  car 
>»  enfin,  quoique  tombés  et  opprimés,  si  aucun 
»  abyme  ne  peut  ensevelir  dans  son  gouffre  une 
3i  immortelle  vigueur,  je  n'abandonne  pas  le  Ciel 
»  comme  un  bien  perdu)  oui,  des  vertus  célestes 
»  relevées  de  leur  chute,  plus  redoutables  et  plus 
g  glorieuses  c[ue  si  elles   o'étoieut   point   tom-> 


3,q,z.-3bvGoogle 


i4o  LE  PARADIS   PERDU, 

SI  bées,  doivent  être  assurées  qu'elles  n'ont  pointa 
a>  craindre  un  serond  malheur.  Pour  moi,  établi 
»  d'abord  votre  chef  par  nn  droit  légitime,  par  le» 
»  lois  fixes  du  Ciel ,  qu'ensuite  un  choix  libre  dà 
»  votrp  part  a  oonfimiées,  enBn  par  tout  ce  qui, 
»  dans  Içs  conseils  conmie  dans  les  combats,  vous- 
»  a  montré  ce  qije  je  valois,  je  vois  encore  que- 
»  notre  disgrâce  même,  oui,  notre  malheur  si  bien 
u  réparé ,  m'a  af&rini  plus  que  jamais  sur  un  trône, 
»  qu'on  ne  peut  m'envier,  et  que  me  cède  sans. 
X  peine  un  consentement  unanime.  Un  état  plus 
»  heureux  dans  le  Ciel,  pourroit,  par  les  honneurs 
»  qui  y  seroîent  unis,  exciter  la  jalousie  de  mes. 
»  inférieurs;  maïs  ici,  qui  pourroit  porter  envie  à 
»  celui  que  L'élévation  de  sa  place,  qui  le  met 
»  devant  vous  comme  votre  boulevard,  expose  le- 
»  premier  aux  coups  de  celui  qnt  tonne,  et  k- 
»  condamne  à  la  part  la  plus  grande  des  supplices 
D  étemels  ?  Où  il  n'y  a  point  un  bien  qu'on  puisse- 
»  rechercher,  il  ne  règne  ni  faction,  ni  di8pute^.Per- 
i>  sonne  n'aspirera  à  la  préséance-  dans.  l'Enfer.. 
»  Ceux  qui  n'ont  maintenant  qu'une  légère  portion: 
»  des  peines ,  n'en  ambitionnwont  pas  une  plus 
»  grande.  Avec  cet  avantage-,  cette  ferme  union, 
»  cet  accord  bien  plus  grand  qu'il  n'eût  pu  l'étre- 
»  dans  le  Ciel ,  n'ayons  plus  d'autrç  objet  que  d» 
»  reconquérir  l'ancien  héritage  qui  nous  appartient. 
»  Nous  avons  une  cerlitude  de  prospérer,  que  la. 
»  prospérité  même  ne  pouvoit  nous  donner.  Notre 
:o  seul  entbarras  est  àff  «avoir  si  bous-  choisiiQDjk 
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B  U  gneite  onverte  ou  la  guerre  cachée ,  et  laquelle 
»  est  pour  nous  plus  avantageuse.  C'est  de  quoi 
»  nous  avons  à  délibérer.  Que  celui  qui  est  propre  à 
»  donner  conseil ,  prenne  la  parole.  i> 

Il  se  tait,  elMoloch  assis  près  de  lui,  roi  portant 
le  sceptre,  se  lève.  De  tous  ceux  qui  combattirent 
dans  les  Gieux,  il  fiit  le  plus  Ber  et  le  pins  furieux; 
le  désespoir  augmentoit  sa  violence.  Persuadé  que 
sa  force  est  égale  à  celle  de  l'Eternel,  et  résolu  à 
ne  plusâtre,  plutôt  que  d'être  moins  que  lui,  cettef 
résolution  le  rend  intrépide.  Il  ne  craint  ni  Dieu , 
ni  Enfer,  ni  pis  que  l'Enfer  ;  ce  qu'il  fit  coimoître 
par  ces  paroles  : 

«  La  guerre  ouverte  i  voilà  mon  avis.  Je  n'ai 
»  garde  de  me  vanter  de  pouvoir  réussir  par  des 
»  ruses.  J'ignore  ce  que  c'est  que  la  ruse,  je  la  laisse 
a  à  ceux  qui  y  sont  habiles.  Qu'ils  en  fassent  usage, 
s  quand  ils  en  auront  besoin.  Ce  n'est  pas  mainte-' 
3>  nànt.  Et  quoi ,  tandis  ^  qu'assis  tranquillement 
X  nous  nous  amusotis  à  former  des  projets,  faudra-^ 
»  t-il  que  des  millions  d'Anges  restent  toujours 
»  debout,  eu  attendant  le  signal  de  l'assaut?  Fau- 
»  dra-t-il  qu'ils  langiiissent  dans  l'oisiveté,  malheu" 
a  reux  fugitifs  du  Ciel?  Faudra-t-il  qu'ils  acceptent, 
»  pour  leur  demeure ,  cette  obscure  caverne , 
p  retraite  de  l'opprobre ,  prison  où  nous  retient  un 
»  tyran  qui  doit  son  règne  à  notre  retardement? 
»  Non,  non;  prenons  plutôt  le  parti  de  réunir  nos 
»  flammes  et  nos  fureurs;  et  pour  voler  au  sommet 
s  des  célestes  touis,  ouvrons-nom,  par  la  force,  iu:t 
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j»  chemin  qu'on  ne  puisse  nous  fermer.  Faisons-noûl 
»  de  nos  propres  tourmens  des  armes  terribles ,  et 
»  tonmone-Ies  contre  celui  qui  nous  tourmente^r 
j>  Qu'au  bruit  de  son  tonnerre,  cette  arme  qui  Ift 
3>  rend  si  puissant,  il  entende  répondre  le  toonerrë 
j»  infernal.  Qu'au  miKeu  de  sa  lumière,  il  voie' 
3>  l'horreur  et  la  noirceur  de  notre  feu  déployer  sa 
»  rage  parmi  ses  Anges,  et  son  trône  enveloppé' 
»  dans  cet  infernal  soufre ,  et  dans  ces  étranges 
»  flammes,  instrumens  que  sa  fureur  a  inventés 
>  pour  nous  punir.  Mais  peut-être  la  hauteur/ 
»  qu'avec  un  vol  hardi  il  nous  faut  escalader  pour 
»  atteindre  à  un  ennemi  si  élevé,  est  trop  escarpée, 
ï)  Que  ceux  qui  se  l'imaginent,  se  ressouviennent 
*  (si  par  le  breuvage  soporatif  du  lac  d'oxJïli,  il» 
»  ne  sont  point  encore  engourdis)  que  noire  mou-- 
»  vement  naturel  nous  porte  à  monter  vers  le  lieu 
»  de  notre  origine.  Descendre  et  tomber,  est  un 
»  mouvement  qui  nous  est  contraire.  Quand  notre 
»  fier  ennemi,  insultant  à  notre  arrière-garde  en 
»  déroute,  nous  poursuivit  et  nous  précipita  dans 
»  cet  abyme ,  qui  de  nous  n'a  point  éprouvé  aveo 
»  quel  vol  difficile  et  fatigai^  nous  tombions  si 
»  bas?  Il  nous  est  donc  aisé  de  remonter.  Mais  le 
»  succès,  dira-t-on,  est  dangereux.  Lorsque  nous 
»  irriterons  davantage  un  plus  puissant  que  nous  j 
»  sa  rage  trouvera  de  nouveaux  moyens  pour  nous 
5>  détruire  davantage,  si,  pom-  ceux  qui  sont  dans 
»  l'Enfer,  une  plus  grande  destruction  est  à  cr^ndre. 
»  Ëh  quelle  pire  condition  que  de  faire  ici  noine 
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j»  damnés ,  dans  im  abominable  abyme ,  à  des  maux 
»  extrêraes  que  nous  ne  pouvons  espérer  de  voir 
»  finir, àunfeu  qui  ne  doit  jamais  s'éteindre,  vils  es- 
»  claves  et  jouets  du  courroux ,  lorsque  l'heure  mar- 
»  quée  pour  que  nos  tourniens  redoublent,  arrive^ 
»  et  qu'un  fouet  impitoyable  nous  appelle  à  la  tor^ 
»  ture?  Si  nous  sommes  détruits  davantage ,  nous 
»  serons  donc  entièrement  anéantis.  Eh  bien ,  qu'a- 
»  vons  nous  à  craindre?  Hésiterons-nous  d'irriter  la 
»  plus  grande  colère ,  lorsque  les  plus  grands  efforts 
»  de  sa  rage  ne  peuvent  que  nous  consumer  tout 
»  entiers,  et  réduire  à  rien  notre  substance?  N'est-il 
»  pas  plus  avantageux  de  la  perdre ,  que  de  la  con- 
»  server  éternellement  misérable?  Et  si  cette  subs- 
»  tance  est  éternelle^  si  nous  ne  pouvons  tomber 
3)  dans  le  néant ,  on  ne  peut  nous  repousser  plus 
»  loin ,  nous  sommes  sur  le  bord  du  néant.  Nous  ne 
»  risquons  donc  rien  à  jeter  le  trouble  dans  le  Ciel 
»  par  nos  continuelles  incursions,  et  à  porter  l'épou- 
»  vante  jusqu'à  ce  trône  fatal  et  inaccessible  ; 
»  puisque,  si  nous  ne  jouissons  pas  du  plaisir  de 
»  la  victoire ,  nous  jouirons  de  celui  de  la  ven- 
»  geauce.  »  • 

En  achevant  ces  mots,  il  fronce  les  sourcils;  son 
regard  annonce  une  vengeance  désespérée ,  et  une 
guerre  redoutable  à  d'autres  qu'à  des  Dieux.  D'uu 
autre  côté  se  lève  Bélial,  dans  une  contenance  plus 
douce  et  plus  gracieuse. 

Le  Ciel  n'avoit  point  perdu  nu  plus  bel  habitanfe 
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n  parott  pleia  de  dignité  et  propre  aux  grands 
exploits;  mais  en  lui  tout  est  faux  ;  tout  est  vide. 
La  douce  manne  distille  de  sa  bouche;  il  sait  l'art 
de  faire  paroître  excellentes  les  plus  mauvaises 
raisons,  et  de  jeter  le  trouble  et  la  confusion  dans 
les  plus  sages  conseils.  Toutes  ses  pensées  sont 
basses.  Industrieux  pour  le  mal,  lent  et  timide  dans 
les  grandes  actions,  il  charme  les  oreilles  par  ses 
discours  i  et  d'un  ton  propre  à  persuader,  il  com* 
mença  ainsi  : 

«  O  Pairs,  puisqû'ea  haine  je  ne  le  cède  à  nul 
3»  autre,  je  serois  pour  la  guerre  ouverte,  si  celui 
7>  qui  vient  de  nous  la  conseiller,  ne  m'en  éloignoit 
ï)  pas  lui-même  plus  que  tout  autre,  et  ne  m'avoit 
»  pas  donné  un  triste  présage  sur  le  succès.  Eh 
»  quel  plus  triste  présage,  que  de  voir  celui  qui 
»  excelle  le  plus  dans  les  armes,  ne  se  pas  confier 
»  lui-même  en  ce  qu'il  conseille  aux  autres,  et  en 
»  quoi  il  excelle?  Plein  de  méfiance,  il  fonde  tout 
j>  son  courage  sm"  le  désespoir;  et  punique  objet  de 
»  toutes  ses  vues,  est  d'être  entièrement  détruit 
»  après  avoir  goûté  quelque  vengeance. Maisencore, 
»  quelle  sera  cette  vengeanceîLescélestestourssont 
»  remplies  de  gardes  armées ,  qui  nous  empêchent 
3»  d'en  approcher.  Souvent  les  célestes  légions  cam- 
i>  peut  sur  le  bord  du  profond  abyme ,  où  avee 
»  leurs  ailes  obscures  pénétrant  jusqu'au  royaume 
»  de  la  Nuit,  elles  ne  peuvent  craindre  aucune 
»  surprise.  Quand  nous  nous  ferions  un  chemin  par 
»  la  force,  quand  nous  pourrions  enlever  toutl'En- 

»  fer 
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la  Jer  avec  nous,  et  lé  transportant  dans  lé  Cièl,  -f 
A  confondre  nos  épaisses  ténèbres  avec  sa  pure 
»  lumière,  notne  puissant  ennemi ,  dont  rim  ne  peut 
»  obscurcir  l'écilat  j  rësteroit,  salis  ëtie  offusqué  dé 
j*  ces  ténèbres ,  fotqouirs  tranqiiillé  sur  ton  trôné  ;  et  Ift 
»  pure  substance  des  CièuJ: ,  qu'aucune  tache  né 
»  peut  'soililler ,  sortifoit  victoriensè  db  ûos  noiii 
A  flammes,  que  noiis  verrions  bientôt  dissipées.  Ainsi 
A  repoussés  ,'notre  démi%ré  ès{}érance  sera  un  entier 
»  désespdir.  NouSf  pônrroiis  forc^  ndtrô  terrible 
n  vainqueur  à  ë^ùisér  sur  d6us  sa  ragé,  et  uoné 
A  aspirerons  à  être  anéafatisrTrîSte  amhitioti!  Qui 
*  peut  Souhaiter  U  perte  de  cet  être  intélfebtuel^^ 
À  qnoiqaë  ëoadaiiiiié  àtix  peines?' E&f-il  donc  pluâ' 
n  avantageux  à  cet  être,  <pd  péui,  pai'  la  pensée^ 
»  parcourir  l'éternité,  dé  périr  absorbé  et  ëriglbutl' 
»  dans  le  vide  sein  de  là  Nuit  inérééé ,  fet  de  restée 
»  sans  séntînient  et  sans  mouvement  ?  Que  cë  sbiê 
»  éoû  avantagé,  «jni  sait  st  notre  fier  ènuènii  pourra 
»  ou  voudra  nous  l'aécoi^er?  Il  est  doufétit  qu'il 
M  lé  puisse ,  il  est  certain  qu'il  he  le  voudra  pasj' 
»  Eclairé  cotnme  il  l'est,  vbudra-t-il  épuiser  tout 
u  d'im  ddup  sBrvengeanëe?  QdcjÎ  donc?  U  ne  ^urrii 
A  contenir  ia.  furëui',  ouj  par  distraction,  il  accola 
N  dera  à  ses  ennemis  de  qu'ilé  désirent,  et  sa  eolèré' 
a  précipitée  mettra  fiil  aux  iourmens  dé  ceux  qu^ 
»  sa  rolèré  tésèrvé'  à  dés  toùrmens  sans  fln^  Qliï 
>>  nous  arrêté,  disent  ceux  qui  opinent  pour  Id' 
3S  g«erte?NdiiS  sciâmes  jugé3,-cobdaiilnés, et  dés-'^ 
V  tinés  à  des  maux  éternels.  Quoi  que  uons  fassions  j  ' 
3-oME  m.  K 

D,q,-Z.-dbvGOOg[C 


i46  LE  PARADIS  PERDU, 

a  comment  popr.cms-iioii£,  devenir  plus  malhen' 
ç  reux.  ?  Comnjeut  pouy OD&rpous  toiuber  ^âps  tm  pire 
•  étàU'-  Et  sûmnnesTaQUs  dans  le  pire,  des  états,. 
»  l^orsqu'ainsi,  lr«ii;qiiill€aawt  a«sis,  et  couverts  de 
»  no&  armes,  mtus.  nous  occupons,  à  délibérer?  Et 
».  qi;.'étion^Dous,  <^aiid,  poursuivis  par  sa  fureur, 
j?  frappés  p^  ^n  tonnerre  i  fïff  «^  ^  vol  le  pins 
9  rapide,  no.»;  deiaandioos  p^  grâce  à  l'abyiçQ, 
«  de  nous  rece.voîr?-Daj;ta  le  besoii;!  que  nous  aviou;. 
>!  derespjrer.apjrèstant  de  Wessw'es»  l'Epièr  nous 
>}  pqrut  un  asile.  Et  ^and  noâs.  étign^  enchaîné^. 
x  et  étendw  ,sur  le,  laç.birnlant,  n'étipnfraous  pas 
tt  dans  un  ^ire  état  ?  Ah  ^  si  le  soi^e  j^qI  allmua  ces, 
y>  trif  tes.  feuKjvy.  réveâlcnt  xme.  afdsux  ^pt  fois  plu?. 
»  .furieuse ,  et  ^e,  nous.  y>  fussions  plongés  ;  si  cette, 
«suprême  vengeance,  qui  se  repose  piaintenant^ 
%  doimoit  de  no)],yelle3'armes  àc&bras^£^drpyant,. 
9  poor  nou^  fra^fwr  em:ore;  si  tçus  les-  trésors  da 
»  colère  fi'ÔMvroient  ;  si  du  firqiaflient  de  l'Enfer,- 
if  pl^voient  sur  ooa&  tons.  les.feux  que  renferment 
il.  se^  .cata):a£(£jB,  borreivs  qui,  suspeqdues  sur  no? 
»  t^teset{u:;étes.à1,onil)^,nous,:piiea^ceqt.san8  cesse;, 
n  enfin,,  »>  tondis  X[h« . nçus  délibérofis  et,  qu'on 
»_  ,nous  coQ^eille  une  gWieus^  gueiire  ^  tput-à-coup 
lï.env^lpppé  4'unp  teuipÉ^de,feu,  chacun  de  uoo^, 
V.  dçvenu-la  pïoie  e-t  le^jou^  des  cruels  tourbillons, 
»  étpitlanc^,  C9^e-({V||ei|(^e  rocher  pour  y  être 
A  éoifé.y  ou  étoil^  plongé  dans  cette  bouillonuante, 
»  meÇjfoutentouré.de  chaines,,pour  y  rester  dans 
»  d'éternels  gécoi^seotens,  sans  pouvoû  retirer,, 
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fi^ii&lâ  consolaCioâ cTétEc  pldntjsaus  rëspërance 
»  d'un  momeot  de  repos,  ni  d'nn  temps  qui  termi- 
v  neroit  aes  peines,  ce  seroit  alors  que  nous  sèrioNS 
»  dans  le  pire  état!  Ainai,  nulle  gneire  j  ni  onverte 
■X  ni^achée.  Jeroos  exhorte  à  ne  penser  à  ancnné 
»  des  deux;  Que  pouvons-noiis-  contre  lui ,  soit  par 
b  la  foice,  soit  par  la  rose?  Espdroos-'noas  trompw 
ji  celui  qui  voit  tont  d'un  coup  d'œil  ?  Dé)à  du  hatA 
X  des  deux,  il  ^^lerçoit  et  se  ni  de  nos  inutâes 
~B  moavemois,  et  il  n'est  pas  motus  puissant  à  rësi»^ 
^  t^  à  toutes  lios  forces,  qu'liabile  à  dëconceiter 
tt  nos  proj^s ,  et  à  renverser  tios  complots;  Mais 
»  une  race  céleste  restra-a -t-elle- ainsi  humiliée^ 
»  foulée  aux  pieds,  exUéé,  conâaomée  à  sonffîir 
-»  ici  1k  ohaîaes  elles  suppUces?  Il  vadt 'mieux  ^ 
u  Sfdoh  mbi,  su[^(»ter  ce  csMél  état  ^  que  de  *'ex- 
u  p08«-  à  wi  autre  plus  cruel  encore.  Il  faut  nous 
X  soumettre  à  tip  destin  inévitable ,  à  un  décret 
»  fout-puissant ,  à  la  volonté  du  vainqueur.  Pôuf 
3,  souffiir  comme  pour  agir,'  notre  force  est  ég^të, 
K  et  la  1<H  qui  fGrâomm  tt'«$t  pas  iujuste:  C'est  k 
»  quoi  nous  eussions  dû-  p^Aser,  si  nous  avions'  ett 
»  quelque  prudmce ,  lc»-squo  flous  entreprîmes , 
»  coDtre  un  pareil  adversaùre ,  une  révolte  dont  le 
b  succès  étçit  douteox.  Je rris,  quand  je  'W^  cBs 
»  braves ,  qui ,  d'un  ton^  haïdi  ;  'la:  tête  lev^  ,  et 
»  U  lancé  à  la  main,  parlent  de  guerre,  et  tout-à- 
M  coup  deviesBent  si  petits  et  si  tremblans  àbi  vu« 
*t  dés  suites  d'une  guerre  malteureuse ,  ife  l'exil-i 
i>:  dC' la  bonté,  de  l'escUvage,  des  supplice»  éi  d« 
K  s 
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»  Tarrét  de  leor  conquérant.  Cet  arrêt  esfmainte-' 
■  T>  nant  prononce.  Si  nous  savons  nOiu  y  soumettra 
.»  et  le  supputer ,  la  colère  de  notre  ennemi  pourra 
M  s'adoucir  un  jour.  Peut-éfrp  De.pensçra-t-il  plu* 
»  à  nous,  qui  serons  si  éloignés  de  lui,  et  qui  nft 
»  l'oSènséroDs  plus.  Peut-être  sera-4->il  satisfait  des 
M  peines  que  nous  aurons  souffertes }  et  la  iureur 
.»  de  ces  flamibes ,  que  son  soujSe  ne  réveillera  point, 
.»  se  ralentira.  Alors  notre  pure  essence  pourra 
■M  surinonter  cette  insupportable  vapeur,  ou  s'y, 
»  endurcir  et  s'y  accoutumer,  changer  à  la  fin ,  et 
.»  devenir  conforme  à  la  nature  de  ce  lieu  ;  elle  se 
;>  familiarisera  avec  cette  brûlante  ardeur,  et  n'en 
»  soufirira  plus.  L'horreur  alors  se  changera  en 
p  douceur,  l'obscurité  en  lumière ,  outre  les  espé- 
M  racces  que  le  vol  étemel  du  temps  peut  nous 
M  apporter,  et  les  révolutions  que  nous  devons 
»  attendre  du  hasard.  Notre  état  présent,  quelque 
■»  triste  qu'il  soît,  peut  nous  paroître  heureux.  Il  est 
»  triste  ,  mais  il  peut  le  devenir  davantage  ;  et  nous 
vt  le  saurons,  si  nous  nous  attirons  à  nous-mêmes 
n  de  plus  terribles  maux.  » 
,  Ainsi  Bélial ,  par  des  paroles  qa*un  air  de  raison 
jFendoit  séduisantes,  conseilla  un  repos  honteux  et 
une  paisible  indolence,  plutôt  qu'une  paix.  Après 
Ini ,  Manimoue  éleva  sa  vjix  : 

«  Quel  sera  l'objet  de  notre  guerre ,  si  le  parti  do 
»  la  guerre  est  déclaré  le  meiUenr?  Ce  sera ,  ou 
N.celuide  détrôner  le  roi  du  Ciel,  ou  celui  denou* 
]>  rétablir  dans  les  droits  que  npna  avons  pçcdas^ 
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î*  Dritrâner  ce  roi,  c'est  à  qaoî  noiu  né  poaTons 
Jrjnrétendre ,  que  qnand  l'immuable  desHo  sera 

>  koumis  à  l'inconstant  hasard,  etqae  le  Ckao* 

>  aéra  l'arlntre  de  notre  grand  diffifrend.  S'il  non» 

>  faut  renoncer  à  cette  première  espérance ,  r^ 
»  nonçoQS  à  la  sei;onde  :  car ,  à  qnelle  place ,  dans 
»  tonte'  l'étendue  des  Gîeux,  pourons-nous  nous: 
»  mettre,  si  nous  ne  sommes  les  vainqueurs  du  sou- 
'3r  verain  dn  Ciel  P  Supposons  qu'il  .Vadoucisse  et 
»  qu'il  publie  une  amnistie  générale,  '«1  exigeant 
B  de  nous  un  nouveau  serment  d'obétitsance  ,  qnella< 
V  contenance  aurons-nous ,  quand  il  nous  faudra^ 
u  paraître  en  sa  présence,  dans  une  humble  pos- 
»  tnre ,  pour  recevcnr  les  rigonreuses  lois  qu'il  non» 
»  imposera,  et  pour  environner  son  trône,  en 
a  chantant  des  hymnes  que  nos  lèvres  prononce- 
»  ront  avec  pejae?  Comment  pourrons^nons  adres*- 
»  ser  à  sa  divinité  des  Alléluia  forcés,  tandis  que' 
y>  nous  véirons  l'objet -de  notrojalousie,  hds  dan* 
y>  tonte  sa  majesté^  et  tandis  que'  son  àntel  sara-lont' 
^  pai&mé  d^  ofaairmantes  odeurs  de  ces  flenr» 
»  d'ambroisie,  nos  servîtes  offi-andes?  Telles  sercmfe: 
nnos  occupatîon&  dttns  le  ciel,  tels  seront  nos- 
»  plaisirs.  O  ennuyeuse  éternité  qu'on  passa  à- 
»  adorer  Tobjet  de  sa  baine  !  N'allons  donc  pa» 
n  poncsnivTo  un  honneur  que  nous  ne-  panvou. 
3>  noos  [Hrocurer  pur  la  force,  et  que  nous  ne  pom^: 

>  rions  accefrter  même  dans  le  Ciel ,  quand  il  nont. 
3>  y  sercnt-  ofièrt ,  l'honneur  d'être  d'illustres  VBfr< 
»  satuc  Cfaeirçtxoia  plutdt  rai  MitMsémçs  notn^ 
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V  propre  bien.  Virom ,  ponrcoàs ,  de  ce  qui  est  k 

V  aoxia,  dans  oetfe  Tsd».  retraite.  Noiusomniss  libres, 
*  nous  n'avons  aucon  compte  à  rendue  ;  poéfërons 
»  tme  fitïe  Hberté  au  joa^  léger  d'un  pompeux- 
»  peclflvage.  Nous  serons  bien  plus  grands,  Heiv 
»pbj$  admirables,  lorsque  nons  xarans  sa,  pms-; 
9  aana  créateurs,  de  choses  viles  en  &v%d'illastres,: 
»  de  choses  odieuses  en  feire  d'agréables,  tirer  I4 

V  profipézitd  du  malheur  même ,  notre  avantage' 
»  de  ce  qui  doit  nous  nuire,  et  nous  procurer,  dans 

V  quelque  lieu  que  nona  poyoQS,  le  repos  de  no» 

V  peines  par  notre  travail  et  notre  patience.  Seroiti- 
M  ce  l'épaisse  profondeur  de  cette  obseuxité,  qui 
»  nous  éponvanteroit}  Combien  de  fois  le  souverain 
M  de  Ihmivers  se  choisiMl.  on  trône  au  milieu  de$- 

>  nuages  les  pins  épais  ?  Obscnrcissant  lui-mdme  sa 

>  gloire,  il  s'enviraute  de  ténèbres  majestueuses, 
n.  d'où  l'on  entend  sortir  les  mugissémenfi  de'  ses 
^..lonnéiTss  rénnissaùt  'leur7age,et  le  Gid  perdît' 
a. alors  un  Enfer.  GoEqj^e  il  imite  notre  obscurité , 
9  ne  pomTons<non8  pas  j  quand  nons'  le  voudrons , 
i(  imiter  sa  huiiière?  Les  éciataïts  t^énoTA,  l'or  tri' 
V'ks  pedes  ne.manqnent  pas  dans  ce  désert.  L^- 
a'.scjuice  d'eii  faire  usage,  fort  desouvi-agesmagni-" 
w&mies  ne  nous  manquent  pas.  Que  peut  étalei^ 
i£ie  Ciel  de  plus  pompeux?  Notre  suj^ce  mftôto 
;;>  -peut  à  la  fur  devetùr  notre  élésavût^  Gesfifimmesf 
M  aiguës  peuvent  devenir  aussi  douées  qu'elles  sont- 
v-;isniefies;  et  notie-nature  étant  «ne  kâs  devenue 
ytl )fUT, itpat  p$  tÇBs^tjrMif  1^  aucune  ^eipe^ 
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»  Toal  n6B8  mvfte  à'defe  ctJti^li'pâBifiqaes;  et  ce 
»  beLordré  ëteb^|>iuriciâ&ôt[A,^ottt'ai[>préndàiii^ 
»  le  meilleur  parti  de  tto&tnâox'piesèns,  età  re^ 
»  noBcet  (Coriaidéi^t;  te^itte  ntrtft.sômmôs'ét  oà 
»  noïtô-8oninies)  à  |btité  ^lèiiiéô  de  gtiStïe.  ;Vt)TïS 
»  avez  entendu  t[dèl  éél  tàtû  âVîs.  »  ~  '     ' 

A  peine  il  eut  achève,  qÛ'H  s^êteVa  dàils  tontô 
l'assemblée  nn'  brait  sbnrd,  pareil  H  Celui  qui  dtire 
encore  dahs  îe'crbtri  âes  fodièw,  après  le  fiéi' 
afflèffiént^Bé  f^ts'ihl^ëtuièibc.'  qai  ont,  pendant 
io«te  mie  nuit,  lidttlevwsé  ^à' Jiier^  La  sauvà^ 
Ëarmoiiie  du  IxJutdbtttiertéW-qtii'Ai 'teste",  éncfot't 
le  nocher  fab'gité,qài,%pi**'Ia'ieèiiiï)ètéj  a- )fefè 
Tancre  dans  tiiiè  plà^Wbrdèê'âe  tochers.  Tel  fiït 
ie  brait  qui  «èrVft  ffip^làtiffiftSWnént  an  diirodtii^ 
'de  Mammone ,  doiil  lés  cénseib  dé  petix  sôïit  a^&-  . 
î)leé.  tJn  TibtiVeaii  '^èiiï)  idc  Katafflé  paroit  idoi 
terrible  cpie  l'EÎifiil-itrat-^abît'grdiKié  la  fràyïsA- 
qu'avoieirf  rëpandu&le'foiidfcy^foHnerrei  él  fe 
■brillante  ëpée  de  l'Archange  -Stn^rei.  Etl  -tiièUfe 
temps,'  on  a  l'titribtfioh  de  ftftldéS-  dans  ces  IfeilSc  " 
profonds  tin  eniph*  ,  qui  par  Un  bâbile  gouVeif- 
nemenl,  etaprès -une  longue  étirée  de  temps,  ptds^ 
devenii- rival  deî^fttpfre  céleste.  ■    ■ 

■Q'est-cèqnr  o6iili^  Béëlzëbûttri'  tJdui  de  toi» 
qui  «st^é-^tts  gt^d  en  4£gin^  après  Satan.  Usé 
1e*4  avec  tife  grave  coiitttteAce;  et  -éfa-sé  Ifevahf  ; 
parat  la  colomié  de  \%ikt.  Les  sbncis  pufaHcs  sodt 
■gravés' sur  son  front,  lés  profondes  dâLbfoations  y 
lééidoitti  et  sur  sou  yisdge  majestueux,  quoique 

h 
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flëtri  f  brille  nn  conseil  sonveraiB.  lï  paœtt  capab]» 
fie  .porter  SOT  ses  ^ales  auui  rçftn^tps  que  çellçs 
,d' Atlas,,  tout  le  jkrdeau  des  plus  pu^s^fes  mpnai;^ 
çhîes.  Sop  aspect  at^a.4' attention,  et  xaosa  az^ 
sileiice  mfsi  graïuï  que  le  s^Ieifce  de  ^  lûiit,  qu  que 
pelui  de  l'air  ^aas  uq  beau  jour  d'i^t^  ^  l'hei^e.de 
midi-  Il  prit,  ainsi. la  parole  ;  . 
..,4  Race  céleste.  Trônes-,  Puissances  Impériales^ 

>  yertua,  élh^ëçs  ,  on  plutôt  do^je,  ai^iJiaqt 
;»  tous  ces  titres,  et  ch^g^aqt,  4i<)-  style,  ne  vqos 
)^  fias,  ^onuner  que,  iPrifices  d@  )']&^?  Qu},  pioi^ 
^  que  le  vœn  ■  comipnn  incline  ^  4™??Qrer.i/çi,  et 
;>»  à  jeter  les  fqndpmBps  d'o^l  nouvel  empiçe.  Up 

>  empire  !  Sommes  ^  qous  endorme  ?.  lïe  faisons 
:»  nous p^s attention  qne  le  roi  4"  Çi^l  PC  nous^ 
;»  point  assigné  ce  lien,  notre  pjîson.,  pour  y  être 
>>  à  l'abri  de  ses  âïmes,  et  ppnr  y  vivre,  saostraitsà 

>  sa  jmisdictiojirnnis.cQntresoi^trâneparnne'ligu^ 

>  mutaelle  ;  maf/s  pour  y  demeurer ,  qnoîqne  s» 
!»  loin  de  lui  ^retenijs  par  d'étroits  liens  ,  maltitDdf 

>  d'esclaves  réservés  à  porter  un  Joiag  insurraoïv 
N.  table.  II  est  certain  que ,  soit  dans  1^  hauteiu:  des 
!».Gîeax,  soit  dws  la.  profondeur  ^  a\ï;pafss ,  liv 
m  seul  monarque  p^rfoi^t,  ser^  tç>uipI:^:»,•le  .pxesaief 
»  et  le  dernier,  et  que  notre  jévoUe  |ie.  lui.  a  fait 

>  perdre  aucune  partie  de  ^n  royfiume..  Il  étent^ 
3^  son  enipij;e.  jusque  dans  l'Enfer ,  et  ,il  nous  y  goq- 
:i>  vernera  avec  un  sceptre  de  fer,  comi^ç  il  gOH- 
y  veme  dans  le  Ctel  avec  un  sceptre  d'or.  Poui;- 
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M  OU  SOI  k  -gneore?  La  guerre  a  tout  dëtenniné: 
:»  notrâ  pote  iiréparable  en  est  ta  suite  j  et  il  n'eat 
M  pins  de  tenue  de  paix  entre  notre  vainqueur  et 
j)  nous,  Il  ne  peut  noos  Taccorder,  et  nous  nepour 
»  vons  :  k  lui  demander.  Quelle  autre  paix  accop- 
»  deroit-il  à  ises  esclaves,  qu'une  rigoureuse  prison, 
;?]  avec  k  punition  et  les  suppUees.  qu'inventera  son 
■V  caprice?  Et  quelle  autre,  paix  pouvons-nous  lui 
.»  rendre,  qu'ime  suite  d'hostilités  autant  que  nous 
^  les  pourrons  continuer,  une  haine  opiniâtre ,  une 
H  étemelle  :Oppo«iHon  ,  une- vengeance  quoique 
.7>  tardive,  et  que  conspiration!  cpntre  ootire  con- 
})  quérant,  qui  nous  fassent  parvenir  à  diminuer 
:>;  le  fruit  de-ses  conquêtes,  et  la  joie  que  Ini  cau- 
N  sent  nos  toumiensP  L'occasion  ne  nous  manquera 
:»  pas,  sans  qu'il  seît  nébessâtre  de  tenter  une  pé- 
.»  rilleose  attaque  oontre  le  Ciel,  dont  les  hauts 
,H  remparts  n'ont  à  .craindre  de  nous,  ni  assaut, 
.»  ni  siège,' ni; emliuche.  Mais  quoi,  si  nous  ten- 
.  }i  tions  quelqu'enb^plise  moins  périlleuse  ?  Il  est 
.p  un  lieu  (si  une  ancienne  -prétUoUon,  que  nous  . 
,j»  avons  entendu  répéter  dans  le  Ciel,  ne  me 
.»  trompe  point),  il  est  un  autre  monde,  séjour 
»  heureux  d'une  créature  nouvelleap^wlée  rhomtn^. 
.X  C'est  environ  dans  ce  temps  qu'il  a  du  ^tre  ct^é , 
»  senJikble  à  nous ,  moindre  .en  excellence  et-  en 
.)>  pouvoir,  mMs  plus  favorisé  de  celui  qui  règle 
^  tout.. Ce  fqt  lui-juême  qui,  déclarant . dqns  l'afl- 
>>  semblée  àes  Dieux  sa  volonté  ,  la  confirma  par 
«  misefu^ent  quifit  treml>leç  toute  k  va^e  circoa-;. 
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>)  fêiencê  dès  Gieux.  Taanxfùs  toaies  tioi  pensées 
»  vers  ce  séjour,  découvrons  qtte&M  cféatiû^ 
»  t'habitent,  quelle  est  leur  fasixxe ,'  leur  sbhAantsé,' 
>i  leur  talmt ,  leur  ponvuiT,  leur  fot:ts&  et  lenr  toi" 
»  Uessê;  et  s'il  iânt  les  attaquer  par  la  Tiôle&be-, 
w  on  par  l'artifice.  Le  Ciel  est  fisrai^  pour  nous ,  «l 
M  scm  suprême  arl^tre  y  est  en  sûreté  dans  sa 
M  propre  gloire  ;  mais  ce  séfoùr ,  voisin  des  limites 
»  les  plus  Fecttlë«}  de  son  royaume ,  peut  n'éfi'é 
»  pas  k  Tabri  de  notre  attaque ,  «t  peut-être  n'a 
*  d'antres  d^enseurs  que  ceux  qui  l'hd»tent.  Là , 
»  par  un  assaut  imprévu ,  nouft  fbrbtts  peut-ét^ 
»  quelque  grand  exploit:  ou  nous  ravagerons,  aveo 
»  nos  flammes  infernales,  cette  entière  habitation; 
«  ou  nous  nous  eh  ï«ndroM  les  maîtres ,  après  en 
V  avoir  chassé  ses  foihles  habitans,  conûne  on  nous 
N  a  chassés  des  Cieux  ;  Ou  du  moins  nobs  les  «é- 
.  ù  duirons  «t  les  gagnennis  à  notre  parti.  Leur 
»  Dieu  deviendra  leur  enueifiî,  et  dans  sou  k-e- 
jj  peutir,  détruira ,  de  sa  main ,  son  ouvrage.  Noire 
»  Vengeance  ne  sera  point  une  vengeance  ordî- 
n  naire  :  noYis  troublerons  la  joie  que  lui  cause 
N  nob-e  confhsion;  et  son  trouble  causera  notre 
»  JOTe ,  quand  nous  vrarons-  ses  enfans  chéris, 
»  chassés  et'  e^dlés'  paimi  nous,  ïnaudissans  leur 
i*' naissance  fatïile ,  et  lenr  gloire  flétrie  ,  et  si 
'ît  piomptement  flétrie.  Examinez  donc  quel  eSt  le 
!»  meilleur  parti  ou  de  tenter  cette  entreprise ,  ou  de 
■^  rester  toujours  assis  dans  ce  lieu  d'horreur,  occu- 
M  pés  à  bâtir  en  idée  de  chimériques  empires,  p  - 
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''  Ce  consôl  de  B^elzébutli,  ronseil  digne  d'1^^ 
prïooe  des  Démons,  avoit  d^  âë  imaginé ,  et  en 
partie  propoEé  par  Satan.  Et  de  quel  autre,  qne  da- 
premier  antenr  do  mal ,  ponvoit  sortir  cette  noB^ 
médiancetë,  ce  dessein  de  perdre,  dans  sa  tige,- 
toate  la  race  fanmaiae ,  et  de  confondre  la  terre  et 
l'Enfer,  i  la  honte  da  souverain  Créateur?  Mais,  à 
la  honte  des  Démons,  tottt  ce  qu'ils  firent,  b0 
servit  qu'à  sa  pins  grands  gloire.  Va  projet  si  h&rdî- 
fot  généralement  applaudi  par  les  états  infernaux  ; 
la  joie  étincelle  daais  tons  les  yeux;  et  Béelzéboth,- 
fissuré  de  leur  consentement ,  reprit  ainsi  la  parole  : 
ce  Vous  avez  sagement  jugé,  et  cette  dispute  est 
p  heureusement  terminée ,  respectable  Sj'liode  dtf 
3>  Dieux.  La  grandeur  des  choses  que  vous  avez 
»  résolues ,  répond  à  votre  grandeur.  Votre  décision 
»  sera  cause ,  qde ,  dn  fond  de'  cet  âbymé,  nous 
9  nous  élèverons  jusque  près  de  notre  ancienne' 
V  demeure,  en  dépit  du  destin;  et  pent-être  que  la- 
»  vue  de  ces  btillantea  frontières,  dont  nos  annea' 
»  seront  si  voi^nes ,  noos  animera  à  une  heureuse 
]>>inouision  qui'  notis  y  fera  rentrra:,  ou  que  du- 
»  moins  nous  pourrons  rester  dans  quelque  zone' 
jiteinpérée,  où,  n'étant  plus  privés  de  la  céleste"' 
»  lumière,  nous  resterons  tranquilles.  Là,  par  un' 
5»  rayon  brillant  de  TOrient ,  notre  noirceur  sera' 
K  dissipée;  et  les  cicatrices,  que  nous  ont  faites  ces 
î>  feux  cuisans ,  seront  guéries  pfir  le  baume  d'un- 
»  air  pur  et  délicieux.  Mais  qui  devons-nous  en- 
»  Yoyer  à  i(t  recherche  de  ce  no^veaa  Monde  ?Qui 
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"»  jugeronshnoiis  capable  dé  cette  commission:?  Qui 
X  sei:a  assez  hardi  pcmr  aller  sonder,  avec  ses  pieâa 
;4  eirans^  cet  abyme- obscur,  profond  et  infini?  Qnl 
bt  saura  trouver  un. chemin  inconnu' dans  ces  pal- 
»  pables  ténèbres?  Qui  pouira,  soutenu  sur  le  vaste 
M  précipice  par  des  aile&infa.tigàbles,;  voler  jusqu'à 
»  ce  qu'il  arrive  'à  l'île  fortunée?  De  Quelle  force, 
»  de  quelle  adresse  aura-t-il  besoin?  Et  comment 
n  pourra-t'il  éc^pper  aux  gardes  vigilantes  de  ces 
»  Anges  répandus  partout?  Il  aura  besoin  de  tout* 
j»  sa  prudence  ^  comme  nous  avons  besoin  de  toiite 
»  la  nôtre  pour  le  choisir,  puisque  notre  confiance 
»  va  le  charger  du  fardeau  de  notre  entière  et  der-r 
>  nière  espérance.  » 

Après  ces  mois,  il  se  remetà  sa  plaoe,bt  regarde 
fixement  l'assemblée,  attendant  que  quelqu'un  se 
lève,  on  pour  appuyer  son  avis,  ou  pour  le  Gon-< 
tjedire,  ou  pour  demander  cette  périlleuse  com- 
mission. Ils  restent  tous  muets  :  ils  pèsent  tous  le 
danger  dans  de  profondes  réflexions  ;  et  chacun 
lit ,  avec  étonnement ,  dans  la  contenance  des  autres, 
sa  propre  frayeur,  I)ans  l'élite  de  ces, chefs,  laflenr 
de  ces  guerriers  qui  combattirent  dans  le  Ciel,  il  ne 
s'en  trouve,  aucun  qui  ose  demander  ou  consentir 
4  faire  seul  ce  terrible  voyage ,  lorsqu' enfin  Satan  , 
qui  vqit  alors  combien  son  courage  le  r«id  supé- 
Jlieur  à  tous  ses  sujets ,  plein  d'un  orgueil  de 
nionvque,  que  loi  inspire  la  confiance  en  son 
nâiite ,  parla  ainsi  d'un  ton  assuré  :  . 

«[  B4CÇ  dtt  Ciel,  Trdnes  emparées,  c'^  avec  iai'> 
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»  son  que  nous  gardons  ce  profond  silence^  et  que 
n  ^étol^lemeut  nous  saisit^  tout  intrépides  que  nous^ 
»  sommes.  Le  chemin  qui  conduit  des  Enfers  à  la 
»  lumière  est  long  et  difficilel  La  prison  qui  nous 
».  renferme  est  forte.  La  voûte  énorme  des  flammes 
M  afireuses  qui  nous  dévorent,  nous  entoure  neuf 
»  fois.  De  brûlantes  portes ,  .aussi  dures  que  lo 
»  diamant,  et  fortement. barricadées,  défendent  la 
»>  sortie.  Celui  qoi  les  .aura  passées  ^  si  qnelqu-un  les 
»  passe,  sera  reçu  dans  la  vide  profondeur  de  riu- 
.»  forme  Nuit,  qui  ouvrira  sa. large  gneule  pojir 
»  l'engloutir;  et  plongé  dans  le  gôuffire  de  ravorte* 
»  ment,  il  sera  menacé  d'un  entier  anéantissement 
»  S  de  là  il  sVcbappe  dans  un  autre  Monde,  dans 
»  quelque  région  inconnue,  que  lui  restera-t-iL, 
M  que  des  périls  nouveaux?  Et  comment  pourra-t-it 
»  les  surmonter?  Cependant,  ô  Pairs, .je  serois 
»  indigne  de  ce  trône,  et  de  cet  Empire  souverain^ 
»  qu'orne  la  splendeur,  et  qu'arnie  la  force,  st 
M  quelque  apparence  de  difficulté  et  de  péril  étoit 
»  capable  de  m' empêcher  d'entreprendre  ce  qui  a 
u  été  proposé  et  décidé  cpmme  important  au  bien 
»  public.  Quoi,  i'aurois  reçu  ces  marques  de  dignité  j 
M  quoi,  je  ne  reiuserois  pas  le  titre  de  Roi,  et  ja 
»  refiiserois  la  plus  grande  partie  des  périls,  qui, 
n  comme  celte  des  honneurs,  est  due  à  celui  qui 
N  règne!  Non, non,  hautes-puissances, terreurs  de^ 
»  Cieux ,  quoique  vous  en  soyez  tombées.  Prenez  lé 
»  soin  de  cette  demeure ,  tant  qu'elle  sera  la  nôtrej 
»  Attentiis  à  tout  ce  qui  peut  adoucir  la  nu;sèro 
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'31  présente,  et  à  rendre  l'Enfer  plus  snppculablêj 
^  travaillez  à  charmer,  éloigner,  tromper  les  peinea 
»  de  ce  triste  sëjotir,  et  ne  cessez  de  veiller  contre 
31  on  vigilant  ennemi,  taudis  que  je  vais  an  loinj 
»  parcourant  tons  les'  recoins  du  vaste  Empire  de  la 
»  dcstruation ,  chercher  la  dëlivranbe  de  tous  tant 
M  que  nous  sommes.  Personne  ne  partagera  avec 
»  moi  cette  entreprise. i.  u  A  ces  mots,  le  prudent 
Monarque  se  lèvtt,  prévesaut  toute  t^[^quë  :  it  a 
peur  qiie  d'autres  e^itaines,  que  l'entreprise  avoit 
d'abord  e&a37iés,  se  ranimant  par  son  exemple, 
ne  s'oEfreAt  aussi,  quoique  cert&às.  d'un  refus, 
après  lequel ,  se  regudent  cornu»  ses  rivaux  j 
dans  cette  flatteuse  opmion,  ils  part^^roient 
avec  lui ,  sans  -courir  ■  auoim  danger,  cette  grande 
gloire  qui  va  lui  coûter  tant  de  ttâvaux.  Mais 
tous,  ùitiraidés  par  l'cNrdre  de'  celui  qui  leur 
dtfend  de  le  suivre ,  non  uKHua  que  par  Feutre- 
prise,  se  lèvent  en  même  temps  que  lui;  et  le 
Isruit  que  fait  eette  multitude  en  se  levant;  res- 
semble à  celui  d'un  tonnerre  qui,  dans  l'éloignc^ 
Sara*-,  se  &it  entendre.  Ils  se  prosternent,  dans 
nue  soumisàon-^rojbnde,  devant  leur  général, 
coimue  ^vant  un  Dieu,  et  croient  voir  eu  lui 
l'égal  du  Très'Haut.  Ils  n'oubKent  point,  dans 
leurs  éloges,  la  générosité  avec  laquelle  il-  sacrifie 
son  bien  particulier  au  bien  public  :  car  toute  idée 
de  vertn  n'est  pas  éteinte  parmi  les  Démons.  Que 
leur  exemple  instruise  ces  honunes  (Sriminels-,  qui 
vantent,  sur  la  teire ,  des  actidj»  ^éèieuses,  dont  lé 
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{Kiacipe  est  ose  Viùse  gloire ,  uae  seciàte  ambition, 
qaç  coloire  i^  faux  zèle. 

Tovtt  le  troutde  dé  leurs  xonteetatioiis  est  dissipé 
par  Ut  joie  qoe  leur  cause  leur  inccHuparable  chef. 
AiDÙ,  lorsque  d'épaisses  nuea,  qui  se  sont  élevées 
du  haut  des  montagnes»  pendant  que  les  vents  do- 
Nord  se  reposotent,  ont  voilé  la  riante  &ce  da 
Ciel ,  couvert  la  terre  de  neige ,  ou  inondé  les  cam- 
pagnes par  des  torreus  de  pMe;  si,  le  soir,  le 
Soleil,  dans  un  doux  axlieu,  lait  luire  un  de  ses 
derniers  rayons,  les: canq}agmes  lefaximeaX  la  vie, 
les  (âseauK  recommencent  leurs  chants,  et  le  bèi^- 
ment  des  brebis,,  témoignage.de  iav  joie,  retentît 
dans  les  plaines  et  sur  les  montagnes.  O  honte  des 
hommes!  Une  ferme  concorde  unit  le  Démon  au 
Démon  ;  et  des  oréafairds  que  la  raison  éclaire , 
rhomme«slIeMul<pie  troubb  la  discorde;  l'homme 
qui  a  tant  à  espérer  de»  faveurs  du  Ciel ,  et  à  qui 
Dieu  ne  parle  que  de  paix.  Ils  vivent  entre  eux  ,■ 
dans  k  haine',  llinimitié,  les  qnerelles,  dans  ces 
cni^Ues  gueires  qui  .désolent  la  terre,  et  ils  cher- 
chent à  jse  détruire  les.  uns  les  autres,  comme  s'il» 
it'avfÀent  pasautotu:  d^eux  (quelle  raison  pour  nous 
d'être  unis  raitre  nixis.!)  ces  ennemis  infatigables, 
ces  Esprits  de  l'Enfer ,  qui,  jour  et  nuit,  ne  tra- 
vaillent qu'à  les  détruire. 

-  Le  consul  Sty gien  étant  fini,  les  p^rs  de  la  cour 
infernale  sortent  en  ordre.Au  milieu  dieux ,  marcho' 
le.  souverain  monarqoe ,  qui  lui  seul:paroit  le  redou- 
tée  antagonirte  dis  Cieux,  non  moins  qite  Ir- 
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redbatâble  empereur  des  Ëiïfer&  Dbns  sa  pôfti^â 
extérieure,  imitant  celle  de  la  I^Tinité ,  il  est 
entouré  d'un  globe  de  Séraphins  de  feu ,  qui  font 
briller  leurs  enseignes  et  leurs  armes  terribles.  On 
ordonne  qu'au  son  des  trompettes- du  monarque, 
le  grand  résultat  du  conseil  soit  annoncé.  Aussitôt, 
Yers-les  quatre  vents,  quatre  -  prompts  Chérubins 
approchent  de  leur  bouche  le  métal  sonore  ;  la  voix 
des  hérauts  se  fait  entendre  i  et  tout  l'Enfer  retentit 
du  bruit  des  hautes  acclamations.  .  . 

Alors,  les  puissances  infernales,  dont  l'ëspriËi 
goûte  uil-peu  plus  de  repos,  et  se  nourrit  àff 
fausses  et  présomptueuses  e^érànces,  se  séparent 
et  prennent  les  chemins  oii  les  conduit  leur'  incli- 
nation ou  un  triste  choix.  Portant  partout  leurs 
inquiétudes,  ils  cherchent  à  se  procurer,  jusqu'au 
retour  de  leur  général,  quelque  trêve  au  trouble 
de  leurs  pensées,  quelques  moyens  d'égayer  ces 
heures  ennuyeuses. 

Les  uiis,  sur  la  plaine  ou  dans  le  haut  des  airs  ^ 
s'exercent  à  des  vols  ou  à  des  courses ,  font  des 
combats  pareih  à  ceux  qui  se  faisoient  dans  les 
champs  pyfhiens  et  dans  les  jeux  oljrmpiques  j 
d'autres  rendent  dociles  au  frein  des  coursiers' tout 
dé  feu,. ou  font  éviter  la  borne  aux  roues  rapides < 
de  leurs  chars ,  ou  forment  un  bataillon  qui  pré-^' 
sente  son  front;  et  cette  image  de  guerre  ressemble 
à  Celle  qui  pariait  dans  le  firmament  troublé,  lorsque,  ' 
poiu*  donner  des  aveirtissemens  aux  villes  orgueil-' 
leuses,  deux  années  se  rangent  en  bataille  dans  les. 
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htUiges ,  tes  avant-gardes  s'eEcaifinDaclieiit ,  les  che-' 
'  V^Uexs  aériens  s'avancent  de  l'un  et  de  l'antre  oàté 
la  lance  en  airétj  et  commencent  le  combat  jos-; 
cpi'à  ce  -que  les  épaisses  légions  se  mèldnt^  et  par. 
ces  DDmtnreus  faits  d'simeS)  tonte  la  voûte  âa 
firmament  est  en  feu.  D'antres  «tfin,  retnplis  d'una 
rage  plus  fnriense  que  oë^e  des  IHtiUU,  i^mftcbffiit 
moiUs-et  rochers,  et  s'élancent  dans  les  airsccmmiQ 
des  tourbillons^  L'Enfer  a  peine  à  résister  i  ^e  û 
violentes  secousses.  Lenriureur  est  pareille  à  ceHa. 
d'Alcide  revenant  vainqnenr  dXEebalie,  Jorsque,' 
se  sentant  dévoré.p4v-la'Yol}e  empoisonnée  y  ia 
doulear  lui  fit  déraciner  les  pins  de  la  TfaessaUe,' 
et  du  haut  de  l'Oét»  l^cer  Lâchas  dans  la  msK. 
Eubée.      ... 

D'autres  plus  tranquilles ,  retîiiés  dans  un  VaUtA 
où  Hfgne  le.  tiletace,  accordaM,  avec  tes  harpes  j 
leurs  voix  mélodieuses,  ohautent  leurs  propre 
exploits,  et  isur  chute',  malheureux  événement 
^e  déeida  le  sort  dès  anoesf  D^oi  kun  tristes  sons ,' 
ils  se  plaignent  de  ce  -que  Iç  destin  assi^ettit  à  la 
fores.  DU. au  hasard,  un  oom-age  qui  ne  devroît 
oonnoitre  qne  la  libertés  Us  fàisoient,  en  plusienn. 
-  parties,  un  ooncert  dont  rhannonie  (  que  peut,  de 
moins  un  concert  d'esprits  immortels?)  suspendoit 
les  tourmens  de  l'Enfer,  et  isvissoit  en  extase.  la 
foule  qui  accouroit  pour  l'entendre. 
.  Los  discours  de  quelques  auttes  (l'éloquënCë  ^ 
le  chaime  de  l'âme,  comme  la  musique  est  Is 
diaime  des  sens  )  sont  encore  plus  propres  à  cal'; 
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nier  Iqs  dpuleurs  Ketirés  sur  une  colime  soliraïre, 
ils^gitettf  lies  questions  les  plus  sublimes,  itsibut  de 
.  grands  ratsonnemens  sur  la  Provideaice,  la  volouté. 
Je.  destin  :  destin:  toujours  absolq ,  volonté 'ïoujoqrs 
libre ,  jfB-escience  tpajours  .infaillible  ;  ils  entent  et 
«e  perdent  dans'  un  ^ab^rinthe  où  ils  ne  trouvent 
poàtt  .d'issue.  Ils,  ibnti  de  longs  argameiits;  sur  le 
Ineadllè  uial^  la  béatitude  et  l'extrême  misère  , 
les.p^cMos  et. l'apathie,  .la  glc^re  et  la'bindte;  et 
(CMt  c&-.qu'ils:dtsent^  n'est  ^e  vaine  sagesse ,  Satasie 
pbilo6Gf)hie ,  dont  toutefois  l'agréable-  endïante- 
ltien&J)ltgÔu^b,-<pouri,:qvaliques  nlenlens ,  leurs 
rdooleGirs,  CidiOe  -leurs  inquiétudes ,  et  hé  9»rt'  qu'à 
-iesreÎDplir^'espéranceS'lsbmpenies,- ou  qu-amier 
d'une  opiniâtre  patience ,  comme  d'un  triple  acier, 
:lettes,cfleursendui5ci8.  ;  ;  ;  - 
^  ]>'eiitFe$  t  form^'  uneigrosse  t[<aupe  dicisée  ea 
;espadron$',  «ç  haMffdeîit  à  «Mer  découvrir,. si^  dans 
leur,  triste  empire',  .iqu^l^'àutre  aliina^  ne  leur 
jproeureià  pats,  uimpln&idonc&faabitiitibu..  Bans  leis- 
àiiùrafae'^usâ  rapide  qu'ui^vol,'  ils  se-p^ui^ait  en 
jBpatrè)  diemitis  q^  lODoduisent  le  long  des  quatre 
fleuves  infernaux,,  di^t '.tes  ondes  lugubres  vont  se 
nerdre^diuis  Ip  lac  btni^Aile  S^  àtiiocté-,  âeuve 
:de  l'affireuSe  haine >;  le  profond  ^  noir  Achéron, 
fleuve  de  la  tristesse;^  le  Cocyte^iqui  doitson  nom 
'aux  cris  lamentitbles  qu'on'  eiitend  sur  -sa  funeste 
ftve,;  et  le  brûlant  Ehl^éton,  dont  les..v^ues> 
comme  des  torreuB  disfea ,  bouillonnent  avec  rage. 
XiOÏA  de  ces  quatre  fleuves,  coule  dans  le  sileacd  . 
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une  ondfi  tianqaille ,  celle  du  Léthé ,  jQeuve-  d« 
l'oubli,  dont  le  cours  tortueux  est  uu  labyrinthe. 
Quiconque  en  boit,  oublie  aussitôt  son  premier 
état,  oublie  tout  ce  qu'il  est,  sa  joie  et  ses  chagrins, 
ses  plaisirs  et  ses  peines. 

Au-delà  de  ce  fleuve,  s'étend  une  campagne 
glacée  ,  obscure ,  déserte  ,  et  battue  par  uine  tem- 
pête continuelle ,  par  des  tourbillons  dé  veut  et 
une  affreuse  grêle ,  qui ,  en  tombant ,  iie  se  fond 
point  f  mai»  s'élive  en  dûi  mcmceaux  '  semblables 
aux  ruines  d'un  antiqiji^  édifice.  Tout  lé  reste  e^ 
uu  abpQe  de  neige  et  de  gkpe,  gouffi-e  aussi  pro- 
fond, qufi^-lç  inarais  SerbQBÏaD,  enti-e  Pomiette  et 
l'ancien  taoa^  Casius,  marais  qui  a  englouti  des  ai^ 
mées  entièrea.  La  sécheras^  de  cet  AÎisi^brûle  et 
gèle,'Ia  violence  du  &oid  produit  l'eSêt  du  feu,  Iri^  ^ 
quand  le  temps .  marqué  arrive  ,  les  Démons ,  ■  en- 
traînés par  des  Furic)S  aux  serres  de  H^îes  » 
éprouvent  tour-À-tour  deux  suj^ces  d'une  natum 
toute  ijontriùre  ;'  et  la 'promptitude  avec  laquelle  ils 
passent  de  ruQ  ^  l'autre  ,  est  un  loouveau  sup^flioA 
Pe  leur^  Ijts  bràlans  d'un  IxQrnble  feu  ,  jetés  tout-* 
à-coc^  stt  la  glace ,  ils  j  perdent  toute  la  doues 
chaJeut;  de  leur  céleste  subatœace  ;  et  après  y  être 
restés,  long-temps ,  languissans  et  immobiles  ^  lorsf 
qu'ils  sont  tous  gelés  ,  ils  sont  repoussés  vejs  J'en» 
droit  oii  ils  ont  le  feu  à  souffrir.  Ils  traversent  d'un 
et  d'autre  côté,  en  se. «croisant,  le  gué  du  fleuve 
Létbé.  Surcroit  de  peine  :  cette  onde ,  qui  est  à  leur 
portée  les  telite  ;  ils  font  tous  leurs  ef&rts ,  en  la 
L  a 
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traversant,  pour  en  approcher  leurs  lèvres  :  la  plus 
petite  goutte  leur  proeiireroit  l'oubli  de  tant  de 
maux  et  de  tant  de  peines  ;  pour  se  satis&ïre ,  il  ne 
faut  qu'un  moment,  et  l'onde  est  si  près  d'eux  î 
Le  Destin  s'y  oppose.  Méduse,  armée  de  toute  la - 
terreur  qui  accompagne  une  Gorgone,  garde  ce 
gué,  les  repousse;  et  l'onde  fhit  d'elle-même  loin 
de  leurs  lèvres ,  pareille  à  cette  onde  fugitive  que 
poursnivoit  Tantale.     ■ 

Ainsi ,  de  quelque  côté  que  s'égarent  les  infer- 
nales légions  dans-leur  marche  en  désordre  ,  elles 
frissonnent  d'horreur.  Ces  pâles  malheureux ,  avec 
des  yeux  fixes  et  égarés,  contemplent  Iedr'lam«i- 
table  partage  ;  et  sans  jamais  trouver  le  repos,  tra- 
versent dôiténébreusé»  et  terribles  vallées,  régions 
de  douleiifs ,  chaînes  de  montagnes  de  glaces ,  - 
rochers,  cavernes,  lacs,  marais,  gouË&es,  antres, 
pmbres  funestes  ;  royaume  de  mort  que  Dieu  ci^a 
dans  sa  malédiction ,  pour  être  le  s^our  du  mal , 
qui  ne  subsiste  que  par  le  mal ,  où  la:  vie  est  morte  ^ 
pii  la  mort  est  vivante,  on  la  nature  ne' produit 
tien  qui  ne  soit  pervers,  abominable,  énorme,  phis 
monstrueux  que  tout  ce  que  la  Fable  a  ^  feindre 
de  monrtrueux ,  que  tont  ce  que  l'effiroi  de  l'imagi- 
nation a  pn  faire  concevoir.  Hydres ,  Gorgones  , 
Chimères  afBi^uses-,  ' 

Cependant  l'adversaire  de  Dien  et  des  hommes  j 
Satan, qu'enflamme  l'ardeur  de  ses  désirs,  et  qu'em- 
portent ses  ailes  rasades ,  dirige,  en  examinant  tout , 
soa  vol  solitaire  vers  les  portes  de  l'Enfer.  Tantôt  à 
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droite,  tantôt  à  gaucbe,  il  va  à  la  découverte. 
Quelquefois  avec  une  aile  immobile,  il  rase  la 
plaine ,  et  toat-à-ooup  pointant  en  haut ,  il  paroît 
attaché  à  la  voûte  de  feu  ,  d'où  il  domine  sur  tout 
l'Enfer.  Ainsi  parott  attachée  aux  nuages ,  lorsqu'on 
la  découvre  de  loin  sur  la  mer,  une  flotte  qui,  à 
la  faveur  des  vents  de  l'équinoxe,  est  partie  de  Ben- 
gale ou  des  Iles  de  Temate  et  de  Tidore ,  chargée 
de  parfums  qa'apportent  les  négocians,  et  qui ,  sur 
rOcéan  ^diiopique  faisant  voile  contre  marée 
vers  le  Cap ,  s'avance  pendant  la  unit  Tel  parut 
de  loin ,  volant  si  haut,  noire  redoutable  ennemi.  Il 
aperçoit  enfin  les  remparts  de  l'Enfer ,  ces  murs  si 
élevés  qui  en  soutiennent  Thorrible  voûte ,  et  ses 
trois  fois  triples  portes ,  formées  de  neuf  plaques 
étendues  les  unes  sur'  les  autres ,  dont  trois  sont 
d'airaki,  trois  de  fer  et  trois  d'un  roc  de  diamant  : 
portes  impénétrables,  palûsadées  par  un  feu  qui 
tourne  tout  à  l'entour  et  ne  consume  rien. 

Devant  cesporfes,  sont  assises  de  l'on  et  derautre 
côté ,  deux,  formidables  figures  :  l'une  depuis  la  tête- 
jusqu'à  la  ceinture  paroît  une  jèmme ,  et  une  belle 
femme  ;  mais  elle  se  termine  en  hideox  serpent  cou-' 
vert  d'écaillés,  formant  plusieurs  replis,  et  armé: 
d'une  queue  homicide.  A  sa  ceinture  sont  attachés  las- 
chiens  de  l'Enfer,  dont  les  gueules  de  Cerbère ,  tou- 
jours ouvertes ,  font  reteatir  au  loin  des  aboiemens , 
des  faurlemens  et  les  plus  épouvantables  de  tous  les 
bruits.  Quand  il  leur  plaît,  quand  quelque  trouble 
les  oblige  à disparcrître ,  ils  rentrent  danssesflancrj 
S 
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OÙ,  cachés  comme  dans  lenr  retraite,  ils  continnenf 
à  aboyer  et  à  hurler.  Moins  hornbles  étoient  ceux 
dont  étoit  eavironnée  Scylla,  se  baignant  daiis  la 
mer  qui  sépare  la  Calabre  de  la  mugissante  côte  de 
Trinaciie;  et  jamais  cortège  plus  «G&eux  n'accom- 
pagna la  nocturne  magicienne,  qui  appelée  en:  se- 
cret ,  et  attirée  par  l'odeur  du  sang  de  quelque  en- 
fant, vient  à  cheval  dans  les  airs,  pour  se  joindre 
aux  danses  de  ses  Compagnes  de  Laponie,  dont 
les  enchantemens  forcent  la  Inné  à  cacher  sa  lumière. 

L'autre  figure  (si  l'on  peut  appeler  figure  nne 
biasse  oii  l'on  ne  peut  distinguer  ni  membres  ni 
jointures,  eX  li  l'on  peut  appeler  substance  ce  qui 
n'en  est  que  l'ombre),  cette  ombre  de  substance  et 
de  figure ,  noire  comme  la  nuit ,  terrible  comme  dix 
iories,  horribles  comme  TEnfer,  secouoit  un  dard 
redoutable ,  et  sur  ce  qui  paroissoit  être  «a  téfe 
portoit  l'apparence  d'une  couronne  royale. 

Sitôt  qu'elle  voit  Satan  s'approcher,  elle  se  lève  i 
et  aussi  rapidement  qu'il  voie,  accourt  à  lui.  Sa 
mardte  fait  trembler  tout  l'Enfer;  mais  l'implacable 
ennemi  du  Ciel,  que  rien  ne  fait  trembler,  con- 
4e«q)le  avec  étonn^nent  ce  que  peut  être  cette 
figure.  Il  est  surpris,  sans  être  efifrayé.  Que  peut-il 
cn-aindre,  excepté  Dieu  et  son  ^?  Il  n'a  que  du 
mépris  pour  tout  être  créé.  Incapable  de  fuir,  il 
regarde  avec  dédain' ce  mOnstre,  et  loi  adresse  ces 
mots: 

-  «  D'oii  vièns-tu?  Qui  es-tu,  forme  exécrable , 
3f  qui,  eusfi  hidense  qaetu  Tes,  oeqs  meprésent«r 
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»  on  froDt  maudit ,  et  me  fermer  mon  passage?  C'est 
»  à  ces  portes  que  je  vais  ,  je  prétends  les  passer; 
»  et  sois  persuadée  que  ce  n'est  point  a  toi  que  j'en 
a  demande  la  permission.  Retire  toi ,  ou  reçois  le 
M  salaire  de  ta  folie ,  et  apprends  à  tes  dépens,  ô 
o  brute  {»odnctiou  de  l'Enfer,  à  ne  point  disputer 
»  avec  les  Esprits  du  CîeL  n 

Le  Spectre  irrité  lui  i^ondit  :  «  Es-tn  cet  Ange 
»  perfide  ?  Es-tu  celui  qui  a  le  premi^'  troublé  la 
»  paix ,  et  rompu  dans  le  Ciel  cette  union  qui  y 
»  avoit  toujours  duré  ;  celui  qui ,  dans  ses  oi^eil- 
9  leux  complots,  dans  son  insolente  révolte,  a 
»  entrainé  la  troisième  partie  des  enians  du  Ciel, 
j>  conjurés  contre  le  Très-Haut:  ce  qui  t'a  fait  con- 
m  damner  à  passer  ici  avec  eux  des  jours  étemds 
»  dans  la  misère  et  les  supplices?  Et  tu  te  comptes 
»  au  nombre  des  Esprits  du  Ciel,  toi  malheureux 
M  esclave  des  Enfers  !  Et  tu  oses  me  méptiâer  et  me 
B  défier,  moi  qui  règne  souverainement,  et  qui, 
»  ce  qui  doit  redoubler  ta  rage ,  suis  ton  roi  et  ton 

V  maître  !  .Retourne  à  ton  supplice ,  imposteur  fii- 
»  gitif,  et  que  la  crainte  te  donne  de  nouvelles  ailes, 

V  si  tu  ne  veux  pas  qu'avec  ce  fouet  de  scorpîoDS 
»  je  hâte  ta  lenteur ,  ou  qu'avec  un  coup  de  ce 
N  dard ,  je  te  fasse  éprouver  des  douleurs  et  des 
»  firémissemens  que  tu  n'as  jamais  connus,  u 

TelleriïuxDt  Jes  par<^  du  terrible  fantôme  in- 
fernal,.-qui,,  .en! les  prononçant  et  en  menaçant', 
devint  dix  fois-  plus  horrible  et  plus  redoutable. 
Debooti  devant,  ioij  Stftao  tonjoun  intrépide,  et 
4 
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bouillant  de  colère ,  ressemble  à  une  comité  en* 
flammée,  qui,  dans  le  Ciel  Arctique,  occupe  toute 
retendue  d'une  des  plus  vastes  constdlations ,  et 
de  !K>n  horrible  chevelure  secoue  la  peste  et  la 
guerre.  Les  regards  de  ces  deux  ennemis  qui  se 
considèrent,  restent  fixement  attacha  les  ims  sur 
les  autres;  leurs  cruelles  mains  préparent  un  coup 
qui  n'aura  pas  besoin  qu'un  second  le  suive  ;  leurs 
yeux  mcnaçans  ressemblent  à  deux  noirs  nuages  > 
chargés  de  l'artillerie  céleste ,  qui ,  sur  la  mer  Cas- 
pienne slavançant  Ji  grand  bruit,  restent  suspendus 
Vun  contre  l'autre ,  jusqu'à  ce  que  les  vents  donnent^ 
nu  milieu  des  airs^  le  signal  de  leur  affiimix  com-^ 
bat,  Tels  sont  les  yeux  des  deux  fiers  rivaux ,  et 
la  noirceur  de  leurs  regards  augmente  celle  des 
JElnfèrs  ;  rivaux  si  semblables ,  que  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  retrouvera  jamais  qu'une  seule  fois  un  plus  re- 
doutable ennemi.  Ils  alloient  commencer  un  com- 
bat dont  tout  le  sombre  Empire  eût  retenti ,  Â 
l'horrible  femme  moitié  serpent ,  qui ,  toujours 
assise  près  des  portes  infernales,  «i  tient  la  fatale 
clef,  ne  se  fut  jetéç  entr'eux  deux,  en  poussant 
tme  voix  aSi:euse  ; 

«  O  .père,  s'écria-4-«lle ,  que  prétend  ton  bras 
)»  contre  ton  fils  unique?  Et  toi,  6 fils ,  quelle  rage 
JD  te  possède  et  te  fait  tourner  ton  dard  contre  la  tête 
j)  de  ton  père  ?  St  pour  qui  contenter'?.  Le  sais-tu  ? 
'»  Four  contenter  celui  qui,  assis  làbaut ,  se  rit  de 
»  te  voir  exécuter,  ce  .qu'à  toi,  comme  à  son  vil 
f:  çsclave,  çpnvpaAdQ  cette  colère  c[a'il  qipelle  s« 
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^  )astîc0  î  cette  colère  qui  doit  nu  jour  vons  d^- 
>  tmire  foiu  deux.  »  A  ces  mots,  la  fiirie  infernale 
se  tait.  Satan  se  tourne  vers  elle  ^  et  lui  répond  : 

(c  Tu  nous  as  séparés  par  une  voix  si  étrange ,  et 
v  par  de  si  étranges  paroles ,  que  mon  bras  accou- 
»  tumé  à  suivre  mes  menaces,  reste  suspendu,  sans 
»  te  dire  encore  par  son  action  ce  qu'ail  prétend, 
>  jusqu'à  ce  que  j'apprenne  de  toi,  qui  tu  es,  â 
»  monstre  à  double  forme  ,  et  pourquoi  me  ren- 
»  contrant  dam  cette  infernale  vallée  ,  tu  ma 
»  donnes  le  titre  de  père ,  et  to  appelles  ce  fantôma 
»  mon  fils.  Vous  m'êtes  tous  deux  inconnus  ;  et 
»  jtonaîs  je  ne  via  objets  si  détestables  que  lui  et 
»  que  toi.  » 

«  Tu  m'as  donc  oubliée ,  reprit  la  porti^  des 
'j>  Enfers.  Je  parois  donc  maintenant  hideuse  à  tes 
»  yeux ,  moi  qui  dans  les  Gieux  te  parus  si  belle. 
9  Ce  fut ,  l(MCiqu'au  milieu  et  à  la  vue  de  tous  les 
»  Séraphins  que  la  révolte  avoit  unis  à  toi,  une 

>  douleur  subite  te  surprit ,  que  des  nuages  coih 
;•  viirent  tes  yeux ,  que  tu  tombas  dans  dé  noirs 
'»  vertiges ,  et  que  ta  tête,  après  avoir  exhalé 
»  d'épaisses  Sammes,  s'ouvrit  du  côté  gauche.  De 
»  cette  large  ouverture ,  je  sortis  brillante  d'une 
p  céleste  beauté,  déesse  armée  et  semblable  à  toL 

>  L'étonnement  saisit  tons  les  habitans  du  GieL 

>  D'abord  tous  reculèrent  d'horreur  et  m'appe»- 
>»  lèrenl  Até,  Je  Jeur  pants  un  monstre;  me  ren- 
]>  daot  familière  avec  eux-,  je  ms  leur  plaire; 
iK  çt  raj^lant  à  laoi  par  ^  grâces  séduisantes 
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■»  ceux  qne  j'avtris  le  plus  effrayés,  je  fo  leur  con-; 
•a  qKâte,  et  surtout  je  fislatiitnne.  Tec^temi^anf 
»  souTent  toi-même  eu  moi  ;  et  charmée  d'y  re— 
»  connoïtre  ta  parfaite  image ,  tu  te  sentis  épris 
»  d'un  violent  amour,  et  tu  t'abandonnas  secrète- 
»  ment  à  des  plaisirs  qui  furent  cause  que  bientôt 
»  après  je  sentis  croître  1©  fardeau  qui  chai^eoit  - 
»  mon  sein.  Cependant  la  guerre  s'aUuma,  les  ar- 
»»  mées  combattirent  dans  les  célestes  plaines,  une 
»  entière  victoire  resta  (  h  quel  autre  pouvoit-elle 
»  rester?)  à  notre  tout-puissant  ennenai;  tout  notre 
»  parti  fut  mis  en  déroute  dans  l'Empyrée,  et  de 
«  la  hauteur  la  plus  élevée ,  fiit  précipité  an  fond 
»  de  cet  abyme.  Dans  cette  chute  générale,  j'y 
%  tembai  aussi  ;  et ,  quelque  temps  après ,  cette  pnis- 
»  saute  clef  fut  remise  entre  mes  mains ,  avec  ordre 
»  de  tenir  toujohrs  fermées  ■  ces  portes,  qu'on  n* 
»  peut  passer  que  je  ne  les  ouv*e.  Je  restai  d'attord 
»  aisise  seule  et  penàve ,  mais  'je  ne  fus  pas  lorig- 
m  temps  tranquille.  Suite  funeste  de  ton  amour,  je 
»  sentis  dans'  mon  sein  de  violentes  agitations  et 
»  de  grandes  douleurs.  Enfin  tow  odieux,  r^eton 
»  qu«  tu  vois,  ton  propre  fils,  se  disant  passée 
»  avec  violence ,  déchira  mes  entrailles.  La  frayeur 
■  qu'il  me  fît,  et  les  contcwreion*  .qu'il  me  causa, 
»  diangèrent  en  cette  forme  tout  te  bas  de  mo» 
»  ct^is.  Mott  :  eneemi  conçu  dans  moâ  sMa,  eft 
»  sertit ,  secoEEtant  wi  dard  fimeste  ,'■  et  {«-et  à  tout 
»  diitniire.  Jo  pris-  la  fuite  ea  Criant  'Ad«$.  J* 
-»  fttyoU:IcttWMtI^»Bï«>iu»iBl,  ra^i«feiaîî*t'**^ 
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i*  flammé,  comme  la  siiîfe  le  fait  .comic^tre,  d'ane 
j>  impudique  ardeur  plus  que  de  (»lère ,  saisit  sa 
wmère,  l'embrasse  malgré  elle;  et  de  se*  odieux 
»  transporte  naquirent  ces  monstres  barlaas  ,  qui , 
a  comme  tu  vois ,  m'entourent ,  et  à  tonte  heure 
V. encore,  de  nouveau  conçus  et  naiasans,  me  re- 
KnoDvellent  les  dooleurs  de  L'enfantement.  Car 
»  rmtrant  quand  ils  veulent  dans  le  sein  qui  les 
X  a  produits ,  ils  y  hurlent  et  rongent  mes  entraill&s , 
»  leur  nouTxiture ,  et  en  ressortent  ensuite  :  terramv 
»  oontiauelles  que  je  vois  autour  de  moi ,  que  je 
»  porte  en  moi ,  et  qui  ne  me  laissent  jamais  ua 
M  moment  de  repos.  Ce  iàntteie  toujonis  assis  vis- 
s  à-vis  moi,  cet  affireox  Ades,  ma  fnoduction  et 
JE  mon  emiemi ,  attise  leur  fureur ,  et  voudrpit  lui- 
ji  même  dévorer  sa  mère ,  faute  d'une  autre  proie. 
»  Mais  il  sait  que  sa  fin  doit  suivre  la  mienne;  it 
»  sait  que  je  serai  pour  lui  un  amer  morceau  ;  }e 
n  serai  son  poisOn.  Cela  arrivera ,  ainsLl'a  prononcé^ 
»  le  destin.  Mais  vous,  mon  père,  }e  vous  en  pré- 
». viens,  évitez  son  dard  homicide  ,  ne  vous  con- 
»  fiez  pas  sur  la  vains  assurance  quC  vous  donn» 
»  votre  brillante  armure  de  trempe  céleste  :  nul 
»  n'est  invulnérable  à-  cette  poiite  piortelle  ^  qu» 
n  celm  qui  règne  là-haut.  » 

L'habile  Démon ,  qui  coimnt  bientôt  de-  qoelle- 
manière  il  fitlloU  flatter  ces  deux,  monstres»  prit  un- 
air  doux ,  et  répondit  d'une  voix  gracieuse  :  a  O- 
»  ma  chère  fille ,  |Kii!que  tu  retrouves  en  moi  ton 
«pwe,  et<[Ufi.ti!tine  fais- voir  mon  aûnabLe  fils,  le 
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»  cher  gage  de  moD  union  avec  toi  dans  le  Ciel  f 

>  et  de  mes  plaisirs  donx  alors ,  et  dont  le  souve- 

>  nir  est  si  amer   depuis  qu'un  changement  que 

>  nous  ne  ponvions  prévoir ,  et  auquel  nous  ne 

>  pouvions  penser,  les  a  fait  évanouir,  apprends 
»  qne,  loin  de  venir  ici  comme  ennemi,  je  n'y 
'»  viens  au  contraire  que  pour  vous  délivrer  l'un 
»  et  l'autre  de  ce  séjour  d'horrem*,  vous  et  toute 
•  l'année  des  Esprits  célestes,  qui,  combattant 
»  pour  nos  justes  prétentions ,  est  tombée  avec  nous 
»  dans  cet  abyroe.  Chargé  de  la  pénible  commis- 
.»  don  qu'elte  m'a  donnée ,  je  vais  seul ,  exposant 
'»  un  seul  pour  tons ,  essayer  mes  pas  hardis  sur  cet 
»  ahyme  sans  fond,  et  errant  dans  l'immensité  du 
«vide,  chercher  un  Ueu  prédit,  conforme  aux 
«  signes  annoncés ,  un  vaste  globe  qui  doit  être 

>  maintenant  créé,  un  heureux  séjour,  voisin  des 
'»  limites  du  Ciel,  où  doit  être  placée  une  race  de 
'»  nouveHes  créatures  destinées  peut-être  à  remplir 
;»  nos  places,  et  qui  cependant  en  sont  encore  pins 
s  éloignées  que  nous,  parce  que  peut-être  on  craint 
'*  que  dans  le  Ciel  chargé  d'une  trop  grande  mnl- 
'»  titnde ,  de  nouveaux  troubles  ne  s'élèvent  Est-ce 

>  cette  raison,  ou  quelqu'autre  plus  mystérieuse  ? 
»  C'est  ce. que  je  vais  découvrir;  et  bientôt  je  vouS 
»  tran^rterai ,  vous' et  Ades,  dans  ce  nouv«Ba\ 
»  séjour,  oii  vous  serez  tranquilles,  et  on,  sans 
3>  être  vue ,  allant  de  tous  côtés ,  vous  jouirez  des 
»  charmantes  odeurs  d'un  air  embaumé ,  et  vous 
»  troaverez ,  pour  vous  nourrir  et  voiu  rassasier , 
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%  une    abondance    qui    ne  s'épuisera    jamais.  » 

A  ces  mots  la  joie  des  deux  Spectres  éclata.  Ades 
fit  un  sourire ,  épouvantable  sourire  qu'excite  l'heu- 
reuse nouvelle,  que  sa  faim  sera  rassasiée.  Il  se 
félicite  d'une  faim  dévorante  que  contentera  un 
séjour  si  favorable;  sa  cruelle  m^,  non  moins 
contente,  répond  à  Satan  : 

et  C'estmoi  qui  tieoslaclefde  cet  infernal  abyme; 
n  j'en  suis  la  maîtresse  par  mon  droit ,  et  par  le 
«  commandi?ment  du  roi  du  Ciel ,  qui  me  défend 
»  d'ouvrir  ces  portes  que  rien  ne  peut  briser.  Four 
«repousser  foute  violence,  Adés  est 'toujours. dfr- 
V  bont  prêt  à  opposer  son  dard  j  et  il  ne'  craint 'pv 
»  qu'aucune  puissance  soit  ci^table  àx  forcer  ce 
»  passage.  Maû  qui  m'oblige  d'obéir  aux  ordres  d» 
»  celui  qoi  me  hait? De  celui  qui,  me  précipitai^ 
»  dans  ce  profond  Tartare,  m'y  a  reléguée  ^povr 

>  y  exercer  un  si  odieux  emploi ,-  moi-qni  m  été 
»  habitante  du  Ciel,  moi  qui,  :  ée  dans  le  Cie  ,  me 
»  vois  ici  dans  une  étemelle  agonie ,.  «ivironnée 
M 'de  peines,  de  craintes,  et  de  clameurs  qu'élève 
»  ma  propre  génîtnre ,  dont  mes  entraides  sont  les 
B  mets  ?  C'est  tcn  qui  es  mon  père ,  c'est  toi  qui  es 
»  mon  auteur;  tu  m'as  donné  l'être,  quel  antre 

>  dois^je  écouter?  A  quel  autre  dois-je  obéir?  Tu 
»  dois  dans  peu  me  b'an^orter  dasa  un  séjour  de 
»  lumière  et  de  félicité,  habité  par  des  Dieux  qui 
»  jouissent  d'une  vie  tranqniUe.  Là  j  régnerai 
»  volnptneusonent  assise  à  ta  droite,  et  comme  il 
x  convientà  ceHequi  esttt  tille,  «.t  ton  bien  îe  pins 
»  cher.  Mou  empire  sera  étemel.  » 
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.  A  ces  jnotr^'eUë '.tire  deisao  câté  la  def  htaiei 
«nstrumeut  temi>le  de  tousno»  malheurs;  et-traî- 
ttaiit  SB  besEiale  moitié,  sa  tortueuse  croupe  vers  la 
povte.y  ^e  lève  tout-À-cOup  l'énorme  herse  qui. ne 
fiouvoit  être  levée  que  par  elle ,  et  que  toutes  le» 
ifliémaJespuisMnces'o'auroient  jamais  pu  ébranler; 
elle  fait  tourner  la  clef  dans  lès  serrures  profondes; 
r^S  étaxi»-^$i^  peiné  les  obstacles  des  verrous,  et 
4le«pesaiite^baiTesdeferetd'acie]::.Alors,  reoulant 
BUT  le  ^ecEre  avec  .impétuosité ,  et  tournant  sur 
ïeurs  gondâ  avec  ou  bruit  diacoidaat  qui  fait  frémir 
■te  plus  prcdfoad  dts  .Enfers,  s'ouvrent  leurs  larges 
^^teÊ-UlHÉ  faoile  ftcetteia^de  lea.ouvrirv-inrà 
di  ne  ftit  phis  eiiisepi-poUvowiiie  le»fermer.  UnS'aT- 
*il}ée  entière  avec  tous  ses  chars  et  ses  chevaux,  eût 
ipwi^  rainée  «v, bataille,  passer  dans  cette  vaste 
:Ott¥pptui^,. 'd'où, -comme  de  jta'gueaLe  d'une  four- 
■nâiàe,.  sortit^eatoUrbillon  une  noire  fumée  et  une 
/violente' flâmmê.  -.,,,' 

■■:,A  leurs,  jieiix  .alors,  .parurent -tout-à -coup  .les 
Wâre'ts  de  raDti<)ue4byine ,  noir  Océan,  sansbdme 
et  HuutdiiAimsipp»  sans  étendue,  fians profondeur; 
.^Jb^rmé  ou;  b^ygueiâr,  largeur,  teiiq)3,  et  lieu,  tout 
périt;  où  lajtïtît  et  le  chaos  ^.premiers  ancêtres  de 
la  nahire,  daàs'le  tumulte  d'une  guerre  sans  fin., 
possèdent  un«;^ïernelle  anarchie,  que  maintient  le 
.désordre,  hé:  ohaud,  le  froid,'  le  sec  et  l'humide, 
iqnatre  fiers  eombattans,  se  disputant  entr'éux  la 
.supériorité,  conduiseat  en  bataille  leurs  embryons 
d'atOQua,'  qui,  xoideG  ou  mous,  lents  ou  rapides, 
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.  légioremeiTt  0!i[i  pes^ament  ai^3^  euvircmaeiit  les 

-  bannières  en  j^ffé^entes  bandes*  GbaÇun  suit  6^  de 
safaction;  armées  aussi  nombreuses  c^tie  lessahlésde 
Earca  et  de  Cyrenne,  que  les  vents  qui- se  font 
.  entr'eux  la  guerre,  enlèvent  pour  leur  servir  de 
poids,  lorsqn'avec  leurs  ailes  légères,  ilsse^ob- 
tiennent  en*  équilibre.  Celui  des  ^afare  corps  com- 
battans,  -quf  rassemble  un  plus  grand  nombre-  de 
.sold^.ts,  est  pour  uamomeptle  souverain.  Le  cbaos 
_  estassis  ponj- juger,  et  par  ^  décision  redoubléia 
.discorde,  qui  seçle  :1e -fait  régner-*  Près  de  lui  est 
-Jçbfisard,  suprêmg  arbitre ^ par  (piî  tout  ertn^lé. 
Dans  ce  prtxfogd^yjCQe.,  ,^oi^u.-de.la!n«tlire, 
qui  sera  peu^>é^.5on,  tomboan;  jeibpne  oit  ne  se 
trouva,  rii  terre,  ni  eau,  ni  airj  ni  feu,  mus  un 
assemblage  cou&s  des  caus^çftifëq^des  de  tooslts 
êtres  qui  resteront  dans  une  étern^e)  guerre -en^ 
elles,  àmoin^-gue.  le  puissant  Créateur  n'ait  dei- 
tinë  ces  noii^  matériaux  à  la, fprinEttioni  de  plusisovs 
autres  monçl^s,;  dans  ce  prqfond  ab^rme,  .SartâiL, 
qui  s'arrête  sur  le?  bords  df  i'Enfflr, ,  jette  sesrtv- 
gards..Il  le  .cpntpmple  .un  momeft^»  en  réfiécbissaiit 
'sur  son  voyage,  et  sur  cet  ;i^^çnse  espacé  qu.'ll 
lui  faut  traverser.  Son  oreille  Bst.ftappée.de.bmits 
non  moins  terribles,  non  moins. .yiolens,  que  (srjfs 
petites  cboses  peuvent  être  comptées  aux  grandes  ^ 
ceux  des  tempêtes  de  BelJone,,,c[nand  elle  tourne 
'  sa  foudroyante  artillerie- contre  one  ville 'superbe, 
ou  que  ceux  qu'on  entendroit,  si  le  Ciel-s';éclrouloilii 
ou  si  les  ëlémens  mutinés  venoiçnt  à'  bout  d'enlever 
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dé  son  axe  la  'tore  mëbranlable.  A  la'  fîn  il  déploie 
ses  ailes,  aussi  étendues  que  les  voilée  d'un  grand 
vaisseau,  il  frappe  du  pied  contre  terre-,  il  s'élanoe 
et  s'élève  sur  des  touiiiillons  de  fumée. 
,  Il  monte  d'abord  fort  haut ,  porté  comme  sur  un 
trâne  de  nuages;  mais  tout-à-conp  cet  appm  Irn 
manque ,  quand  il  arrive  au  vaste  vide.  En  vain 
alors  il  agite  ses  ailes,  il  tombe  comme  un  plomb; 
l'eipace  de  dix  mille  brasses;  etiltomberoit  encorej 
ei ,  par  un  funerfe  hasard,  le  violent  contre-cottp 
d'oDè  nue  pleine-de  nibre  et  "  de  fëûj  né  l'éûl  rê' 
poussé  mille  fois  ai^'haut  :  teibpête  furieuse  ^ 
.s'anéta  enfin,  et -'«''éteigmt  frcnr-ffiê  sirte  maréca- 
■  geuse ,  qui  n'étoit  iiî  tetre ,  ni  eàu.'5ataïi  s'y  attache  ; 
-et  sondant  ce  terrain  di£5cile ,  tantôt  marchant  i 
tantôt  volant ,  emjiloie  voiles  et  rainés ,  pareil  an 
griSbnqui,  courant  fet  volant  par  les  montagnes  et 
les  vallées ,  poursuit  dans  les  déserts  l'Àrismaspien 
qui.  a  dérobé  l'or  Confié  à  sa  garde  vigilante. 
Ainsi,  le  piince  de  l'Enfer,  poursuivant  son 
voyage sni'. ce  qui  est  marécageux ,  escarpé,  étroit, 
hérissé,  dense,  rare',  aveti  la  tête,  lès  bras,  les  ailes, 
les* pieds,  nage,  plonge  ,  guée,  rampe,  vole.  ' 
:  Bn6n ,  dîms  l'horreur  de  ce  vide,  son  oreille  est 
fripée  d'un  tumulte  de  sons  terribles  et  da  voïx 
tïQnfuses.  Il  avance  de  ce  côté ,  et  toujours  intré- 
pide, affronte  tout,  espérant  trouver,  dans  cet 
^ymç  si  profond,  quelque  puissance,  quelqu'Es- 
prit,  citoyen  de  l'empire  du  trouble,  qui  lui  appren- 
dra la  route  Iti  plus  courte  pour  arriver  à  ïa 
lumièrei 
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lliinîèrë.  il  aperçoit  le  trâoe  du  Chaos  ^  dont  le  noù^ 
et  large  pavillon  est  étendu  sur  ce  fond  dé«olé. 
Sor  ce  même  trfine,  est  assise  1»  compagne  de  sa 
puissance,  la  pltis  smcienBc  de  toi^tCs  les  ichoses» 
la  Nuit ,  que  couvre  on  manteau  de  la  gibeline  la 
plus  noire.  Brès  de  ce  trône  sont ,  tOtv  péle-œéJo 
confondus  ,  Orcus  ,  Ërèbe ,  I>emogorg<m ,  et  Ift 
criminelle  Discorde,  qm  tt  mille  bouches  toutei 
difiëi>eefeë. 

Salaii  s'adressant  à  cette  assenddée  :  «  O  tous  i 
N  dit-il,  Esprits  et  ptùssaneas  de  Cet  ahyme  sana 
V  fin,  vous  Chaos,  et  voas  antique  Nuit,  je  ne 
n  viens  point  épiar  ce  qui  se  piuse  ici ,  m  examiner 
»  tous  les  lieux  les  plus  reculés  de  votre  eaj^& 
»  Contraint  d'errcF  dans  ce  dëswt  c^^ur  ponr  ar* 
n  river  à  la  lumière ,  seul ,  sans  guide ,  et  presque 
»  égaré  dans  votre  spacieux  empire ,  je  cherche  la 
il  chemin  le  pins  court  pour  arriver  à  reiidit)it.oîi 
3»  vos  tén^reuses  fi'caitières  se  joignent  à  ceUès  du 
ft  Ciel.  Si  le  rOi  da  Ciel  possède  près  d'îd  quel-^ 
i>  qu'endroit  qu'il  ait  conquis  depuis  peu  sor  votra 
»  domaine  ,  cet  ettdrolf  sera  te  terme  de  mon 
t  voyage.  Dirigez  ma  courte ,  vous  n'en  râoevrex 
j>  pas  Une  méd^cfe  récompense.  Si  c^e  région  i 
if  retirée  par  moi  des  mains  de  l'usurpateur  (et  mon 
»  voyage  n'a  point  d'autre  <^et  ),  est  retuise  sotur 
n  votre  obéissance ,  et  réunie  à  ses  pt-emien  ténè' 
»  bres  j  si  enfiu  l'étendard  de  l'antique  Nirii  y  est  . 
»  par  mes  maiils  arboré  une  seconde  fbU,  t0ut  ce 
»  que  j'aurai  gagné  par  mes  exploits^  sera  poaS| 

ÏOME  Illt  M 
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»  vous.  Je  ne  veux  pour  moi  que  la  vengeance.  *■ 
Avec  une  voix  entrecoupée  et  un  visage  dont 
les  traits  sont  dérangés,  le  vieux  Anarque. répond 
à  Satan:  «  Etranger  ^  tu  ne  m'es  pas  îneonnu.  Tues 
»  ce  puissant  chef  qui  a  fait  tête  au  roi  de§  Gieux 
»  dans  une  rébellion  funeate  pour  toi.  J'ai  vu  et  j'ai 
j6  entendo  ce  grand  trouble.  Ce  n'a  pas  été  sans 
b»  biiiit  qu'est  arrivée  ruine  sur  ruine ,  déroute  sur 
»  déroute  ,  confusion  sur  confusion ,  Icu^qu'uno 
X  armée  si  notobreuse  fuyant  vers  l'abyme  épou- 
3>  vanté,  les  victorieuses  légions^  qui  la  pouKîai' 
*  voient,  sortoient  par  millions  des  portes  du  Ciel. 
»  Je  suis  venu  résider  sur  mes  frontières  pour 
M  défendre  les  restes  de  mon  domaine ,  autant  que 
»  je  puis  encore  les  défendre.  A  toute .  heure  on 
»  usurpe  sur  ce  qui  m'a  été  laissé,  et  voilà  la  suite 
t>  de  vos  divisions  intestines.  Depuis  elles,  ee  sceptre 
»  de  l'antique  Nuit ,  est  afibibli.  L'Enfer  j  votre; 
»  prison,  s'est  d'abord  étendu,  en  long  et  en  large, 
»  sous  mes  pieds.  Ensuite  ,  le  globe  de  la  terre  , 
y>  mcHide  nouveau  ,  placé  sur  mon  royaume  ,,  a  été 
y>  suspendu  par  une  ehaîite  d'or  à  ce  câté  du  Ciel 
»  d'ail  tombèrent  tes  légions.  Si  c'est  là  que  tu  veux 
)r  aller,.tu  n'en  çs  plus  éloigné.  Te  voilà  près  du, 
»  grand  danger.  Va  et  prospère.  Les  rapines,  les 
9  troubles,  les  mines',  soHt  mes  avantages.  » 

Satan  ne  lui  répond  pas.  Charmé  d'apprendre 
qu'après. avoir  traversé  tant  de  mers,  il  approche 
dû  rivage ,  plein  d'alégresse  et  d'une  vigueur 
nouveUe ,  il  s'élève  comme  une  pyramide  de  feu 
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hii  la  déseî^e  étendue.  Au  itraVers  des  ële'meus ,  qUÎ  ) 
en  combattant  eutr'eiix,,  se  heurtent  continueUe-^ 
tnent,  il  poursoit  son  voyage,  et  suntionte  des 
pétîls  plus  grands  que  n'«n  eut  à  surmonter  k.  .na- 
vire Argp ,  ijuand  elle  pà?sa  au  milieu  de  ces  ro- 
chers qui  s'entre-heurtent  l'un.l' outre ,  ou  qu'UlysSe^ 
quand  pour  éviter  Charybdej  il  sut  gouverner 
habilement  son   vaisseau   plus  près    d'un    autre 


Avec  '  autant  de  peine ,  Satan  continua  sa  difficile 
et  fatigante  route,  difficile  et  latigante  pour  lui 
une  seule  fois.  Bientôt  ^rès  l'homme  tomba;  et 
quel  étrange  changement  après  sa  chute  !  Le  Péché 
et  la  Mort  constmistrent ,  au  même  endroit ,  et  sui- 
vant la  trace,  de  Satan  (telle  étoit  la  volonté  dii 
Ciel),  un  long. et  large  chemin  sur  l'obscur  abyme, 
quii'  sui^  son  gouffre  bouillonnant ,  reçut,  aveouno 
douce  patience ,  un  pont  d'une  étonnante  longueur^  - 
qui  s'étendit  depuis  l'Enfer  puqu'aux.  extrén^tésxle 
notre  fragile  globe.  C'^t  ce  pont,  qu'en  œ  crpi-^ 
sant  sans  .  cesse ,  traversent  les  Esprits  pervers  ; 
occupés  à  tenter  ou  à  punir  les  mortels,  non  ceux 
que  garde  et  protège  la  grâce  particulière  de  Dieii 
et  de  ses  saints  Anges. 

Voici  enfin  la.  sacrée  influencé  dé  la  lumière  qui 
se  fait  sentir;  voici  une  aurore  tremblante  quipa-; 
roît,  et  qui,  du  haut  des  murs  du  Ciel,  pénètre 
jusque  dans  le  sein  de  l'obscure  nuit.  Ici  commence' 
la  juridiction  la  plus  éloignée  de  la  nature  ,  et  ses 
âemiers  ouvrages  contraignent  le  Chaos,  qui  déjâl 
Ma 
L   _  ,  Google 


i8d       LE  PARADIS  PERDU,  LIVRE  IT. 

lait  entendre  mcma  de  turaolte  et  de  brait,  à  M 
retirer  comme  un  ennemi  vainco. 

Les  peines  de  Satan  cessent,  et  sur  une  mer 
pjtu  calme ,  tronvant  som  voyage  facile  ,  il  s'a- 
Tance  en  côtoyant  une  douteuse  Inmière.  Tel  im 
vaisseau ,  après  avoir  oiHnbattn  ccmtre  les  tempêtes, 
«itre  avec  joie  dans  le  port,  qacwqae  ses  voiles 
soient  déchirées,  quelque  ses  mâts  soient  brisés. 
Dans  un  milieu  plus  léger  et  semblable  à  l'air , 
Sattm  se  baluice  m  étendant  ses  aile»,  et  de  loin 
contenue  à  sca  aise  le  Ciel  empyrée ,  dont  l'éten- 
due est  si  vaste ,  qu'A  ne  distingue  pas  si  eHe  est 
ronde  ou  carrée.  SI  découvre  les  (omrs  d'optde ,  et 
les  crenmix  de  briUans  sapliÂ» ,  omemens  du  sé- 
jour qui  fut  sa  patrie.  Il  aperçoit  ensuite  l'univers 
suspendu  par  une  ch^ne  d'or ,  qui  tai  paroît  dV 
Ixnrd,  comme  paroît  à  nos  yeux  une  étoile  de  la 
fkts  petite  grandeur  dans  le  voinnage  de  la  hme. 

Vers  cet  univers,  tout  rempli  des  noirs  desseins 
que  lui  inspire  l'ardeur  de  se  venger,  s'avânça 
l'Esprit  maudit  dans  une  heure  maudite. 
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P>g<  i3g,  hp  I.  Mla-i  tur  ut  tr6nt,  (K< 

A  l'ouvertnrede  ce  poème,  on  a  vu  Satan,  avec  tonales 
sujets,  CMicM  »r  fctang  àt  fen.  Voici  la  iciae  bien  chan- 
gëe  !  Il  est  an  milien  de  ses  sujets ,  assis  sur  un  tr4ne  superbe. 
Comment  tant  de  magnificence  dans  lesiïjourde  rhorreurj 
tant  de  lampes  brillantes  dans  l'abyme  des  ténèbres,  tant  de 
majesté  dans  un  Ange  qui  porte  encore  les  cicatrices  de  la 
foudre ,  et  t«it  de  tranquillité  dans  s«s  anditenis  qui  sont 
«Mt  ë<e«uint  <teff  IiaraiigB«»?  II  b«  âut  pas  (inre  tant  de 
questions  aui  p*ètes  :  ils  cfacrrhent  à  nous  amuser  par  le 
nerveilkui:.  Le*  Démons  se  sqnt  point  encore  coadamnéa 
«IX  frfus  grands  tounaens ,  et  «n  va  voir  qa'ils  «st  .des  bei|  ; 
rea  de  récréatioB. 

HAdc  pBg. ,  lig.  4-  Sei  puitsani  monarqutt ,  «fc> 

Ce  n'est  point  à  ces  monarques  que  Milton  applique  Yépîf 
thëte  barbarie,  mus  à  l'or,  imitant  reipcenion  de  Virgile^ 
Bojivieo  posltis  am>i 

iiémt  pBg. ,  lig.  s.  Il  doit  ts  grmdmr,  tic.   ■ 

U  va  iivatAt  41»  qa'il  la  doit  à  m  drvit  légitime,  à  Ax 
tois  établies isHs  te  Ciii ;  i»ifL%  bc£e«  que  par  «rgneiJ.  B 
avouera  aussi  que  son  droit  a  été  cpnfirmé  çnun  choix  libre 
de  ses  sujets ,  qui  ne  le  laissent  à  lem:  tête ,  que  parce  qu'il 
mérite  d'y  être  par  son  coocige;,  et  U  parpit  bien,  par  ca 
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conseil,  qu'il  n'a  pas  upe  autorité  despotique.  Voilà  le  ro| 
qu'établit  Alilton. 

Pag.  iSg,  Mg'  i3.  Puitsancei,  etc. 

Nous  allons  voir,  pour  ainsi  dire,  un  parlement  d'An- 
gleterre. Les  orateurs  parlent  avec  liberté  et  éloquence.  Le 
discours  de  Satan  est  très-adroit  :  il  (ait  voir  que  la  pre- 
mière  place,  qui  lui  est  due ,  ne  peut  lui  être  enviée ,  et  i\ 
trouve  dans'  leur  malheur  le  sujet  de  leur  usion;  ce  qui  le^ 
rend  plus  redoutables  qu'auparavant. 

Pag.  i4o ,  lîg'  S-  Nafff  mal^uf  ti  bitn  ripvi ,  e(e. 

Ce  qu'il  dit  à  cause  de  l'obéissance  et  du  zèle  avec  lequel 
tous  sessujets  sont  accourusà  sa  voix  :  leur  miilheur  est  réparé 
par  une  $i  grande  union. 

V^epag-,  Ug'  19'  TJa  état -plus  heurenx  dan»  U  CUL,  ete. 
Quoiqu'il  j  ait  différetis  degrés  de  dignité  parmi  les  Anges, 
comme  leur  bonheur  ne  vient  point  de  leur  dignité ,  il  n'y  a 
point  de  jalousie  parmi,  eux;  mais  Satan,  le  prkice  de  l'or- 
gueil, pense  autrement.  II  met  ie  bonheur  dans  la  dignité; 
et  pour  s'assurer  de  k. sienne,  il  va  faire  entendre  à  sesdnjets 
qu'aucun  d'eux  ne  lui  peut  envier  son.  rang.  J'ai  autrefois 
imité  cet  endroit.  Voyez  les  Réflexions  sur  là  Poésie,  iom.  2, 
fag.  (iio^ 

Pag.  i4i>  li(-  li!£<'§<ur''f  «uferM,  Mi;. 

Quand  Satau  a  parlé,  ou  a  entendu  parier  l'orgneil;  on 
va  entendre  parler  la  violejaq^  et  le  désespoir.  On  verra, 
dans  le  liv.  VI,  Moloch  conserver  ce  caractère  de  fureur. 
Ici  il  coniincnce  son  discoiirs  d'une-  mani&ré  brusque.  Il  est 
indigné  de  ce  qu'on petd  letcmps^  délibérer.' 

Pag.  iii»,  lis-  i-.Que  Vhbrreuf  Je  notre  fut,  etc.' 

^'im^gincr  qu'ils  mettront  le  Ciel  en  feu,  en  y  portai}^ 
le  feu  de  l'Enfer,  est  l'idée  d'un  désespéré, 
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Pag.  i4a,  lig.  o3.  Val  difficUe,  ete. 

Il  rëtoit,  parce  qu'ils  tâchoient  de  s'opposer ,  par  la  Force 
de  leurs  ailes,  à  la  rapidité  de  leur  chute;  d'où  il  conclut 
qu'il  leur  est  plus  aisé  de  voler  en  haut  qu'en  bas.  Cette  raisoa 
n'est  bsnne  à  dire  qu'à  de  pareils  auditeurs. 

,  V»P'^^ii$-J-   UaJàuttin^tojrabU,elc. 

Par  qui  est-il  tenu  ?  Apparemment  par  quelque  Furie, 
comme  dans  le  Tartare  de  Virgile ,  Ullrîx  accincta  flagello; 
et  parce  que  Virgile  dit  que  les  criminels  enfermés  dans  le 
'ÏAX\iT& ,  ittclusi  pœnam  expectant,  Milton  imagine  dans  les 
pnfers  des  heures  de  tourmens  et  de  repos  :  imagination 
bizarre,  mais  favorable  à  ses  fictions.  II  n'auroit  pu  faire 
délibérer  et  agir  dc$  Esprits  toujours  dans  les  supplices.  Cet 
f  adroit  a  été  bien  rendu  par  Dobson  : 

Quid  verb  gravliis,  ssvÎKjiùmTincla  (encIvU 

Dara  pati ,  et  puisai  C«li  iélicibu9  arvû 

Dnccie  perpctuuB  torrcndo  in  giirgice  lucini, 

Qnk  iLrident  flammx  xtcrniiiD  ,  indomitiique  roumLnr 

VorLicibus  ispidz  ,  fuga'nec'datnc  nlla,  tyranni 

Ciim  -irùtU  jubet  toni,  et  inezorahlle  flagriun  ^ 

ËTOcat  ad  pœDai. 

On  pourroit  deij^nderà  Milton  comment  Satan,  qui  est 
apparemment,  comme  les  autres,  condamné  aux  heures  de 
tourmens,  où  il  est  appelé  à  la  tortura  par  un  fouet  impi~ 
toyable,  aura  la  liberté  d'être  si  long-temps  absent  de  l'Enfer, 
^ns  le  voyage-qu'il  va  faire,  et  comment,  soumis  à  ce  fouet, 
peut-il  être  si  fier  de  sa  grandeur?  J'ai  déjà  dit  qu'il  ne  faut 
pas  faire  tant  de  questions  aux  poètes.  Il  est  remarquable 
que  ce  Satan,  si  fièrement  élevé  sur  sontrâne,  etmenaçaat 
Dieu  d'une  guerre  ouverte,  va  être  tout  d'iin  coup  rédait 
à  l'atnbition  d'aller  seul,  comme  nu  fugitif,  chercher 
l'homme  ;  parce  que,  n'oSant  attaquer  Dieu  même,  il  sera 
trop  heureux  de  pouvoir  l'attaquer  dans  son  ouvrage;  en- 
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core  nVsera  - 1  -  il  attaquer  cet  ouvrage  par  la  force ,  nall 
eeulement  parla  rose.  Un  pareil  exploit  n'est  pas  celui  d'un 
puissant  conquérant,  Diyden  a  donc  eu  tort  de  dire  que 
Çstan  ëtoit  le  héros  du  poème, 

pBg.  1 43  ,  iig- 18.  iVou  tommitt  mr  it  bord  àf  mena,  te. 

Dans  notre  première  tradnction ,  on  ne  letrouve  point 
cette  image  qui  est  Irès-poétique ,  et  qui  e$t  ainsi  rendue 
par  Ddbson  : 

SI  letbi  Mtinftre  6a» 

Le  néant  est  représenté  comme  un  abymc;  les  Démons 
pnl  été  poussés  jusque  sur  le  bord  ;  ils  ne  peuvent  être  poussés 
plus  loin  sans  y  tomber  ;  mais  ils  n'y  peuvent  tomber,  puis- 
qu'ils ne  peuvent  être  anéantis  :  ils  n'ont  donc  plos  rien  i, 
craindre. 

Qu'^  des  Anges,  qui  n'(»t  rien  à  craindre  de  la  part  de« 
HKmons.  Mjlton  appelle  sonvCnt  les  Anges  Dieus. 

UJme  pag.,  Iig.  38.  S^Uitl,  ttc. 

C'est  l'Esprit  de  la  luxure  et  delà  dRaucbe ,  comme  on 
Ta  w  dans  te  Livre  précédent.  Il  va  tenir  un  discours  tout 
contraire  à  celuideMolocb.  En.  lui,  tout  paroit  douceur;  en 
l'autre,  tout  étoit  fureur;  mais  ■  en  lui,  dit  MiUoB>  tout 
*  est  faux,  tout  est  vide,  toutes  se#  pensées  sont  basses.  » 
On  va  cependant  trovver  dans  son  discours  plusieurs  choses 
tris-sensées,  et  il  est  le  seul  qui  conseille  un  parti  sage. 
Poflrqnoi  donc  Hilton  dit -il  "  qu'en  lui  tout  est  faux,  et 
>  qu'il  jette  le  trouble  dans  les  plus  sages  conseils  ?  »  Voilà 
le  premier  conseil  où  il  ait  encore  assisté  ,  et  certainement 
cç  n'est  poùt  «R  conseil  ^  nombre  des  sages.  Ce  n'est  point 
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de  BéISal  en  particulier  que  te  poète  vent  parler  :  il  vent 
nons  faire  entendre  en  général  qn'il  faut  se  méfier  des  avis 
de  tout  voluptueux ,  p»ee  qoe  son  caractère  est  iânx ,  et 
qu'il  a  l'ame  basse.  U  peut  dire'  des  ckoses  belles  m  appa- 
rence, mus  dans  le  dessein  de  nons  tromper.  Bélial  va 
conseiller  la  paix  par  des  raisons  qui  panràtnmt  bonnes  [ 
mais  ce  n'est  point  par  sa  sagesse  qu'il  la  conseille,  c'est  par 
lâcheté,  timidité,  paresse;  et  son.  raisonnement  part  d'nn 
principe  faux,  puisqu'il  soutient  que  les  Démons  doÏTent 
pltts  craindre  le  néant  que  leurs  tourmens  étemels. 

Fig.  145,  Ug-  i5'  Qui  ptut,  parlapeniéè,  etc. 

Voilà  ce  qui  fait  voir  que'Béliel  dit  de  belles  parles,  et 
souvent  raisonne  faux.  Cet  éloge  de  Tespiit  est  beau ,  mais 
nn  être  condamné  à  des  peines  étemelles,  songe-t-il  à  cet 
a[vantage  ?  Il  lui  seroit  plus  avantageux  d'ttre  anéanti  :  grâca 
que  ne  lui  accordera  pas  la  vengeance  divine,  comme  Bélial 
va  te  prouver.  Quand  ItElton  représente  Béliat  aimant  mieux 
soufirir  que  d'être  anéanti,  il  y  a  apparenc»  qn'il  a  pris 
celte  idée  dans  le  mot  lâmeux  de  Mécénas,  qui  était  aussi 
un  voluptueux.  Le  mot  de  Mécénas  est  fondé  sur  cette 
espérance  qui  ne  quitte  jamais  l'homme  sur  la  terre;  mab 
dans  l'Enfer,  it  n'y  a  plus  d'espérance. 

tag-  i46,  Ug.  3.  Et  lonanot-uout  dont  hpt're  dei  4tati,tte. 

Ici  Bélial  pense  juste.  Ils  ont  été  dans  un  état  bien  plus 
cmel ,  et  ils  peavent  devenir  encore  bien  plus  malheureux 
Ils  doivent  donc  craindre  de  provoquer  là  colère  de  Dieu, 

Mime  p>g-i  Ug.  8-  iVbiu  demandlojtt  pçr  grdcc  à  Fitbyme,  eU, 

Idée  sublime!  Les  Démons  poursuivis  par  le  Messie, 
fiirent,  de  leur  aveu,  si  effrayés,  qu'ils  demandèrent  par 
grâce  à  l'abyme  de  les  recevoir)  et  que  l'Enfer  leur  parut 
vn  astte. 
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Pag.l^S,  lig-ai-  Que  renferment lei  cataracUi,  etc. 

fiction  admirable  !  Les  Démons ,  daos  le  séjour  deq 
flamines  éternelles,  et  des  lacs  brùlans,  voient  encore  sur 
leurs  têtes. des'feuz  prêts  à  lomber  sur  eux.  Les  cataractes 
àe  notre  firmament  renferment  des  eaux  qui  tombèrent 
sur  la  terre,  quand  Dieu  la  punit  par  le  déluge;  les  cata- 
ractes du  firmament  de  l'Enfer  renferment  des  feux  qui 
tomberont  sur  les  Démons  qnand  Dieu  l'ordonnera. 
P»g.  T47,lig.6.   Qaepoiivoni-nout?etc. 

11  va  leur  prouver  par  des  raisons  excellentes,  qu'ils  ne 
.peuvent  rien  contre  Dieu,  ni  par  la  force  ni  par  la  rose, 
et  que  leor  révolte  contre  lui  a  été  imprudente.  11  va  ju*t 
qu'à  leur  dire  j]ue  la  loi  qui  les  condamne  à  souffrir,  n'est 
pas  injuste.  Il  est  étonnant  que  Satan  et  tous  ses  Pairs  aient 
la  patience  d'entendre  un  pareil  discours.  Mais  le  poète  a 
voulu  représenter  la  liberté  avec  laquelle  cbafim  doit  parlci^ 
dans  un  conseil  d'Etat. 

Mjinc  pag-,  llg-  30.  Pour  iauffrtr  comme  pour  agir,  ett, 

Allusion  à  ces  mots  de  Scévola  daifs  Tîte-Live  :  et  facere 
et  pati  foriia  Romanum  est.  Horace  a  dît  aussi  :  qitid  çîs  et 
facere  et  pati.  « 

Méinepag.,lig.  35.  Je  n'a,  quand  je  voit  cet  bravet ,  etc. 

■    Et  comment  Dieu  ne  rira-t-il  pas  de  tons  les  projets  de& 
Démons,  lorsqu'un  d'eux  est  forcé  d'en  rire? 

Vag.  i^Bi^g- 11.  Cet  airét  att  prononcé,  eur. 

Puisqu'il  est  prononcé,  les  peines  seront  étemelles,  mais 
ellûs  peuvent  devenir  beaucoup  plus  grandes}  i!  ne  fau! 
donc  pas  irriter  davantage  celui  qui  les  impose.  Jusque-là 
Bélial  parle  avec  justesse;  mais  il  s'égare  quand  ildîtq»» 
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ces  peines  pourront  finir,  ou  qn'ils  se  ^miliariseront  aveo 
elles.  Son  discours  est  un  mélange  de  choses  sensées  e( 
extravagantes. 

Fag.  i48,  lîf .  33.   Qurmt  air  de  raison  jtta. 

Mot  à  mot,  couvertes  du  manteau  de  la  raison. 

Hémepig-,  |ig-  34.   Vit  npoi  hont/afx,  eU. 

Le  potte  devoit  dire ,  ya/  parut  honteux  aux  Démons^, 

Màne  pag. ,  \ig-  36.  Manntoae,  etc. 

Il  va  Opiner  pour  la  paix,  comme  Bclial;  mais  par  u> 
inotif  diffé^'ent.  Célial,  Dieu  de  la  volnpté,  est  timide,  et 
craint  un  second  combat.  Mammone,  Dieu  des  ricliesses, 
en  trouve  dans  l'Enfer,  et  est  content. 

PV  >4d>  ''S'  ^^'  ^  BttfmYeusf  éierpild  t  etc. 

Ce  que  Bobson  a  traduit  :  '         ' 

Scilictt  la  fucrit  Coelo  laboT,  illa  Tolnplas  t 

Hea  quiiitl  longs  xterna  dies,  hos  inccr  honorm  , 

laviso  oblacos  Domino  7  ( 

pt  ce  que  j'ai  imité  dans  les  vers  snitans  : 


Quand  mime  ta  hoati  dai^eroit  1 
Vils  oclavet ,  ii  qaoi  faudra-t-il  «nu  létaain  1 
r    A  ifp^ler  nns  cesse ,  ea  piêscntant  nos  ileuri. 
Des  hymnes  qui  jamais  ne  sortant  de  nos  ccian  , 
Far  nos  lèrres  seront  prononça  arec  peine. 
Ët^oi,  toujoors cLantei  l'objet  de  uotrabaioe^ 
iLiches  adorateurs  de  sa  divinité! 
O  concert  enouyeuit .'  O  longue  éternité  ! 

Pag-  iSe,  lig.  19.  Le  Ciel  parait  alors  naEnfer,  etc. 

Cet  endroit  mérite  attention.  Milton  fait  usage  ici  des 
expressions  des  Pseaumes;  mais  c'est  depuis  le  péché  de 
l'tionune,  que  Dieu  y  est  représenté  au  milieu  des.  tonnerres. 
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Si ,  an  commencement  du  livre  Vl ,  Dieu  fait  enfendrc  son 
tonnerre,  c'est  pour  annoncer  sa  colère,  lorsque  la  révolte 
des  Anges  commence.  Millondëpeint-il  Dieu  tonnant,  lors- 
qu'il  n'y  avoit  aucun  coupable?  II  n'a  fait  usage  de  son 
tonnerre  ponr  frapper,  qne  contre  les  Anges  retrèlles, 
puisque  Satan  dit  ;  •<  Qui  pouvoit  connoltre  la  force  de  ses 
»  armes?  »  Il  faut  donc  entendre,  suivant  la  fiction  de 
SlUton,  que  Dieu,  quoiqu'il  n'y  eAt  aucoa  coupable,  s'en— 
veloppoU  quelquefois  d'épaisses  ténèbres ,  et  faisoit  entendre 
les  iDugissemcns  de  son  tonnerre,  pour  apprendre  ^  des 
esprits  libres  et  capables  de  tonber  qu'il  avoit  des  armes 
foor  frapper  les  coBpables. 

hg.  tSo,  lig-  37-  Cu  fimuiitet  ptmtM  Jatmir,  etc. 

Mammone  s'imagine ,  comme  Bélial,  qu'à  force  de  brâlcr, 
ils  y  tcouveront  du  plaisir.  Le  feu  deviendra  leur  élément. 
Cette  espérance  est  donc  la  seuls  qu'os  paisse  avoir  en 
Enfer. 

Ptg/t  i5i ,  ligne^.  ETh  bnict  sourd,  ate. 

Cette  comp^raisos  paroit  la  même  que  celle  q[ui  est  dans 
l'Enéide  : 

Cnnctlqne  teneLuit 
CxModa  MicitiD  Tuio ,  ceu  flamina  prinu 
Cmn  dtpm—  fcemimt  ■jrjyii,  tl  csBCf  nrialMS 
MuTDltua ,  TsUme*  mmis  prodentii  T«itCM> 

Ces  deux  comparaisons  sont  néanmoins  différentes.  t)ans 
Virgile ,  le  murmure  des  IHeux,  que  Junon  a  voulu  remplir 
de  colèrç,  est  eompar^  à  ces  premiers  frëmissemens  qui 
annoncent  la  temp^te^  et  le  murmure  des  Démons,  dont 
Moloch  a  voulu  calmer  la  colère  contre  Dieu ,  est  comparé, 
par  Milton,  aux  derniers  Irémissemeas,  quand  la  tempête 
Ënil. 

La  voilà  donc  tout  d'un  coup  éteinte ,  malgré  les  discours 
de  Satan  et  de  Molocb,  toute  cette  fureur  desDémons  contre 
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ttim.  On  Itt  a  vus,  à  la  fin  du  Uvre  pnécédsnt ,  ne  rAspûres 
qiie  la  giieixe,  et  lancer  nn  défi  contre  le  Cïei.  Dès  qnUb 
9Bt  en  le  temps  d'y  tiare  Eéfiexiao ,  U  cniaàt  lei  a  aaùù,  et 
dans  tont  ce  que  leuis  orateais  ont  dit,  on  receonoit  la 
terreur  que  la  puissance  de  Dieu  leur  inspire.  Prendre  le  i 
parti  du  repos,  parce  qu'on  trouve  dans  l'Enfer  de  l'or  et 
des  perles,  parce  qu'Us  y  établiront  un  vaste  empire,  et 
parce  qu'ils  s'y  familiariseront  avec  le  fen  qui  deviendra  leur 
dément,  c'est  se  r^ailre  d'i^naginations  fort  biurres; 
mais  ils  aiment  encore  mieux  se  consoler  ainsi,  que  S9 
résoudre  à  attaquer  Dieu;  et  le  parli  du  Fepœ  alloit  étra 
pris ,  sans  la  proposition ,  qui  va  Être  faite ,  d'attaquer 
1  homme.  Elle  va  ranimer  en  eux  l'espoir  de  la  vengeance. 


Fag.  i5>,  lig.  !■  B*ftiit»tKriU"éfiiiih*,Mc. 

Ce  Démon ,  qui  paroît  capaUe  de  porteE  rar  ses  épaules 
le  fardeau  des  plus  puissantes  monarcTlies ,  est  celui  dont  le 
nom  signifie  Dieu  des  mouches.  Mflton  le  représente  comme 
un  grand  ministre ,  «  qui  porte  gravés  sur  sos  firont  lea 
s  soins  publics,  lea  profondes  délibérations,  un  conseil 
»  souverain.  » 

Hâne  ptig. ,  lig.  5.   Un  teat  jour  ^été,  etc. 

Parce  que,  dans  les  pays  chauds,  tout  le  monde  étant 
retiré  chez  soi  à  midi ,  le  silence  rÈgne  Sans  les  villes.  MlltoD 
■  ayoit  voyagé  en  Italie. 

liiiae  pag. ,  lig.  lo-  Priacu  da  ^£iyàr ,  «tt. 

Cest  comme  s'il  leur  dtsoit  :  «   Puisque  vous  voulez 

>  établir  ici  un  empire,  je  ne  dois  pins  vous  nommer  que 

>  Pmces  de  l'Enfer.  >• 

Himepa^-,  Uç,  la.  D'un  noia^tJ^irt,  tu. 

En  habile  orateur,  qoaod  il  voit  l'assemblée  sédnite  par' 
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ceux  qui  ont  coiiseillé  la  paix, il  va,  suis  paroitrè  pfoposË^ 
b  guerre,  conseiller  im  projet  qui  réamni  tous  les  senli' 
taeni,  et  il  commencé  par  tourner  «b  ridicule,  celui  de 
fonder  dans  l'Enfei'  nn  empire  paisibiej 

Pag-  iSa  ,  lig.  31.  Soit  dam  la  hauteur  des  Cieux,  elc,    . 

Il  semble  <jue  tou$  les  Dëmotis  né  soient  assembléï 
dans  ce  conseil  îhiemai,  que  pour  vanler  la  puissance  dé 
Dieu.  Voici  leur  lieutenant  ^ui  en  parie  comme  Tauteur  dd 
Pseauiiie  i38.  Si  asceadero  in  Cœlum,  etc;  Ce  que  M.  ïé 
Franc  a  rendu  si  bien,  en  citant  nn  passage  de  Platon  coit^ 
fbrme  à  cette  vérité  : 

jSi ,  des  airs  perçant  la  roules  ,' 
7e  ntonte  sai  câeslea  Toûtef, 
Ce  Diea  puisant  a'ofire  !i  moi. 
Des  («gioiu  du  tonnerre  j 
Si  je  descends  sur  U  terre , 
C'est  encor  loi  ^ue  j'y  »oi. 

Pag.  i63,  lig.  lilfisiégei  ni  taAUthe ,  etc. 

Par  conséquent,  guerre  ouverte  où  cachée,  c'est  folie  d'f 
t>enser  :  nous  ne  pouvons  l'attaquer  que  dans  sa  créatirre. 

Mjioepag.,  lig.  ao.  iSï  une  ptédictioa,  etc. 

..  La  prédiction  dont  il  parie,  n'est  pas  celle  de  la  création 
de  l'homme,  puisqu'il  en  parle  d'une  manière  douteuse.  U 
est  certain  que  l'homme  sera  créé,  Dieu  ayant  déclaré  sa 
volonté  par  un  ■serment;  mais  il  n'avoît  pas  dit  en  quel  lieu 
U  le  placeroit;  et  il  s'étoit  peut-éire  répandu  un  bruit  pMrmî 
les  Anges,  que,  pour  le  placer,  il  créerait  un  autre  séjour 
que  le  Ciel.  C'est  de  cette  prédiction  dont  Béekébutb  parle 
d'une  manière  douteuse.  11  croit  que  l'homme  a  été  créé 
depuis  leur  Chute  du  Ciel ,  parce  que  les  Aiigês'  ont  pu  dirtf 
entr*eux  autrefois,  que  si  quelques-uns  d'eux  étoicat  iafi- 
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âileS,  de  nouvenes  créatures  prendroient  leur  place.  Ainsi 
les  Anges  savoient  que  l'bomme  seroitcrééj  mais  non  quand  ^ 
il  seroitcrëë,  ni  où  il  seroit  créé.  L'homme  étoit  le  sujet 
de  leur  entretien  long-temps  avant  sa  naissance^  que  Dieu 
avoil  annoncée  par  un  serment  qui  avoît  lait  trembler  le  Ciel; 
il  n'avoit  pas  annoncé  la  création  d'un  soleil,  d'une  terre,  etcj 
mais  celle  de  Vliomme ,  son  gtand  ouvrage. 

Vitg.  iS^jlig.  io.ya  itautréi  défèrusurt , ttcj 

Ce  qu'il  dit  pour  leur  faire  espérer  que  peut-être  lei 
Anges ,  qu'ils  ont  à  craindre,  ne  défendront  pas  l'homme.     . 

Pig.   i55,  lig'  6.  ^  la  hiiiU,elc. 

Ils  croiront  travailler  à  sa  boute,  mais  à  la  honte  de» 

Démons Cette  réflexion  est  importante.  Sans  elle,  le 

pofete  paroitroit  chanter  la  victoire  du  Démon  ;  il  chant« 
au  contraire  ce  qui  deviendra  sa  honte. 

MJme  pBg. ,  lig.  36-  Ltt  dcatriees,  ele. 

On  verra,  datis  le  V*  livte,  lea  blessures  que  reçoivent 
les  Anges  dans  le  combat ,  se  refermer  aussitôt ,  parce  (fia 
leur  substance  est  comme  l'air  qui  se  réunit  au  moment  qu'il 
est  divisé.  Pourquoi  donc  ces  cicatrices  leur  sont-«lles  res- 
tées ?  Parce  que  c'est  le  Messie  qui  les  a  frappés  de  sa  foudre. 
Us  en  sont  tous  noircis. 

Pag.  i56,  llg.  4.  Ceapalpablti  ténUg-et,  tic- 

Eipressioit  dans  l'Exode,  G.  10. 

Mémepng.,  lig.  6.  L'iU  fortunée,  ttc.  . 

La*  terre  suspendue  dans  l'Océan  de  l'air,  peut  poétique- 
ment être  appelléc  hle. 

fcg.  13^  ,  lig.  j.  Le  chemin,  qui,  det  Enfers,  etc. 

Adroite  éioqociice  !  Il  le»  voit  tous  effrayés  de  l'entreprît^) 


bGooglt' 


il  en  parle  codnne  Cft  Hxai  liri-iBêffle  éfinyé,  pitce  qa'il  m 
veut  pas  qu'on  lui  dispnte  la  ^oire  ffaftoafcr  seul  le  iMger. 

ftg.  iS-jf^s- S- Xoutattourtneiif fait,  epu 
Mot  à  mot,  fonne  asfoBr  de  ttms  neuf  mvaHlts. 

HJmepag.,  lig-  6<  D*  brilanUt porUi ,  éle. 
Cpmmentle  aait-U?  Et  si  elles  sont  fortement  barrica- 
iiSes,  comment  espère-t-il  les  ouTiir? 

Ce  qne  Lucrèce  appelle  iaane  profimâttm.  Mïlton  appelle 
la  nuit  unesseniial,  parce  que,  dans  son  empire,  rien  na 
forme. 

MftoMpS0>,l%.    iS- J»  tai>ûindîgaeJe<xtréiu,ete. 

Cette  leçon,  si  utile  anx  rois,  est  tir  je  da  12*  livre  de 
niiade,  V.  3io. 

^  iSS,  %  S.jtatswtUf  te- 

IHïlt^n  tenuine  cedisconrs  an  mîlien  dn  vers,  ptrartaitH 
enteodrË  que  Satan  se  lève  tout-à-coup ,  en  s'inteTTompanh 

On  verra  Satan  tourmenté  de  remords ,  et  ne  se  réscHidrd 
qu'à  regret  k  pevdre-  Adam  et  Eve.  DaiM  ce  poëme,  les 
Diables  nesont,  pour  ainsi  dire,  qne  des  Diables  novices.  Idée 
très-singulière,  mais  favor^dire  âux  fictions  du  poète.  Ils re^ 
connoïssent  ici  qu'il  est  estimable  de  préférer  le  bien  public 
à  son  bien  particulier  :  ainsi  toute  idée  de  verlu  n'est  point 
éteinte  en  eux;  mais  l'action  qu'ils  louent  dans  leur  géné^, 
n'a  point  pour  principe  l'anour  dn  bien  public  ;  c'est  aa 
contraire  pow  son  bien  particulier  qu'il  a^t-  ;  c'est  poui* 
l'a&ni^  daM  la  première  place.  Ainsi  les  liommea  se 
trompent 
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t)^omp<nit  soôVetit,  dans  les  jàgeiAeiiè  qu'ils  portent,  et 
louent  des  actions  qui  n'ont,  pour  principe,  <|ne  l'orgueil. 
L'attention  du  poète ,  i  donner  d'irtiles  leçons  de  morale , 
est  triE^«fitiiDabïe,  et  celle  tpù  va  |auin:e  est  plac^fe  tii«-^. 
propos* 

Âg.  i^,  %.  H.  ÏU  eAcrcibent  à  n  détruire,  ttti 

Taà  dit  dans  mon  Epttre  snr  l'Honune  : 

Que  de  ^nolti,  IisIbi,  ifpt  de  nus,  qtte  dt  morti! 
Quels  perfide)  complots,  qleli  barborea  tiaaiptxu, 
Qndt  ct-îines ,  qali  t^Teton  ett  fbné  de  croire, 
OQtc  le  genre  hnnuan,  dein  la  tngiqne hinoiMÏ 

Dans  quel  temps  là  terré  a-t-elle  été  sans  g;a«rre  ? 
Quand  a-t-on  cessé  d'y  voir  des  hommes  égorges  par  des 
hommes?  Et  pourquoi  cette  fiireur  âc  nous  détruire,  quanâ 
notre  vie  est  si  courte,  et  quand  les  esprits  de  la  destruc- 
tion Irav^llént  jour  et  nuit  ^  là  notre,  comme  le  dit  si 
bien  Milton?  Pourquoi  les  sauvages  même,  qui  n'ont  point 
de  conquêtes  à  Taire ,  puisqu'ils  né  possèdent  rien ,  lont-ils 
en  guerre  êntr'eux?  Reconnoissons  que  Satan,  homicide 
dès  le  commencement,  est  le  prince  du  monde. 

Vf.  160,^.3.  Un  gbie  de  S^>^Aùu,etc* 

Milton  peut  avoir  employé  ce  inot  suivant  la  signification 
btine  dans  Virgile  :  ^uà  globai  ille  nirûm.  Mais  le  même 
mot  peut  se  prendre  au  sens  propre,  puisque  à.e$  Emrîtt 
peovent  former  un  vérita&lé  globe. 

U^pag-i  iîg.8.  Z»tnétal«>nenfèta. 

I^iltoii  né  ait  point  de  quel  mélàt  sôiit  ces  trompettes; 
miiii  ^  lé  mot  Alehîmie,  it  donne  i  entendre  qu'elles  sopt 
au  métil  le  plus  partit  que  poisse  jprodoire  b  •deoce  de  U 
diimie. 

70HB  m.  JX 
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Vag.  iGa,  Iig<  ig>  B'égtgrer  tethturel  aumyeuuif  eU' 

I^rsqn'aa  eommencement  de  ce  poëme ,  on  a  yu  tous  ced 
'Anges  étendus  sur  le  lac  de  fea,  on  ne  s'est  point  attendu 
)i  les  voir,  peu  de  tempi  après,  sauter,  gambader,  esca- 
dronner ,  chanter.  Ils  ont  (  pardonnons  cette  fiction  an  poËte) 
des  heures  oà  leurs  tounuens  redoublent ,  et  des  henres  de 
relâche;  et  comme  ces  heures  sont  tonjoura  très-eiuiujreusei 
pour  eux,  et  qu'ils  portent  p^ont  leurs  inquiétudes,  ils 
cherchent  à  les  dissiper.  Dans  la  manière  dont  ils  les  dis- 
sipent, Âddisson  trouve,  de  là  part  du  poète,  une  richesse 
d'invention  surprenante,  et  d'autres  trouvent  one  imagina- 
tion extravagante.  J'excuse  le  poète,  parce  qu'il  a  eu  une 
morale  en  vue.  Ce  qui  me  le  fait  croire,  c'est  qge  du  moins 
il  ne  met  pas  les  Diables  à  table,  et  nous  verrons,  dans  le 
Ciel ,  livre  V,  tous  les  Anges  ï  table.  Je  crois  donc  qu'il  a 
voulu  ici  montrer  aux  hommes  la  vanité  des  principales 
occupations  dans  lesquelles  ils  mettent  leur  gloire.  Cei 
mêmes  occupations  sont  celles  des  Démons;  mais  les  hommes 
sont  d'autant  plus  coupables  de  s'y  livrer  qu'au  lïeu  ^e  pro* 
fiter  d'un  temps  rapide  pour  apaiser  un  Dieu  irrité ,  qu'ils 
peuvent  apaiser,  ils  le  perdent  en  jeux,  en  courses,  eu 
amusemens  frivoles ,  et  en  questions  inutiles. 

Fag.  \^\  ,M%.  S.  Par  de  itomhrtuxfaitid'armtt,  «le. 

C'ést-à-dire,  par  ces  feux  qui  sont  cause  que  le  peupttf 
croît  voir,  dans  le  Ciel,  des  armées  et  des  combats  imagi- 
naires. Fof.  2.  Machabées,  c.  S. 

Même  pag'i  %•  i6.  D'aatretpUu  tnaupu'lUt,  etc. 

Quand  même  ils  ne  s'amuseroient  pas  i  chanter  Jûm  un 
çalloit  oà  règne  le  silence,  quand  même  ils  seroient  occupés 
à  gémir,  et  à  soupirer,  à  voler,  on  à  courir,  ils  seroient 
plus  tranquilles  que  ces  enragés,'  que  la  douleur  foice  à 
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ujraùner  les  roclieis,  comme  la  donleur  força  Hercule; 
kr&Ië  par  cette  robe  empoisonnée,  à  déraciner  les  pins.  La 
comparaison  est  juste;  mais  pourquoi,  entre  des  criminels 
tondamnés  ^t  mêotés  supplices,  cette  grande . différence 
Bans  leurs  passe-temps?  Ces  musiciens ,  auissi  bien  que  lej 
philosopliËS  qu'on  va  voir,  étoient  apparemment  des  Stoï^ 
tiens,  trës-con vaincus  que  la  douleur  n'est  point  un  mal. 
11  est  vrai  que  ces  musiciens  sont  fort  étonnans,  lorsqu'ils; 
prennent  pour  sujet  de  leurs  concefts,  à  plu^îeùrs  parties, 
leurs  eiploits.  Ils  ont  osé  risquer  un  combat,  et  ils  ont  élé 
[irécîpilés,  dû  Ciel,  au  fond  des  Enfers,  où  ils  sont  con- 
damnés à  des  peiiiës  étemelles.  Bcaii  sujet  à  chanter  pour 
feux  !  J'excuse  cette  fiction,  en  disant  que  le  poète  a  toulii 
nous  peindre  les  liommes,  qui,  dans  l'état  déplorab)'  oîi 
lis  sont ,  où  tout  leur  annonce  la  colore  du  Ciel  contre  eux  i 
cbantent  leur  grandeur,  et  appellent  lenrs  exploits  de« 
actions  qui  prouvent  qu'ils  sont  abandonnés  de  Dieu. 

f^-  i6i ,  Ii^>  a6-  SUspindoit  la  tourmens ,  etci 

Les  Démons  qui  dans  leur  rage  lançoîent  dès  rocbei^  j 
âevoient  donc  venir  entendre  cette  muâiqué. 

Méau  pag. ,  lig>  38<  L'/ihipiaue  at  le  charme ,  ete', 

Milton,  quoique  musicien,  donnfr,  aux  charmes  de  l'élo- 
quence, la  préférence  siir  ceux  de  la  mifsîqlié.  Il  a  mis  les 
Inusiciens,  dans  un  vallon,  il  place  sur  une  coUiae  ceux  qui 
j^lent  des  choses  élevées. 

F«g.  163,  lig-  loci  ti>  faine tagatie , Jauiie  phUotophie ,  eu. 

£t  qne  pourront  dire  les  hommes  sot  ces^mémes  nta^ 
tàixts ,  lorsque  des  Anges ,  qui  ont  dA  en  être  instruits  dans 
le  Ciel,  d'où  ils  ne  sont  tombés  que  depuis  dix  joots,  les 
ênt.  déjà  oubliées,  et  ne  »Tent  ce  qu'ils  disent,  quand  ila 
*n  veulent  parler? 

.     N  a 
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Fif>  l$9(  11;.  17'  D^autrèÈ  Jarwint  mit»  gn$te  troupe,  ete, 

Voil^  les  plus  raisonnables;  an  lien  de  s'amoserà  cltas- 
ter,  oa  à  philosopher,  ils  voot  reconnottre  les  lieux  où  ils 
se  trouvent  :  ce  qni  engage  le  poite  à  faire  la  description 
des  Enfers. 

Htibe  iMf^.,  Ug^a.  Lu  gtuttr«fi»imt,*te. 

Le  poàte  va  nous  donner  la  g^graphie  de  son  Enfer,  tl 
y  met  les  quatre  flenves  des  Enfers  de  l'anti^të  à  causa 
de  leurs  noms  ;  le  Slix,  de  *7vya»,  abtorrer;  YAcHéron, 
à'txat,  doolenr;  le  CocjU,  de  mkvw  >  lamenter;  le  Pklé^ 
tan,  de  çujWibrftter.Le  Cocyteéteit,  suivant  Homère,  «a 
bras  du  Stix ,  et  le  Phlégéten  sortoit  de  l'Achëron.  Virgile 
a  confondu  ces  fienves.  Les  poëtes  ei\  sont  les  maiires.  Milton 
nse  de  la  t^éme  autorité.  Il  met  dans  les  Enfers  un  lac  brû- 
lant, à  cause  du  lac  de  fen  dont  il  est  parlé  dans  l'Apoca- 
lypse, et  il  suppose  que  les  quatre  fleuves  s'y  viennent  rendre. 
Il  place  loin  d'eux  le  flèiive  de  l'Oiiblt,  et  te  fleuve  n'est 
dans  l'Ëafer,  que  pour  en.  augmenter  les  peines,  en  faisant 
naitie  un  désir  qui  n'est  jamais  satisfait.  Il  suppose  que  ce 
Qeuve  sépare  deux  continens  tiis-contraires,  l'un  tout  de 
glace,  et  Tatilré  tdiit  dé  fén;  et  les  Démons  sbnt- forcés,  à 
l'heure  marquée ,  ae  passer  de  l'un  à  l'autre ,  afin  que  Is 
passage  rapide  d'un  genre  de  tourment  à  un  autre  tourment 
tont  contraire ,  augmente  le  supplice.  Il  a  pris  cette  idée  dans 
ce  passage  de  Job,  c.  24  :  ad  nimium  calorem  transeat  ai 
aoûts  mvium ,  et  usque  ad  Inféras peccatum  illias;  et  du  4*  livre 
d'Esdras ,  dont  l'aùteûr  Suppose  tes  dardn^s  tourmetités  par 
le  feu  et  par  l'eau.  Ainsi  il  réunit  les  idées  qu'il  prend  dans 
les  tenues  métaphoriques  de  l'Ëcnture-Sainte ,  et  celles  que 
la  Fable  lui  fouuit.  Son  Ekifer  est  un  goufire ,  use  fosse , 
que  convie  tme  voûte  de  feu,  où  peuvent  encore  s'ouvrir 
des  cataractes  pleines  d'un  nouveau  feu.  Il'y  a  des  monceaux 
de  gifite ,  des  campagnes  de  neige ,  sur  lesquelles  les  Démons 
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sont  ponssis  aux  beitr^s  des  iQu^Biew;  des  collines,  des 
vallons ,  où  ils  vont  saut«r  et  dtuU^  aux  heur^  de  rëcréa- 
tion,  et  un  palais  magnifique  o^  ils  penTent  s'assembler. 
Quoique  princes  iç  jL'jË^nC&i:,  ïJa  y  ftOfU  SQUipiç  ^  la  puissance 
de  ces  furies  qui  les  iralne&t  aat  sa^fliQa.  Saitwi  It  donc 
bien  raison  d'aller  faire  un  voyase  hors  de  son  empire. 
Comment  peut-il  en  sortir,  et  pourquoi  y  reviendra-t-il? 
J'ai  déjà  dit  qu'il  ne  faitf  .pae  £iiEe  aux  .poè^tejg  tVfl  de  fties- 
tiona.  Cond>ien  n'en  pourroit-on  pas  faire  au  Tasse? 

I^.  i63,  Kp-  i3.  f^  mfiraff  (^«rfomm,  c(a 

Ce  lac,  dont  il  est  parié  dans  Hérodote  et  dans  Lncaîn, 
«^'"r"'*"^  ici  fort  inutilement. 

lkU™e.p«g  .,)*(■  16,  tn  vittfftpa  ^  flv^i  etc. 

Miltoo  dit  I  le  frçld  tnlU;  Gon)nie  Virgile  a  dit  ■.penetro- 
bile  friffts  aâurot. 

Fag.  1G4,  lig.Set  6-  Miâiae  tl  Gorgont,  etc. 

Puisque  MUtpfi  vimloit  ni#tce  des  fitfies  dans  son  Enfer, 
il  semble  qu'il  eût  dû  nommer  plutôt  Mégère  et  Alecto.  Il 
eit  vrai  que  Virgile  y  a  mis  les  Gorgones,  et  même  Méduse, 
dans  nn  de  ces  qinin  yers  qa'oa  croit  de  lui,  et  ^«  t9p~. 
port*  £^nùn,  liv.  >6.: 

GD^goni*  in  mcdio  pwUotnm  iii^n*^  Hedni»  ' 

Sairaazar  a  «ùs  dus  I'Ei&t  heaucMp-  d^antcei  votstxes. 
Oto  fevk,  CD  coB^Bcait  «luciahle  48  descciptioB  qu'il  ^  a 
bite, celle  du  fiante,  et  csUa  de  HUtim,  remuqœr  jusqu'oïl 
ks  pQètM  étendent  le  pnvilégD  de  la  fidioai. 

lUinepig.,  Ug.  13.  Cet  ptUeupaBitunui,  atç. 

Toute  cette  peintue  ^rnble  a  étj  bûn  rwdw  ptt 

Dobson: 

3 
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n^do  lie  agmlne,  trûtci 
(lniTcre,  ngasine  Uge,  sine  ocdioc,  tnrnua 
I^llcnlet  TDltn  î  ■""""' ,  gelidpqne  rigeata 
Hembra  num,  «on  dira  premiL,  ucc  meta  taboniiA 
Vec  reqma  ,  pnluii  obscori  nocte  per  ombras , 
ftr  nuBt»  Uu)  Tilla,atqDe  Alpiiua  inîqiu 
^Pcr  jngB ,  MO  deiuttâ  gdo ,  kq  liiida  âunmU  , 
ADtn,J*c>u,  KopnIiM,  loca  niorle  honeotia  h(i,  etc. 

ipRg.  iGj,  lîg.  ig.  Qu«  Diea  créa  data  ta  maUdictioit ,  eta> 


Diai  créa,  dans  sa  bënédiction,  l'univers  ponr  les 
hommeg,  ap^is  4|a^il  eqt,  suivant  Hilton,  créé,  dans  s^ 
malédiction,  l'Enfer  ponr  les  Démons  :  prœparatus  ett  ^/o- 
Polo  et  Angelis  ejas.  i .  ÎSaeh. 

'       Pag.  iSIffUg.  4- A'oA  t^ dogiùu ,  «tr. 

Noos  ne  pouTom  rendre,  dans  notre  langue ,  la  force  du 
^ot  que  Milton  emploie ,  et  que  le  traducteur  italien  a  rendq 
par  loneggiava, 

HémepBg.,  lig.  7.  Dt  Bengùl»,  e», 

Je  ne  m'arrêterai  point  k  parler  des  Ues  de  Temale  et 
-  deTïdore.  Jene  m'occupe  que  delapoéne  de  Hilton.  Cett& 
comparaison  a  été  critiquée  par  Bentley.  <•  Pourquoi,  dit-ÎI^ 
K  va-t'il  chercher  nne  flotte,  quand  un  seul  vaissean suffi- 
»  soit  àsa  comparaison?»  Parce  qu'ilveut,  comme  Homère, 
qu'une  comparaison  serve  d'ornement  à  son  poëme;  et  c'est 
poiiF  romement  qu'il  suppose  que  cette  flotte  est  partie  de 
Bengale,  et  est  clurgée  de  pârfimis.  I^  lecteur  se  délasse 
dans  ces  comparaisons  étendues,  x  Mus  pourquoi,  ajoute 
»  Bentley,  Idiiton  dit-il  qqe  Satan  paroît?  etc.  II  ne  peut 
»  être  vu  de  personne  dans'soa  vol  solitaire.  »  Millonvent 
dire ,  si  quelqu'un  l'eût  vu,  il  eût  paru  comme ,  etc.  D'aillean, , 
la  Uose  ^  chante,  le  voit. 
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Pig.  i65,  lig.  i5.  Trou  foit  tripUt,  eto. 

Ce  ne  sont  point  ces  portes  à  deux  battans,  appelées  pac 
les  Latins,  Bifares  : 

Arg«iiti  bîfbret  nijûbuit  loadiic  T^Ts , 

lirais  les  portes  simples  dont  il  est  parlé  dans  VîtniTe.  l^lei 
Ploient  souvent  couvertes  de  fer,  pour  résister  an  fea  : 

Bellî  ferrauM  nipit  Sanmia  poata. 

VlHO. 

Celles-ci  sont  composées  de  nenf  plaques  couchées  le»  . 
unes  snr  les  autres ,  à  la  manière  des  boocliers,  et  comme 
on  a  dît  de  celui  d'Ajax,  Clypfi  semptemplUis;  ces  portes 
sont  appelées,  traUfois  triples.  • 

Mimepif.fUç.  ut.  L'une,  Jqmù  Utéte, €te. 

Cette  figure  monstmense  est  une  imitation  de  celle  qoa 
dépeint  Hésiode.  Théog.  v.  297. 

MJmepag.,  lig-  gfi.  Les  gueula  4e  Cerhire,«tc~ 

Ovide  a  dit ,  Cerbereos  rictus.  Ce  vers  de  Milton  imite, 
dans  la  prononciation  anglaise ,  le  bruit  d'un  aboiement.  On 
comprend,  sans  peine,  pourquoi  le  po^te  a  représenté  le 
Féché  son^  la  figure  d'une  belle  femms ,  dont  le  corps  se 
termine  en  serpent  ;  on  comprend  aussi  tr^aisémeot  que 
ces  chiens  sont  l'image  des  remords.  Jusqu'ici  l'allégone  est 
juste  et  belle.  Virgile,  qui  a  mis  aux  portes  des  Enfers  les 
maladies  et  la  mort,  y  a  mis  aussi  le  pécbé,en  disant,  maÏA 
mentis gtmdia ,  et  les  remords  par  cetera  : 

Uttrices  potnae  enbU»  cniw. 

Pag.  166,  lig.  6.  £a  Roclume  DHr^ciuvw^efc* 

Ces  baages  de  tnagiciene»  et  de  soiciËres  de  Lapcnie, ne 

'-  -      i 
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paroisMient  pu  atntr^antes  xqx  Asglaù  dau  le  temps 
que  Hilton  icmoit 

Vf-  <66,li8.  \\.  I,'mutn_fyur» t  Mc. 

BGttoB  a  bien  pn  persomûâ»  le  Pécbé  et  b  Mort.  Le 

Péché  est  persoBBÏfié  dans  le  style  âe  l'Ëcritare-Sainte  :  ia 
fonbus  Peccatam  aâerit,  Gen.  4.*  et  dans  Habaçnc,  la  Mort 
précède  la  marche  de  I^en  :  anU  façitm  e/iu  ibit  Iffor* 
fililton  la  met  ans  portes  des  Enfers ,  dont  elle  est  la  véri- 
table portière;  mais,  par  cette  raison,  elle  ne  deyroit  pas 
£tie  assise  an-dedans  de  cet  Enfer  rempli  d'Esprits  immor- 
tels. C'est  sur'  des  £ties  péxtssables  qn^dje  doit  tégoer;  c'est 
dans  l|e  mon^  ^'eUf  fsf  aOr/e  par  te  Péché.  Gomme  le 
mondp  est  à  peine  créé,  on  peut  dire  qu'elle  attend  le  mo- 
ment favoiableponry  entrer;  etroBpe9t^ipK0tt.Ter)us([a'id 
ces  deux  personnages  allégorîqnes,  qw  ont  trouvé  de  grands 
admiratenrs'et  de  sévères  censeurs.  Je  crois  qu'on  les  peut 
concilier,  en  ^eant  que  U  fiction  est  trïs^onvenable  au 
sujet,  mais  qne  le  poète  Va  trop  étendue.  Addisson  appelle 
cette  fiction  un  chef-d'œuvre ,  «  pourvu,  dit-il,  qu'on  ne  la 
w  considère  pas  comme  une  partie  du  poëme  épique,  parce 
«  qu'elle  n'a  point  assea  de.  probabilité.  »  C'est  ce  que  je 
n'entend»  point  Satan  a  enfutë  le  Péché,  et  le  Péché  a 
enlanlé  la  Mort.  Le  poète  devait,  i|  1^  vérité.,  épargner  la 
peinture  de  ce«  générations  incestueuses;  mais  ces  deox per- 
sonnages peuvent  paroltre  et  agir  dans  un  parùl  aufet.  C'est 
pour  cela  qu'ils  ont  été  si  vantés  par  ce  Ëuneux  év£(pi£  de 
Bachester,  que  nous  ayons  possédé  long^teippi  à  Paris.  Vcûcî 
ceqa'il  Acnvoiià  Pope:  «  Mon  admiratioa  pour  Millon, 
>  qui  augmente  toua  las  joues,  est  cause  que ,  depvi^  ipie 
»  je  l'ai  hi,  je  respecte  moins  le  sublùqe.  d'Homère  et  la 
■i  m^esté  de  Virgile,  Pourrîe^vous  trouver,  dans  Homère, 
«  quelque  cbose  de  comparable ,  ponr  la  gfimdeur  et  la 
.a  jm^sse  de  l'inventioai  et  pour  h  force  et  la  beanlé  du 
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»  coloris ,  \  ViSUgfitie  à»  Véeki  «t  de  la  Mort  ?  Je  regardois 

»  autrefois  comme  vat  plaisanterie  la  pensée  de  Barrows  ; 

*  mais  maintenant  je  sonscrirois  presqa'à  ses  deux  TCrs  snc 

»  Milton: 


HcG  qnlcanqiie  Itggt ,  Unt^  ceciniue  pauiUt 
HMOBukm  luu,  V»giltinn  cnUeci. 

Il  n'anroît  certuneraent  pas  soascril  à  ces  vers;  mais 
quand  un  homme  commo  lui ,  plein  ôe  la  belle  antiquité  et 
d'tm  goût  exquis,  admire  pu  morceau  àç  pgésie,  il  oe  peut 
te  tromper.  Dans  la  fiction  que  j'examine ,  on  trouve  dn 
grand  et  du  subtîme.  La  Mort  et  le  Péché ,  qui ,  sortis  Ton 
de  Panlre ,  doivent  tous  deax  leur  origine  à  Satan,  ne  le 
eonnoissent  ^as  et  ii|en  spnt  point  conn.oâ;  et  tons  trois  se 
trouvent  à  la  porte  des.  Enfers,,  et  foot  prêts  à  se  livrer  un 
combat ,  qu'arrêtent  tes  mots  de  Fils  et  de  Pire  '  c'est  ce  qnî 
ofEre  une  scène  surprenante ,  dont  l'allégorie  est  faeUe ,  mais 
oi  il  y  a  des  détails  condamnables. 

F*f(.  i66, lig.  afi. ith'a  j^w tfy  «m^rif  pof^ (9V*. ^ cfiéf, 4tf. 

A  la  lettre,  dans  Toriginal,  Dieu  et  son  Fils  exception 
tf  estime  ni  ne  craint  aucune  créature  :  et  Addisson  avoue  qna 
l'ordre  de  la  Syntaxe  semble  faire  entendre  que  Milton  met 
Dieu  et  son  Fils  au  nombre  des  créatures.  Mais  c'est  une 
négligence  de  style,  qu'on  doU,  suivant  Addissou,  mettre  au 
nombre  dfi  ces  Etutes  patdoonaUfis  dontp»rhiHoTace.Dobs!>o 
a  tradoit  ainsi: 

Non  Ula  cnncl 
Hoirent  qnldun  «it  Ageret  :  timor  anicai  olU 
Jibgimi  ent  hier ,  et  nugifim  htrii  iocrcmciitnin. 

^-  '.6^1%  i&..lU<i&^irvfX  eKUi'e4fÇfi^,«ft' 

Ce  fier  monarque  des  Enfers  ne  s'attendait  pas  à  6tre  ainsi 
numilié  dans  son  royaume ,  et  k  s'entendre  lepDocher  le  péché 
de  sa  r^voU^  pajc4«  ^tt,  ea  présenw  àfcpjîfiW. 
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Ag.  t&i,  lig>  ij.In^tUuTf  et*. 

11  s'est  a^el£  Esprit  du  Ciel,  et  il  a  appela  ce  monstre , 
'Production  de  PE^er,  U  va  apprendre  qae  ce  monstre  est  u 
propre  prodaction. 

hg.  i6S,  lig'  3.  Une  dt*  ptu*  ■uatUt  coattdlationi ,  aU, 

Milton  la  nomme  l'Optiinqne  ou  la  Serpentaire.  Ces  noms» 
dans  un  po'éme,  n'ont  aucun  agrëmenl. 

BUme  p^- ,  lig'  4'  ^t^^"'  ^  pestt,  ttc. 

On  ne  peut  reprocher  à  nn  polte  de  ^re  usage  d'un* 
Opinion  populaire ,  quand  il  en  tire  une  image  si  poétique. 

Miiiiep*g',liB-  i?.  Ne  retrouvera  plu*  qu'une  teule  fait  un  plut 
redout^U  ennemi ,  tu- 

Jésm- Christ,  qui,  comme  dit  Saint-Paul,  a  détruit  le- 
prince  de  la  Mort.  C'est  pour  cela  que  le  Péché  va  dire  à 
Satan  et  à  la  Mort ,  que ,  s'ils  combattoient  l'un  contre  l'autre  , 
ils  serviroient  la  colère  de  celiû  qui  doit  les  détruire  toa& 
deux.  A  Que  signifie, dit  M.  de  Voltaire,  la  Mort  ètSataa 
"  (frets  à  se  battre  ?  Je  n'y  vois  aucune  allégorie.  »  Il  est 
naturel  que  Satan  veuille  écraser  un  monstre  qui  s'oppose  ^ 
*on  passage.  11  n'y  a  point  en  cela  d'allégorie. 
M*niepag.,lig;.  a4- O  pèr« /etc. 

Quelle  surprise  pour  Satan  d'entendre  pronMicer  ce» 
mots,  6  Père  !  6  Fils .'  Quelle  afficense  reconnoissance  ! 

Ttg-iQ^iUg.  •].  Sont  u  dire,  par  ton  aetiott,  etc. 

La  Mort  lui  a  crié  :  «  Que  prétend  ton  bras?  -  11  répond  î 
«  Ce  bras  ne  te  le  dira  pas  encore  par  son  action,  >  c'est-à- 
dore ,  ne  te  firappera  pas  mcore. 

Mémepag.,  Ug.  i3.  damait  je  ne  vit  ebjeli,etO' 

Satan  lui-même  ne  voit  neu  d«  si  bideos  que-  »  pnkf 
âuctioQ ,  le  fJM  ,^t  la  Mpit^ 
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Tff.  tÇg,^$.  i^.   Te  panttdhtUe^etc. 

Le  Pëché  parott  d'abord  charmant  ;  et  quand  la  fdrear  de 
la  pastioD  est  assouvie ,  il  paroit  a&enx. 

Ufnit  pag. ,  )fg.   t/f.  Je  tortit  hrillantr. ,  Ile. 

Le  Péché,  sortant  de  la  îéte  de  Satan,  est  une  allégoriit 
à  la  pensée  de  l'orgueil.  Mais  cette  Déesse  armée  est  nnq 
froide  imitation  de  la  naissance  de  Hinerre,  naissance  dont 
l'allégorie  est  très-différente. 

bUmc  fg. ,  Kg.  V}.  IteeuUrent  tthomur ,  eU. 

Et  pourquoi,  puisqu'ils  virent  une  Déesse  brillante  d'nne 
beauté  céleste  ?  Us  ne  commençoieat  encore  qu'à  écouter  des 
pensées  d'orgaeil;  ils  n'avoîent  point  annoncé  leur  lévolle; 
ils  étoient  encoce  capables  d'être  effrayés  à  la  vue  de  cette 
Déesse  de  Fécbé  ,  quoique  belle.  L'allégorie  est  juste.  Une 
^e  long-temps  innocente ,  prête  à  se  livrer  au  crime,  en 
j|  d'abord  horreur. 

Mjme  ptg.,  Ilg.  a8-  Et  ni^ipdirent  AU,  aie. 

Four  conserver  l'allégorie,  il  Ëmt  donner,  dans  notre  lan-? 
gue,  on  nom  féminin  au  Péché ,  et  un  nom  masculin  à  la 
Mort.  Até^  Déesse  du  mal,  et  la  Discorde ,  fiit  précipitée 
du  Ciel ,  suivant  Homère.  Aàti  signifie  mort ,  et  le  Dieu  dea 
morts. 

1^170,  Kg.  5.  Et  tu  f^wid^noMt  ,^ui. 

Jusqu'ici  l'allégorie  a  mérité  l'éloge  de  l'évêqne  de  Ro- 
chester;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  ait  approuvé  la 
suite.  L'idée  de  Milton  est  prise  de  l'épître  de  S.  Jacques, 
c.  I.  a  Qnand  la  concupiscence  a  conçu,  elle  eniânte  le 
a  péché;  et  le  péché  étant  accompli,  engendre  la  mort.  » 
§f  donc  le  poète  k  ii|)it  contenté  it  laire  répondre  an. 
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pécb^ ,  K  c'e^t  toi  qui  pCsa  iova^  la  i^aiswiM,  et  c'est  île 

>  moi  qae  ce  monstre  est  sorti,  »  tout  étoit  bien; mais  te 
détail  de  ces  naissances  est  odieux,  et  je  souscris  à  la  cri- 
tique de  H.  de  Voltaire.  «  Cette  complication  d'iK^renrs  , 
j>  ce  mélange  4'incestet,  cette  foule  de  monstres  i  ces  objets 

>  dégoàtans  et  abominables ,  ne  peuvent  que  révolter  un 

a  lecteur  délicat S'il  y  a  quelque  allégorie  cachée  dans 

»  le  commerce  du  Péché  avec  la  Mort ,  l'Iiorreur  de 
»  f  image  frappe  plus  que  le  dessein  caché.  » 

Hg-  170  ,  Ug.  16.  jivee  ordre  da  ttnirfinuéet,  «le. 

Copaasni  peut-on  donner  un  ordre  au  PécU  ?  Ctumott  il 
l'fibéissaujce  ? 

Tig.  i;i ,  lig.  4>  ya^uùtnt  cm  momttfu,  cto< 

Les  Anges  rebelles  ne  connurent  ces  tourmens  des  COO" 
pablics ,  qu'apris  leur  chute  dans  l'Enfer. 

Hbaepag.fUg.  \%.  Jt  ur«i pour  bd  un  tmer  jnonemi ,  eu. 

II  est  certain  que  quand  la  Mort  aura  &appé  l'Auteur 
de  la  vie ,  par  ce  pécbé  et  far  cdte  iport  l'fnipire  du  Péché 
aéra  détruit ,  ainsi  que  celui  de  la  Mort.  Mais  comment  la 
Mort  peqt-cfie  avoir  déjà  cette  connoissance  ?  Et  quelle  est 
cette  aSégorie  de  la  Mort  qui  dans  sa  fimar  voudioit 
dévorer  jusqu'au  Péché  ? 

>"■**  ¥*>■  I  ^- 1>4-  ^o'  **'***  ùfnbiér^le,  ete. 

te»  Démon*  soBt ,  i  h  viérité ,  iuinottftls ,  mwb  Mca 
|l«at  les  anéantir  ;  il  ae  le^  laîas«  »ubaist«r  que  pour  itm 
^tfiroeUemcnt  puvis.  Ils  sont  dignes  ie  mort.  Par  cette  J»- 
«on,  le  poète  »  peut-être  supposé  la  saissaiice  de  la  Mort  » 
ausiUât  autres  la  çluttc  des  Ange»,  et  noiri la  nakaance  de* 
llOIlUlKS. 
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I^.  171,%  39.  Orna  ehérejtiht^. 

Satan ,  ftpiàs  avoir  dit  d'abord  à  ces  deux  spectres,  qu'il 
tt'aveit  jamais  tu  i'objels  si  détestables ,  apjielle  l'ua  ta  chère 
fille,  et  l'antre  son  aimable  fils.  Il  se  voit  oblige  de  recoa< 
noître  ses  productions. 

Pig.  173,  lîg-  9g.  lyua  air  embauiii/,  ite. 

ht  Pécbé  trouvera  des  coupables,  la  Moct  des  nctiniCs: 
quel  beaome  pour  tons'  deux  ! 

V*i.ï-2l,\\%.i.EpoiwantabUiourirB,eU:. 

Dobstm  a  traduit  : 


Héme  pag. ,  lîg.  is.  Ades  m(  loofouri  d^ont,  etc. 

Ces  portes  si  bien  gardées  et  si  bien  bàfrieid^A  j  Is 
preiiiiëre  fbis  qii'on  vient  pour  les  faire  ouvrir  j  vont  atl^i- 
lôt  être  ouvertes  et  né  se  fermeront  pîiis,  Tottlé  eëftti 
£cli6n  a  de  grandes  beautés  et  de  gràiids  débats. 

BUmcpag.  lîg.  i5.  Qtdm'ôbU^  d'ouïr  f  cfc. 

Le  Pécbé  a  raisbil.  Ce  n'est  pas  à  Dien  ,  c'eisf  au  IKabltf 
qu'il  doit  obéir.  Le  Diable  va  le  faire  tégnït  sur  la  térrë; 
au  Heu  que  s'il  obéit  2  Dieu ,  il  restera  toujours  assis  ant 
portes  de  cet  abymé. 

Pag.  174,  lig.  i4'  UneJUt  ptùi  m  (or  poiM^  dk  fcîyhmgf >  m^:  . 

«  Je  vois  avec  admiration ,  dit  M.  de  Voltaire ,  le  F^cli^ 
»  portier  de  l'Enfer,  ouvrant  les  portée  de  l'abyme ,  mais 
a  incapable  de  les  fermer  ensuite  :  ce  qui  est  réellement 
»  beau,  pttce  quecela  est  vrai.  »  H  est  biéa  vrai  que  c'est 
le  Péché  qui  a  ouvert  les  portes  de  l'Eafer ,  et  que  jamais 
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le  Péclié  ne  les  fermera  ;  il  ne  falloit  donc  pas  lui  en  conèet 
les  dés  ni  la  garde.  Qu'est-ce  qu'un  portier  qui  ne  peut 
fermer  les  portes  qu'on  lui  donne  à  garder  ?  Il  y  a  dans 
toute  cette  fiction ,  du  beau ,  du  vrai  et  du  ridicnle  :  ce  qui 
montre  combien  il  est  difficile  aux  poites  d'iiiventer ,  dans 
les  sajets  saints ,  des  fictions  toujours  exactes.  Mjiton  devoit 
dire  icït  que  c'est  Dien  qui  permet  au  Péché  d'ouvrir  ces 
portes  à  Satan  :  c'est  ce  que  Satan  reconnoîtra,  liv.  IV  ^ 
V.  897, quand  il  dira:  «  Si  Dieu  n'a  pas  Toula  que  jecorlé 
^  des  Enfers,  que  n'a-t-ïl  mis  de  plus  fortes  barres  &  ses 

*  portes  ?  • 

Plg.  t74i  llfi-  3i-  -£"  teereU  de  Pandque  ahfftie,  tXci 

Le  lecteur  va  trouver  autant  de  peine  à  pénétrer  dans  cej 
Uymeque  Satan.  C'est  l'empire  du  désordre. 'Cette  fiction^ 
»  ditM.deYo1taire,estplutâtnnepeinhirc  qu'une  allégorie; 

*  et  je  crois  qu'elle  mérite  d'être  approuvée ,  puxe  qu'elle 
>  inspire  du  repect  sans  horreur.  »  Je  ne  vois  pas  qu*ellé 
ûispire  aucun  respect.  Pour  l'approuver,  il  faudroit  l'en-', 
tendre  ;  et  it  est  encore  plus  difficile  de  l'entendre  que  celle 
du  cbaos  dans  Ovide,  parce  qu'on  y  trouve  un  mélange 
d'allosions  trop  recherchées  anz  principes  de  la  phy* 
sique  ancienne.  Ceux  des  anciens  qui  ne  pouvoient  com- 
prendre que  l'univers  eût  été  créé  de  rien ,  crurent  com- 
prendre pins  aisément  un  chaos  étemel,  c'est-à-dire  une 
tnasse  étemelle  et  informe  de  matière ,  oà  les  semences  de 
tous  les  corps  étoient  péle-méle  confondues ,  où  tons  les 
élébens  étoient  es  guerre  jusqu'au  inomentoù  un  IKeo  ^ 
mit  la  paix ,  l'ordre  et  l'arrangement.  Ce  système  plaît  à 
Milton ,  qui  ne  dira  jamais  dans  ce  poëme ,  comme  je  le  ferai 
remarquer,  que  Dieu  ait  créé  l'univers  de  rien,  parce  qn'iï 
suppose  toujours  une  matière  première  :  ains^  a  vouln 
embellir  sa  poésie  d'une  longue  description  de  1  empire  àà 
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Chaos.  Koassean  ea  a  fait  une  plus  belle  dans  qne  de  sei 
allëgoiies  : 

Anuit  qnerair,  les  eaux  et  la  lomUre  ^ 

EmeTclii  dunila  muwprsiaièie,  ' 

Fnateiic  ^c»,par  ua  ordre  immorld, 

Des  Tana  Buta  de  l'abymc  éMmel, 

Tout  n'ctcit  rien.  L>  nature  enchaînés  t 

Oinie,  et  môite  avant  que  à'iOe  née,  etc. 

Je  n'en  rapporte  que  ces  vers,  qui  suffisent  ponrmontre^ 
ifae  sa  description ,  très-poétique ,  est  aussi  peu  intelligible 
que  celle  d'Ovide  et  celle  de  Miltou.  Qu'est-ce  qa'une  Nï^ 
ture  qui  est  morte  avant  ipte  ^itre  née,  ou  qu'un  abyme  oA^ 
suivant  Milton,  longueur,  largeur,  temps  et  lieu  ^  tout  périt? 
Il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  ce  qne  dit  fort  bien  Rousseau , 
qu'avant  le  jour  d%  la  créaUon,  tout  n'était  rien.  Puisque 
iout  n'étoitrien,  tout  a  été  crëé  de  rien. 

Vis-\'j5,^%'&' Pour  uryir  de  poidt ,  tte. 

Milton  est  autorisé,  dans  ce  qu'il  dit  ici,  par  un  passagA 
de  Pline  ,  liv.  ii ,  c,  i8;  et  par  ce  qne  Vîi^le  a  dit  dea 
(dieill  es  : 

8apeUpî]lDr, 
ITt  ejmba  instabilc  fincta  jactaatc  salmrKai 
ToUwK. 

VUaà  pag.,  lig.  g.  Le  Oumt  «I  o»ù,  eta 

Ce  tribunal  où  le  Chaos  juge  et  le  Hasard  décide,  res-« 
semble  à  plusieurs  de  nos  tribunmx ,  ^^t  '^'  âieiiions  re- 
■  doublent  la  discorde. 

Même  pag. ,  lîg.  lï.  Danê  ce  profond  àtrjrme,  etc. 

Ce  S  mêmes  mots,'  dans  l'original ,  ont  commencé  one  pé- 
riode qui  dure  dix  vers  ;  et  Riohérdsoii  observe  que,  dans 
cette  période ,  le^  mots,  sont  plaoés  dans  iin  désordre  pareil 
&  celui  du  chaos.  - 
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Imité  de  ce  vera  de  Lucrèce  : 

OmDÎpweiU ,  «adcm  isnm  commune  MpnloiiH. 

I»f.  f}6f  Uf-  ^  ÉiÙ  iombtroit  emiore ,  tU. 

L'ëlévation  de  Sàlàil ,  sa  cliuté  aussi  rapide  que  cellfl 
d'un  plomb ,  ce  nuage  de  nî  tre ,  qui ,  en  se  dilatant ,  le  re^ 
pmuse  en  baét ,  sont  ëes  peintures  qui  sùrpreiraent.  Milton 
itfite  ici  Hasère ,  qUand  il  dépeint  UlysM  à  la  ôage ,  IslUst 
coUtae  la  mer. 

.  ll«BéstpàtUdfaAiP}tne,lftr.  7^  daMLucain,  Iïr.3,  ef 
dntf  Héradète.  Je  ne  m'an4tet«i  point  lî  éx{riîqaer  ces  an- 
tiques erreurs  ,  qui  ne  dèvToient  pis  se  treuver  è»Ai  et 
poëme. 

Mân*  pag.,  lîg-  93.  £toit  h4riit4,  eU> 

Ce  Têts  de  n^on  expnme ,  par  son  harmonie ,  la  peint! 
de  SataA.  Oit  Ae  peut  le  prononcer  sans  s^arréter  à  cbaque 
monosyllabe.il  est  pareil,  dans  sa  rudesse,  à  celui  d'li»r 
mère,  Iliad.  23)  t:  116. 

Même  pag-,  lig-  38>  I>aiu  cet  «bjrpie  lifrofond,  eU> 

Beatiejr  accuse  Hiltoo  ide  ie  csatredira ,  lorsqu'il  repré- 
sente Satan  comme  dans  nn  abyme  profiHxi,  pàisqnll  <fieat 
d'y  être  élevé  en  sortant  de  VËnfer.  Il  est  donc ,  dit  Bentley, 
d^B  un  lîeti  bien  pins  b^ut  que  l'Enfer.  Le  tr6ne  du  Cbaos 
est  «  fcflét  très-étevé  «n-dmits  dé  Vfififtr,  tb«IS  Pabjme 
^ier  dn  Gëadt  s'étend  en  pàrtiri  sil-déâsitns  de  l'Enfer. 
Setni,  lor^irïl  sortit  de  l'Enfer,  t«Aba  ^  ^tx  mille 
brasses;  et  le  poète  a  ajonli  qu'il  tomberoîf  encore  »  sans 
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nuage  de  nitre  qui  j  en  se  dilatant ,  te  repouua  en  lUut  ; 
ainsi  maintenant  il  se  trouve  fort  au-dessus  de  l'Ëbfer.  1a 
profondeur  de  cet  al^iBe  est  donc  immense. 

Pag.  ij^,  lig.  4-  IJopl"*  tmcknnt  4»  toiOti  tes  thosti^  ttc. 
parce  que  les  ténèbres  ont  pcécédé  la  lumière.  La  Nuit 
est  appelée,  par  les  anciens,  mère  des  Dieux  et  des  hommes. 
Hésiode  la  faisoit  Slle  du  Chaos,-  Milton  Ta  ci-devant  appe- 
lée, incréée;  et  en  effet  la  Nait  doit  être, chez  les' poètes, 
une  divinité  éteneUc  Left  aoEietb  lut  ont  donné  un  char  et 
des  ailes;  Milton  la  représente  assise  sur  le  trône  du  Chaos. 

liMoe  ^g.  t  lig.  •}!  Sribe,  atc, 
HîUon  dit ,  Adesi  mais  )'ai  éfé  ^>ligé  de  donner  c«  ion 
i  la  mort. 

Héme  pag-i  Tig.  -j.  Démogorgon,  Etc. 

Ce  mot  signifie,  génie  de  la  terre.  Il  étoit,  dit-oa,  prin- 
cipe de  tout,  n'avoit  aucun  principe,  et  Itabitoit  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  C'e^  ce  que  traù  ap^end  lé  psséage 
d'un  auteur  ^ec ,  ^se  nous  a'avOns  plus,  et  qa'a  cité  Bocace. 
dans  sa  généalogie  des  Dieux.  ]HiltD>  a  raison  de  p^eeTrdails 
l'Ëiopire  .du  Chaos ,  un  Dieu  si  téDé|)r8iis. 

Le  mot  dont,  se  sect  IHilton,  secrets,  sigiiiSe,  oomme  dans 
ce  vers  de  Virgjl«  ,  /s  seirete  stuis.  Jucani ,  los  eadcoib 
reculés,  et  noa  pad.  les  sqcvels  du  govvcneiHDti  iJUss 
l'Empire  du  Trouble  ,  il  n'y  a  point  de  secrets. 

Mi'me  pag. ,  tig.  ao.  Possède  pris  d'ici,  «rc. 

le  roi  du  Ciel  p«issède  Um;  il  *A  aifwi  leirol  àa  Gba^ 
et  dea  Enfers,  mai»  Satan  U  regarda  comme  m  usupateuc. 

Ktmt  ^g. ,  )lg.  aî.  Vous  n'4H  retevrex  pat  ;  efc. 

Satan  a  assuré  à  ses  sujets,  en  partant,  qu'^  alloit  tra- 
TOME  III.  O 
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vaiUer  pour  enx  ;  il  a  dît  la  même  cbose  an  çéché  et  i  ta 
mort;  il  âonne  la  même  assaraace  aux  puissances  du  Chaos. 
Il  ae  parolt  travailler  que  pour  le  bien  des  antres. 

hg-  17S1  '■K-  *■  ^'*  '"'tagtt  dont  tout  lei  traio,  etc. 

Rien  ne  doit  tire  en  ordre  dans  la  figure  ni  dans  les  dis- 
cours du  roi  dû  Désordre;  il  va  pourtant  tenir  un  discours 
suivi ,  fit  assez  long. 

lUOM  pig. ,  lig.  3.  'Anatque ,   etc. 

Ce  mot  n*a  jamais  été  de  notre  langue;  et  s'il  a  été  latin 
(  non  pas  dans  le  bon  siècle  ) ,  il  a  voulu  dire ,  un  roi  sans 
royaume.  Dans  la  fiction  de  MiIton,il  tant  s'en  servir  néces- 
sairement pour  dire  le  rm  d'un  royaume  où  il  n'y  a  point  de 
royaume  ;  parce  que ,  dans  le  Chaos ,  tout  se  perd ,  tout  n'est 
rien. 

VUmt  p'g'i'îs-  l>*  •Sortaient  par  mSlioni ,  etc. 

Les  Anges  ne  poursuivirent  pas  leurs  ennemis ,  qui  furent 
,  précipités  par  leHeasieseul.  Amsi,  comme )e  Vai observé  sur 
le  livre  précédent,  le  Cbaos  ne  dit  pas  la  vérité,  quoiqu'il 
dise,  j'ai  vu.  Le  Chaos  croit  voir  ce  qui  n'est  pas. 

tUma p>g. ,  Kg.  i3.  Je  nA  vaan riàdar ,  éU. 

Ce  pauvre  roi ,  cet  Anarqne ,  ipii  a  tant  perdu ,  depuis  ta 
création  des  Enfers,  et  depnis  ceHe  dé:  l'univers,  viest 
xésider  sur  ses  frontières  pour  défendre  son  Empire. 

HUmc  |Mg. ,  Hg.  17.  D«  voi  i&'ldont,  et». 

n  &ut  lire ,  your,  et  non  cas  our,  comme  dans  plusievr» 
étions.  Le  Chaos ,  qui  parlée  Satan ,  hii  dit  :  «  Depuis  cette 
.  »  guerre  entre  tous  et  le  Cïel,  j'ai  beaucoup  perdu  de  mon 
B  domûne  »  parce  que  toute  création  est  à  ses  dépens.  II 
apprend  une  agréable  nouvelle  à  Satan ,  en  lui  apprenant  qu« 
.  fmiivers  a  été  créé. 
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Cette  chaîne  soutient  l'univers  à  ce  cAté  da  séjour  ie 
iHeu,  d'où  sont  tombés  les  Anges.  A  tons  les  antres  c6t^f 
Dieu  poorroit  donc,  par  d'autres  ctialnes,  snspcndre  d'antres 
«nivers.  Quelle  image  de  sa  puissance! 

hlfane  p*|{. ,  ]if,  aS>  Da  grtmlt  dan^tr,  etc. 

Lé  Chaos  ne  regarde  pas  comme  difGcîle  et  dangéfepZf 
le  passage  dabs  son  Empîte;  le  gtand  danger,  selon  lui,  est 
dans  l'Empire  de  la  lumière. 

lUiin  pag. ,  1i^- 95  et  96.  £«/  rt^nlBt,litir«iAlè$,etCi 

"Tel  est  le  caractère  du  Chaos,  comme  dit  Lncun  ; 

Et  ChMf ,  ilmlinieHl  aviiliiin  donfoiidetc  mttiiâtei 
ttg-  17g,  lig<  5>  Laïuinn  Ârgo,  ttc> 

Ces  deux  comparaisons  étoient  inutiles  «  et  même  «llei  110 
Mput  pas  justesi 

Uîi  poite  ëpiqùe  ne  doit  pas  ordinairement  annonce.!*  ce 
^i  doit  arriver;  mais  dans  ce  sujet  l'action  principak  ni 
peut  être  ignorée. 

lUmfe  {b^.  lîg.  ào.   Çiu',  en  èe  traitant,  etc. 

Ce  pobt  est  rempli'  de  Dëmons  qui  se  croisent  ;  parce  qno 
tes  unsi  poKT  tenter  les  hommes,  vont  snr  la  terre;  elles 
dutrest  qui  en  reviennent  ^  amènent  dans  l'Enfet  ceai  qu'ili 
Sut  sëdùtsi 

;  Même  pag. ,  lig.  aS-  yoici  e^it,  etci 

'  Il  semble  que  le  poète  soit  aussi  fàli^é  qne  Satan,  donf 
Os 
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il  a  décrit  le  voyage ,  et  anaai  charmé  que  lui  de  sortir  de» 
ténèbres,  et  d'apercevoir  une  anrore  tremblante. 

Fig.  ijQi,  lig  aS.  Isi  conwmHee,  atc- 

Elfe  nnnmence,  par  rapport  i  Satan  qat  arrive  des  Enfers. 
Elle  est  la  plus  éloignée  du  Ciel ,  et  pris  de  ses  derniers 
ouvrages.  Le  Chaos  y  expire',  aiuû  que  la  jurisdiclion  de  la 
nature. 

Vif-  i8a,liB.  iG.  L'uainert  auptndttitte. 

C«  vers  a  trompé  Addisaon,  Bentley,  et  notre  premier 
traducteur.  Ila.out  (»ii  que  Satan  voyoit  la  terre;  mais  il  ne 
b  découvrira  qu'  après  être  sorti  du  soleil,  où  il  n'ira  qu'après 
tvoir  eiré  longtemps  sur  Ta  snrlace  de  l'univers.  C'est  à 
quoi  il  faut  faire  ici  attention;  parce  que  MUto»,  saas  paroitre 
vouloir  nous  donner  une  idée  magnifique  de  la  grandeur  de 
l'imivers,  la  d'otme,  par  sa  fiction,  à  tout  lecteur  attentif. 

Satan  aperçoit  das  ce  moment  le  globe  entier  de  l'uni- 
vers nouvellement  créé  ;  mais  ce  globe  comparé  an  Ciel 
empyrée,  son  ancien  séjour,  Ciel  quin'a  point  été  créé,  et  qui 
n'est  point  matièM,  ne  la»  paibk  d'^ord  que  comme  pareit 
aujourd'hui  k  nos  yeux  la  plus  petite  étoile,  que  le  voisinage 
^  de  la  lune  nous  ^I  paroitre  encore  plus  petite.  Satan  n'a 
encore  va  ni  étoile  ili  luoe;  lé  spectacle  va  se  dévoilera  se» 
yeux  par  degrés.  Cet  univers,  qui  lui  a  paru  d'abord  si  petit, 
lui  paroltra  immense  quand  il  y  sera  parvenu.  Dans  le  livre 
tuivant,  il  se  promènera  long-temps  sur  sa  surface,  j^usqu'à 
oe  qu'il  trouve  un  paaoage  qui  le  conduise  dan  ftntérienr  de 
cette  vaste  enceinte.  Il  se  précipitera  an  milles  des  globes 
des  étoiles,  et  parnendia  k  celai  du  soleil.  Jnsqne-ià,  il 
n'aura  point  encore  vu  la  terre,  il  s'informera  de-  Tendroit 
où  elle  est ,  à  l'Ange  du  soleil  ;  instruit  par  lui ,  Il  en  prendra 
la  route,  il  y  arrivera  ;  et  s'arrËtant  sur  le  mont  Miphate,  i! 
découvrira  le  Paradis  terrestre ,  où  est  l'homme ,  qui  occupe 
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ane  si  petite  place.  Voilà  le  voy^^  de  Satan  :  et  Miltoa  eit 
admirable  d'avoir  sa,  par  cette  gradation,  donaer  une  tells 
idée  de  l'iniineiiùté  de  l'univers,  et  de  la  petitesse  de  l'atome 
sur  lequel  le  genre  humain  4tAe  ton  orgueil.  Ce  que 
Cicëron  dit  si  bien  dans  le  Songe  de  Scipion ,  quand  it  veut 
nous  iaire  concevoir  condrien  est  petit  cet  espace  dans 
lequel  notre  ambition  vent  s'ëtendre  :  fjuantis  in  angastiit 
kosira  gioria  te  iilatari  vtUt^  la  fiction  de  Nilt<Hi  k  dit  encore 
mieux. 


3 

■z_-_iv,Goog[c 


SQMMÂIRB 
PV  LIVRE  TROISIÈME. 


t..*E7ERi|is:(,  esviroiiBé  des  Anges,  v(ùt,dH  baal  âe 
ton  trAne ,  Satan  qui  s'avance  vers  le  monde  nouveltcm^ 
créé.  U  prédit  son  dessein  et  son  succès  à  son  Fils  qui  est 
assis  à  sa  droite^  et  il  déclare  qn'il  fera  grâee  i  Tlioninn 
séduit  par  la  m^ice  de  Satan;  que  cependant  cette  grâce 
ne  peut  s'étendre  sur  toute  la  race  humaine,  «i  la  justice 
divine  n'est  satisfaite  par  nne  victime  capable  de  la  satis- 
^re.  Le  FQs  s'o&e  à  être  cette  victime.  Le  Père  l'ac- 
cepte ,  et  ordonne  aux  Anges  d'adorer  ce  Fils  qui  doî| 
s'incarner.  Ils  celèrent ,  par  un  concert  unanime,  le  PÈ're 
et  le  Fils.  Satan,  descendu  sur  la  surface  extérieure  du 
inonde,  après  y  avoir  trouvé  le  limbe  de  vanité ,  p^se  ^ 
l'orbe  dit  soleil ,  dont  le  conducteur  Uriel ,.  qu'il  trompe  ,^ 
transformé  en  Ange  de  himiëre ,  lui  enseigne  le  lieii  ot 
l'bomœe  a  été  placé.  Satan  y  vole. 
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LIVRE  TROISIEME. 


Je  te  saine ,  à  saînfe  lumière,  fille  aînée  duCîel; 
ou  plutôt  rayon  co-étemel  de  l'Etemel!  Ne  puis-je- 
pas  l'appeler  ainsi  sans  me  tromper,  puisque  Dieu , 
qui  est  lumière ,  ne  peut ,  de  toute  éternité ,  résider 
qae  dans  une  lumière  inaccessible  ?  C'est  donc  eu 
toi  qu'il  rëdde ,  brillante  efituîbn  d'une  briUante- 
essence  incréée»  Aimes-tû  mieux  qnè  je  fappeDe- 
ruissean  pur  et  céleste?  Qui  pourra  en  nommer  1» 
source?  Tu  étras  avant  le  soleil ,  avant  les  Cienx  ; 
et  lorsqu'à  la  voix  de  Dieu ,  lé  monde,  conquête 
faite  snr  un  vide  informe  et  infini ,  sMtit  dii  noir 
son  des  profondes  eaux ,  tu  le-  convrcàs  comme  un 
yêtemènt. 

Ënfm,  échappé  de  l'ûifemal  étang,  je-  xêtooni» 
vers  toi ,  avec  des  ailes  qu'anime  une  force  nou- 
velle ,  quoique  j'aie  été  long-temps  retenu  dans  ce- 
ténébreux  séjour;  tandis  que,  voluit  tantôt  dans- 
robscorité  la  plus  profcmde ,  tuitôt  dans  celle  qui 
sépare  le  monde  et  les  Enfers ,  j'ai  chanté ,  siv^un 
4 
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ton  différent  de  celui  d'Orphée ,  le  Chaos  et  l'éter* 
nelle  Nuit.  Une  Muse  divine  m'a  appris  à  descendre 
jusque  dans  ces  noirs  abymes  ,  et  à  en  remonter  : 
voyage  pénible  et  rare. -HeTirenseiaentïauvé,  je 
rtevrèns  ^  toi ,  et  je  sens  déjà  ta  souveraine  et  vivi- 
fiante influence;  mais  tu  ne  reviens  pas  éclairer  ces 
yeux,  qui  se  tournent" en  vain  de  tous  côtés, 
cherchant  tes  éclatans  rayons,  sans  en  pouvoir  dé- 
couvrir l'aurore ,'  soît  qu'un  mal  sans  remède  ait 
entièrement  éteint  ces  yeux ,  soit  que  de  sombres 
voiles  me  privent  de  leur  usage.  Je  ne  cesse  pas 
cep&^^sçot ,  {emporté  jïar  rjuaoari^'itfi  çhaftt  sacré, 
de  parcourir  ces  liocçc,  que  fréquent^^  les  Muses  , 
claii;«s  foaliàafis,  acw^rafi  Jbocagas,  oplhnes  quo 
dore  le  soleil. 

Mai@  .c'<est.tof  «urtoût,  à  loontagae  de  Sion,  ce 
sont  lec  ruisee^:^  -qui  arrosent  tes  piôds  «aïnis,  en 
ocndm^  Qvecu»doi^'Hiiutuitfe,  quç:je.visite  toutes, 
les  -Buitfi,,iie  p^^^daiM:  jamais  le'  «ouv-foûr  de  ces 
deUKvf^nAâuit  iQprliels  sembl^Ies  à  moi  dans  le, 
malheuf .  (  jhiîg^  -  j«  leur  être  fie^a^]iit)]e'  dans  lA 
gl'oiffejlj,)  yl'^ey^s  Thvn^iî^,  Tav^gb  Homère  ; 
«E  cçs-âwR  kJeviB». antiques.,  TJr^ùtBfitPhtjiée!' 
Ainsi,  me  nourrissant  de  pensées  que  suiyeatrapt-,- 
d««piw^;d'WrtiK»ai(Vt  aeâJ^s,  je '«us  sieaihlâhle'  à 
V-oie^i^'i^^vtà^'el.'ebAvto  dans  l'-obscijrité ,  et 
tçiiyâi^fi^'4ffûsaBwr  At»  <niihïôs,  fait  tetioitir  les 
beiâ'  «de'aefi  chants  Booturnes. 
'  Hélâs  ,  Ja»,  années  et  les  saisons  revie;tnl«ity  et 
i^^le  jour  lie  revient  poor  moi  !  Qe  n'est  plu& 
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pour  moi  qae  les  douces  approches  du  soir  et  dn 
matin  varient  les  couleurs  des  fleurs  du  printemps 
et  des  roses  de  l'été.  Ce  n'est  plus  pour  moi  que  les 
brebis  et  les  génisses  errantes  bgndissent  dans  les- 
oàmpcignes.  Ce  n'est  plus  pour  moi  que  fur  le 
front  des  hommes  brille  l'image  divine.  Un  sombraj 
nuage  me  «ouvre  j  une  éternelle  obscurité  m'-ense- 
velitjCtme  prive  de  l'aimable  «Doiéiédesbumains, 
et  de  ce.  livre  dont  l'étude  est  »  belle,  H  qqi, 
mutiiement  présenté  devant  ittoi ,  n'«st  {^us  qu'nn- 
tableau  inibrooe,  oii  tous  les  ouvrages  de  la  qabu-e: 
sont  entièrem£ait  eSàcée.  Hélês,  mon  vaaAuewx' 
ferme  en  mo^  l'entrée  à  toutes  les  eonnojasajicefi! 

Redouble  donc  tes  clartés  en  mon  âme ,  â  céleste- 
lumière;  r^^ds  tous  tes  mjw^'&i  elle;  daigne  y 
placer  des  ■yeux.;  disape  ret  écjirteJirind'dlB  «es: 
épais  brouillards ,  afin  que  }e  puisse  voir  et  raconter 
des  cbosesvinvisBJiles  auK  y^^ix  mortolsj 
.  he  Père  tout^fiuissanty  dU  hâùt-dil  purEmpyrée^ 
où  il  est  assis  suruntr^Qe'^ev^^imidMSu&dB'toiitai 
hauteur,  liaîssa  £e»  rE^af48,  et  dm  ccnipTd'ceifc 
conten^a.ses  ouvrages ,  et  les  ptivrages  de  ses  ou-' 
vrages.  Toutes lesS^i^det^sd»  Ciel,  «n.ausii^EaBd: 
nombre  que  les  étoiles,  l'envijKHmBJItidébont  en  sa^ 
présence,  ^et  .goûtent  en  Je  voyant  cette  béatUade^ 
quisurpasse  tcmte  eicpreesippi,  A  ta.  idroite,  est  astis 
son  Fils  unique,  ^LUnto'  mp^.  de  sa  gloire.  ïl 
voit  d'-abord,  sur  la.  terre ,  nos  pr^iora  parens,  et 
toute  la  race  bmnaine  que  nos  deux  parens  repré< 
s^mtent.  Placés  dans  un  jardin  :déticteax ,  as  y- 
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goûtoient,  dans  tme  heureuse  solitadéjdes  fruît* 
Bnmortels  de  joie  et  d'amour  :  joie  que  rien  n  în- 
terrompt,  amour  qu'aucun  autre  n'affoîblit  !  Ob- 
servant ensuite  l'Enfer  et  l'abyme  qui.  est  entre 
l'Enfer  et  la  t^re,  il  aperçoit  Satan ,  qui,  du  côtâ 
de  la  Nuit ,  côtoie  les  murs  du  Ciel ,  et ,  élevé  dans 
tm  air  ténébreux ,  s'apprête  à  abattre  ses  ailes  fati- 
guées ,  et  à  poser  ses  pieds  impatiens  sur  l'aride 
sjirface  de  ce  mcmde,  qui  lui  paroît  une  terre' 
fenne  en  forme  de  globe  sans  firmament.  Il  ignore 
si  ce  qu'il  voit  est  l'océan  ou  l'air.Dien,  l'observant 
de  ce  regard  dont  il  découvre  le  passé ,  le  présent 
et  l'avenir,  annonça  ainsi  à  son  Fils  cet  avenir  k 
ses  yeuTC  présrait  : 

«  Toi,  que  j.'ai  engendré,  6  mon  Fils  unique, 
»  vois-tu  quelle  rage  transporte  noire  adversaire? 
»  Ni  ces  bornes  qui  lui  sont  prescrites ,  lés  barrières 
n  de  l'Enfer,  ni  tontes  les  chaînes  dont  il  y  a  été 
»  entouré,. ni  le  vide  de  l'immense  abjme ,  rien 
»  n'a  pu  le  retenir  :  tant  est  violent  le  désespoir  qui 
»  l'anime  à  nçe  vengeance  qui  retombera  sur  sa 
»  tête  rebelle  !  Maintenant,  après  avoir  rompu  tous 
»  ses  liens ,  il  vole  non  loin  du  Ciel ,  sur  les  limites 
»  de  la  région  lumineuse,  cherchant  le  monde  nou- 
»  vell^nent  créé  ,  et  l'homme  qui  y  est  placé ,  dans 
X.  le  .dessein  de  tenter  s'il  pourra  le  détruire  par  la 
»  îxoe.,  ou  s'il  pourra,  pour  lui  être  encore  phis 
m  fatal,  le  pervertir  par  quelque  trompeur  artifice. 
»  Il  le  .pervertira.  L'homme ,  prêtant  l'oreille  à  ses 
m  mensonges  flatteurs ,  n'hésitera  point  à  trans- 
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V  gvettet  le  seul  commandement  qne  je  Ini  ai  ùn- 
v'posé,  ne  voulant  de  lui  que  ce- seul  gage  de  son    - 
[p  obéissataoe.  Il  tombera,  et  avec  loi'  tombera  sa 

v  race  infidelle.  A  qoi  en  imputer  la  faute?  A  quel 
»  autre  qu'à  lui^nême?  L'ingrat  !  II  a  reçu  de  moi 
j>  tout  oe  qn'il  en  pouvoît  recevoir.  Je  Tai  faitiuste 
»  et  droit;  il  a  la  force  de  se -soutenir,  quoique 

>  libre  de  tomber;  et  j'ai  créé,  dans  le  méme'ëtatj 
>)  toutes  les  puissances  câestes  et  tous  les  £q)ril8, 
1f>  ceux  qui  se  sont  soutenus  et  cens  cpii  sont  tont- 

.«»  bés;  et  c'est  librement  que  sesont  sontrains-cem: 
n  qui  se  sont  soutenus,  et  que  .sont  tombés  ceux 

V  qui  sont  tomjiës.  S'ils  n'eussent  ptHut  été  libres , 
:»  quelle  preuve  sincère  auroient-ils  pu  medonnw 
;»  d'une  entière  fidélité,  d'une  fqi  ocmstante,  d'un 

>  véritable  amour?  Lorsqu'on  ne  fait  que  oe  qu'on 
'»  est  contraint  de  fiiire,  et  nonce  qu'on  veut,  qu'y 
p  a-t-ril  eu  ceU  de  louable?  £t  quel  jdusir.aurôis-je 
>>  pu  trouver  diins  une  ob^ssancë  ainsi  Hndae,  si 
)p  la  volonté  et  la-raison  (la  raison  veut  aussi  faire 

>  un  choix  ) ,  toutes  deux  vaines  et  oisives ,  dé- 
.3!  pouillées  de  toute  liberté,  eussent  toutes  deux 
n  servi  la  nécessité,  et  non  pas  moi^  Ainsi  donc, 
^  créés  dans  l'état  011  il  étt^t  juâte  de  '.  les  mettre , 
»  ils  ne  peuvent  justement  accuser,  ni  leur  oréa- 
»  teur,  ni  leur  pâture,  ni  leur  destinée^  çcHnme  si 

.  :ii>  leurs  vdontés  étoiest  réglées  par  la  prédesti- 
i»  nation  ,  et  disposées  par-  des  décrets  absolus ,  ou 
>>  par  une  prescience  suprême.  Le  déepet  de  leiu* 
¥  révolte  est  leui;  propi:e  Q.avra^ef  et  non  pas  l* 
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-B  mien.  Quand  je  la  }»révois ,  ma  presciânee  n*a 
m  aucimemfiafflice'Surleiirfatite,qai,  n'éfantpoînt 
a»  prévue,  n'aniveroit  pas  inoins.  Ainsi,  sans  la 
3>jnoinâEe  impulsion,  sans  la  moindre  onâa%  dé 
3)  destinée,  sans  que  k  presei^ce  d'iva  maître 
■M  immuable  en. soit  cause,  quand  les  hommes  pé- 
»  chent,  ils  sont  eux  seuls  auteurs  deflequ'ikfbnf, 
jj.soit  qii'iis  jugent,  soit  qu'ils ciioiaissent.  Je  lésai 
»  fait  libres  ,et  ils  resteront  toujours  libres,  inaqu'-à 
>  ce  qu'ils  s'endiaineHt  «nx-mêmes;  autrement  il 
s  me  endroit  bhanger  leur  nature,  et  révoquer  le 
m  décretpoiiBsantj-immu^le, éternel, quiaordonnë 
»  leiir  liberté;  ^et  c'est  par  âix-^nêmës  que  leur 
»  efaide^  «  été  ordonnée.  Les  premiws  coupables , 
3i  les  Anges  i'cAdèles ,  «ont  tombés  par  lenr  propre 
»  séduction.  Ils  se  sont  trompés  et  dépravés  eax- 
»  mêpies.  L'homme  «st  tombée  séduit  par  ces  pré- 
»  mier» omipables.  Ainsi,  l'homme  trouvera  grâce, 
»  et  il  n'en  «st  point  pour  les  autres.  Ma  gloire' éclâ- 
»  tera,  dans  le  Ciel -et  suria  terre,  par  la  jastice 
-»  et  la- miséricorde  ;  mais  la  miséricorde,  dès  le 
M  oonHnençementetjiisqa'àlaJîn,  brillera  dàvan- 
»  tage.'u,  ■'    - 

Tandis  qne  Dieu  parlaît,  le  Ciel  étoit  rempli 
d'une «dfiur'd'ambpoikie,  qui,  dans  les  bi^ihenren^^ 
Ecrits  'dtus  ,  I<é|t8nd0ît  Bne  joie  nouvelle  et  inef^ 
iaUe.  Son  Fils  parut  4e1atalît  d'une  incomparable 
gloire.  %a  bà  fo^lla  tout  son  Père  substantiellement 
fisprimé ,  et  sur  son  visage  éclatèrent  la  nnsérîcorde 
divine,  l'aiwjur  s«ns  fin^la  grâce  sas  mesore  :  c» 
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que  firent  connoitre  ces  mots  qu'il  adressa  à  son 
Père: 

K  O  mon  Père ,  quelle  douce  parole  a  terminé 
»  votre  arrêt  suprême  :  Vhomme  trouvera  grâce  !  Le 
»  Ciel  et  la  terre  élèveront  toujours  lenr  voix,  pour 
»  célébrer  vos  louanges;  et  près  de  votre  trône, 
>  retentira  l'harmoniedes  hymnes  sans  nombre,  et 
»  des  sacrés  cantiques  qui  vous  béniront  sans  cesse. 
»  Eh  quoi  !  En  effet ,  l'homme  pérlroit-il  ?  L'homme , 
»  votre  dernier  ouvrage,  et  ouvrage  tant  aimé? 
M  L'homme,  votre  fils  le  plus  )eune?Tomheroit-iI, 
»  pour  s'être  laissé  surprendre  à  une  tromperie ,  à 
»  laquelle,  à  la  vérité,  il  a  joint  sa  propre  fôUe? 
»  Ah,  loin  de  vous  cette  pensée!  Qu'elle  soit  loin 
»  de  vous,  ô,  mon  Père,  juge  souverain,  et  juga 
»  équitable  de  tontes  vos  créatures  !  Se  pourroit-ii 
a  que  l'enoeisi  réusrît  dans  ses  projets ,  et  renversât 
»  les  vôtres?  Rerapliroit-il  toute  sa  malice?  Reu' 
»  droit-il  votre  bonté  inutile?  Et  retpumeroit-ily 
»  quoique  chargé  d'une  plus  terrible  condamnation  ^ 
»  tout  fier  d'avoir  satisfait  sa  vengeance ,  et  d'avoir 
»  entraîné  avec  lui,  dans  l'Enfer,  toute  l'humaine 
»  race  par  lui  corrompue  ?  Voudriez^vous  détruire: 
»  vous-même  votre  créature;  et  à  eanse  de  lui,  dé* 
■a  faire  ce  que  vous  avez  fait  pour  votre  glcûre,  et 
»  donner  lieu  aux  blasphémateurs  de  faire ,  suï 
»  votre  bouts  et  sur  votre  grandeur,  des  questions 
a  impies,  dans  lesqueUes  ils  ne  smroient  point  cour 
»  fondus  ?  u 
Le  souverain  Créateur  lui  répondit  :  «  O  Fils ,  ei| 
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»  qui  mon  âme  a  mis  ses  plus  chères  délices,  Fïl^ 
»  né  de  mon  sein  ;  Fils ,  qui  seul  êtes  mon  verbe^' 
»  ma  sagesse  et  ma  puissance  agissante,  voiisVéne^ 
»  de  dire  tout  ee  qui  est  conforme  à  mes  penséesy 
>J  tout  ce  qu'ont  aiïêté  mes  décrets  étemels.  L'hù-J 
»  maine  race  ne  sera  pas  entièrement  perdue.  Qui 
»■  sera  sanvé  ?  Celui  qui  voudra  l'être;  et  il  le  vou-  ' 
»■  dra ,  non  par  la  volonté  qui  sefa  en  lui  j  mais  pai* 
»■  la  grâce  qui  est  en  moi ,  6t  qui  sera  librement 
ti  accordée.  Je  voudrai  bien  renouveler  en  lui  sod 
»  pouvoir  aSbiblî,  sonpouvoirquijdepuis le  péché  j 
»  est  devenu  l'esclave  d'impurs  et  de  violens  desirsi 
»  Par  moi  il  pourra  combattre  encore,  à  armes 
»  égales ,  Contre  son  mortel  ennemi  ;  par  moi  sou-* 
»  tenu  j  afin  qu'il  connoisse  combien  ,  depuis  sd 
•»  chute,  son  état  est  foible ,  et  qu'il  rapporte  touttf 
»  sa  délivraneeàmoit  et  ànul  autre  qu'à  mm.  J'en 
»  ai  déjà  choisi  quelques-uns  entre  tous  les  autres.' 
»  Far  une  grâce  particulière  ils  sont  élus.  Telle  est 
»  ma  volonté.  Les-autrés  entendront  ma  voix  qui 
»  les  rappellera;  ils  seront  souvent  avertis,  dans 
»  leur  état  crinunel ,  d'apaiser  an  plutôt  la  Din-' 
»  nité  irritée ,  tandis'  que  Id  grâce  offerte  les  y  tnvitéj 
»  Ainsi,  j'éclairerai  leurs  sens  ténébi«nx  d'une  ma' 
»  DÎère  suffisante  ;  j'amollirai  leurs  cœurs  de  pierre  i  ■ 
•f>  afin  qu'ils  puissent  prier»  se  repentir,  et  me  rén* 
»  dre  l'obéissance  qu'ils  me  doivent.  A  cette  obéis^ 
»  sauce,  aux  hommages,  quoique  dus,  qu'ils  me 
n  rendront  avec  sincérité ,  à  leur  repentir,  à  leurtf 
>  prières ,  mon  oreille  ne  sera  point  soiirde ,  mes 
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1»  yexxx.  ne  seront  point  fennës,  et  je  mettrai  en  eux, 
j)  poQT  être  leur  guide,  la  conscience^  ajhitre  en- 
»  tr'eux  et  moi.  Ceux  qui  l'écouieront ,  parvenant 
«  d'une  lumière  bien  employée  àuue  autre  lumière , 
s  et  persévérant  jusqu'à  la  fin ,  arriveront  au  saktt. 
»  Ma  longue  tolérance,  mon  jour  de  grâce  ne  sera 
»  point  goûté  de  ceux  qui  le  négligeront  et  le  mé- 
»  prissent;  mais  durs  et  aveugles ,  ils  seront  encore 
»  endurcis  et  aveuglés ,  afin  qu'ils  trébuchent ,  et 
n  que  leur  chute  soit  plus  grande;  Voilà  les  sei^ 
»  que  j'exclus  de  la  miséricorde. 

»  Cependant  tout  n'est  pas  encore  régle'^  L'homme^ 
a  par  sa  désobéissance,  ayant  rompu  le  lien  de  la 
»  fidélité,  ayant  péché  contre  là  suprême  majesté 
»  du  Ciel,  en  aspirant  à  la  Divinité,  a  tout  perdu," 
M  et  il  ne  lui  xeste  rien  qui  soit  capable  d'épier  sa 
j>  trahison.  Victime  de  la  destruction ,  il  y  est  dé- 
»  voué.  Il  faut  qu'il  meure  avec  toute  sa  postérité. 
»  Il  faut ,  ou  tj^e  la  justice  périsse ,  ou  qu'il  meure , 
B  à  moins  que  qnelqu'autre ,  capable  de  satisfaire 
i>  à  cette  sévère  justice,  ne  s'oflâ:e  volontairement. 
»  Ilfautmortpour  mort. Parlez,  célestesFuissaoces: 
»  où  trouverons-nous  un  pareil  amour?  Qui  de  vous 
V  veut  se  rendre  mortel,  pour  racheter  l'homme 
M  devenu  moriel  par  son  crime  ?  Quel  juste  sauvera' 
»  l'injuste?  Une  charité  si  grande  se  trouvera-t-elle 
XI  danstoirte  l'étendue  des  Cieux?  » 

A  ce^te  demande,  les  Chœurs  célestes  restent 
muets,  et  tout  le  Ciel  est  en  silence.  Il  ne  parolt, 
en  faveur  de  l'homme,  ni  patron,  ni'  intercesseur, 
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ni  moins  eiu:ore  qai  ose  mettre  sur  sa  propre 
tête  le  poids  tetrihle  d'un  tel  ciime ,  et  se  charga: 
d'en  payée  la  i»nç(Ms.  Toate  la  race  htunatne ,  non 
rachetée ,  étoit  donc  perdue ,  et ,  par  dn  sévère  arrêf, 
adjugée  h  la  Mrat  et.à  l'Enfer ,  û  le  I^  de  Dieu ,  en 
qni  réside  la  {rfénitnde  de  TAmonr  divin ,  n'eât 
renouvelé  sa  tendre  médiation. 

«  Mon  Père,  votre  parole  a  été  prononcée  : 
j>  rhomme  troWer»  grâce.  Manqneroit  -  elle  de 
»  moyens  poor  aller  à  kii ,  cette  grâce  ,  qui ,  plus 
»  prompte  que  vos  mesSagears  ailés ,  sait  trouver 
»  tant  de  chemins  pour  aller  viàter  toutes  vos  créa- 
»  tures ,  sans  attendre  qu'on  là  prévi^me ,  qu'on 
»  l'implore ,  et  qu'on  la  cherche?  Quel  bonhenr 
»  potu-  l'homme,  sa  elle  le  prévient!  Il' ne  la  pourra 
V  jamais  cherdier,  s'il  est  une  fbis  perdu,  et'  mort 
»  dans  le  pédié.  Débiteur  ruiné,  U  ne  peut  fournir 
»  pour  lui  exjniation  ni  o&ande.  Me  voici  donc. 
»  C'est  moi  pour  lui,  c'est  vie  pour  vie  que  j'offre. 
»  Qas  sur  moi  Umibe  toute  votre  colère.  Que  ce 
»  mit  moi  qni  vous  représente  Themme.  Four 
n  l'amour  de  lui ,  je  quitterai  votre  sein;  je  me  dé- 
»  pouîlEeTai  librement  de  cette  gloire  que  je  partage 
»  librement  avec  vous,  et  je  mourrai  pour  lui, 
»  victime  volontaire.  Que  sur  moi  la  mort  déploie 
t>  toute  sa  rage  :  je  ne  resterai  pas  longtemps  vaincu 
»  sous  son  ténébreox  empire.  C'est  par  vous  que 
»  je  possède  pour  toi^ours  la  vie  en  mcâ-même,  et 
»  c'est  pour  vous  que  je  vis.  En  me  laissant  vaincre 
»  par  la  mort ,  en  lui  accordant  ce  qui  peut  mourir 

»en 
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»  en  moi,  )e  paierai  la  dette  ;  mais  vous  ne  per< 
»  mettrez  pas  que  je  sois  sa  proie  dans  rhorreur 

*  du  tombeau.  Vous  ne  souffîHvz  pas  que  mon 
»  âme    sans  faohe  reste  pour  toujours   avec    la 

*  corruption.  Je  me  lèverai  victorieux  ;  et  teiras- 
»  sant,  à  mon  tour,  mon  vainqueur,  je  m'omeraî 
»  des  dépouilles  qui  faisoient  son  orgueil.  La  mor^' 
»  frappée  d'une  nouvelle  blessure,  et  désarmée  <le 
»  son  homicide  dard ,  sera  honf  eosement  renversée; 
n  Dans  un  éclMant  triomphe,  j'enlèverai,  malgré 
M  l'Ehifer,  l'Enfer  captif  an  milieu  desairs,  et  les 
»  puissances  des  ténèbres  enchatnées  à  mon  char.  Le 
B  spectacle  vons  charmera,  et  vous  sourirez  du  haut 
n  desCieas;tandi8que,  relevé  par  vous,  je  mettrai 
»  sous  mes  pieds,  tons  mes  ennemis, et  la  mort  elle- 
»  mâme ,  qui ,  -  &  la  fin ,  de  son  propre  cadavre  i 
»  rassasiera  le  tombeau.  Alors ,  raivironné  de  la 
»  multitude  que  j'aurai  rachetée,  je  retournerai  att 
»  Ciel  après  une  longue  absence,  et  j'y  rentrerai,* 
»  6  mon  Père ,  ponr  revoir  votre  face  ,  où ,  tous  les 
»  tristes  nuages  ayant  été  dissipés ,  brillera  la  récon< 
»  ciliation  et  la  paix.  Toute  colère  cessera ,  et  nna 
»  joie  entière  régnera  dans  votre  demeure.  » 

Il  cesse  de  parier  ;  mais  par  la  donceur  de  ses 
regards,  en  gardant  le  sîlmce  ,  il  parle  enoore.  Un 
immortel  amour  pour  la  race  mortelle ,  j  brille; 
et,  encore  plus  que  cet  amour ,  y  brille  l'obéissanca 
filiale.  Victime  contente  de  s'être  offerte,  il  attend  ta 
décision  de  son  auguste  Père.  Les  Esprit  bien- 
heureux, sdsis  d'étomiement,  attendent  quel  sera 

TOME  m.  P 
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l'eSet  de  Ce  discours,  et  le  Toat-Fuissant  parla 
%iiisi  : 

(1  O  vous ,  dans  le  Ciel  et  sur  la  teire ,  seule  paix 
»  pour  le  genre  humïun  objet  de  la  colère  ;  6  vous 
/>  ma  seule  complaisance,  vous  savez  combien  tous 
»  mes'Duvrages  me  sont  chers;  et  l'homme,  quoique 
N  créé  le  dernier,  ne  m'est  pas  le  moins  cher  de 
»  tous  ,  puisque  je  consens  pour  lui  d'être  séparé 
M  de  ^ous  pour  quelque  temps.  Je  consens  que , 
»  quittant  ma  droite ,  et  loin  de  mou  sein ,  vous 
»  alliez  sauver  toute  cette  race  perdue.  A,  votre 
»  nature,  joignez  donc  la  leur^  avec  laquelle  vous 
»  pouvez  seul  les  racheter.  Soyez  vous-même,  sur 
»  la  terre ,  homme  avec  les  honunes.  Devenu  chair, 
^  quand  les  temps  seront  accomplis ,  et  sortant  du 
n  Sein  d'une  vierge  par  une  naissance  miraculeuse , 
j)  soyez,  au  lieu  d'Adam  ,  quoiqu' enfant  d'Adam, 
»  le  chef  de  rhumaine  race.  De  même  qu'en  lui  tout 
X  est  péri  ;  en  vous,  comme  seconde  racine,  tout 
,»  revivra,  et  nul  ne  revivra  qu'en  vous.  Son  crime 
j>  a  rendu  coupables  tous  ses  eufâns  ;  et  par  vos 
j>_  mérites  imputés,  seront  absous  ceux  qui,  renou- 
»  çant  à  leurs  propres  mérites,  de  quelque  nature 
X  que  soient  leui-s  actions,  vivront  transplantés  en 
»  vous,  et  de  vous  recevront  une  nouvelle  vie. 
»  Ainsi ,, comme  la  justice. le  deinande, l'homme 
»  satisfaisant  pour  l'homme ,  sera  jugé  et  condanmé 
.»  à  mort.  Qouché  dans  les  bras  de  la  mort,  il 
D  se  relèvera,  «t  relèvera  avec  lui  ses  &ères  r^ 
»  chetés  par  son  précieux  sang.  Ainsi ,  la  haine 
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a  infernale  sera  surpassée  par-  l'amour  céleste.  Jo 
u  vous  aurai  abandonné  à  la  mort,  et  vous  l'aurez 
»  acceptée  pour  faire  l'office  de  rédempteur  -,  ra- 
m  chetant  d'im'prix  si  cher  ce  qne  la  haine  infer- 
»  nale  a  à  aisément  détruit  dans  ceux  qui ,  pouvant 
»  avoir  leur  grâce-,  ne  la  reçoivent  pas.  Quoique,' 
»  descendant  à  là  condition  humaine  vous  en 
j»  preniez  la  nature ,  vous  ne  perdrez  rien  de  celle 
»  ijui  est  la  vôtre  ;  lorsque  ,  sorti  d'un  ■  trône  suï 
»  lequel,  élevé  aussi  haut  que  Dieu,  dans-l'éter-* 
»  nelle  félicité  vous  jouissez  comme  lui  de  la  divi- 
»  nité.,  vous  voulez  bien  tout  quitter  pour  sauvée 
»  un  monde  entièrement  perdu,  vous  vous  mon- 
N  trez  ,  par  le  mérite  éncca-e  plus  que  par  le  droit 
»  de  naissance ,  Fils  de  Dieu ,  plus  admirable  encore 
M  parla  bonté,  que  par  la  dignité  et  la  grandeur, 
«puisque,  quelque  gloire  qui  abonde  en  vous, 
u  l'amonr  y  abonde  davantage.  C'est  pourquoi, 
M  par  votre  himiiliation  ,  vous  élèverez  avec  veiis 
»  votre  humanité  jusqu'à  votre  trônei  Ici  vous  serez 
«  asiis  incarné}  ici  vous  régnerez ,  Dieu  et  homme 
n  àlafois,  Fils  de  Dieu,  et  Fils  de.  l'hoinme ,  étabU, 
«par  une  onctiou- sacrée,  roi  universel  Régnez 
»  éternellement ,  jouissez  de  vos  mérites  ;  je  soumeU 
»  à  vous  ,  comme  au  Chef  suprême  ,  Trônes, 
»  Principautés  ,  Puissances  ,  Dominations.  Tout 
M  genou  fléchira  devant  vous  dans  ie  Ciel ,  sur  la 
»  terre,  et  jusque  dans  l'Enfer  le  plus,  profond. 
»  LoFsqu'environné  d'un  glc^eux  cortège  ,  vou« 
»  paroitrez  au  haut  du  Firm^pieiit)  et  qu'envoyés 
'      i»  a"      " 
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»  par  vous,  les  Archanges,  vos  Hi^rauts,  citeront 
»  les  nations  à  votre  terrible  tribunal ,  aussitôt  les 
71  vivans  et  les  morbi  des  siècles  passés,  tous  en- 
j>  semble  appelés ,  se  hâteront  de  se  rendre  à  cet 
»  universel  jugemetit  :  tatit  aura^té  violent  le  bruit 
1)  qui  aura  rompu  leur  sonutidit.  Alors,  dans l'às^- 
»  semblée  de  vos  Saints ,  vous  jtigeï-ez  tous  les 
»  coupables, hommes  ou  Anges,  qui  sëttytit  acea- 
»  blés  de  leur  àrrêti  et  l'Enfer,  rempli  du  nombre 
»  d*habitanÀ^*il  doit  avoir,  sera  fermé  pour  janai& 
»  Les  flammes  cependant  consumeront  le  monde  ; 
)»  et  de  ses  cendre»,  sortira  un  Ciel  nouveau,  tine 
M  terte  nouvelle,  séjour  desj'ustes,  où ,  après  toute* 
»  leurs  longues  tribulations ,  trouvant  des  sîècleà 
»  d'or ,  féconds  en  saintes  vertus ,  ils  verront  briller 
î»  la  joie ,  Tamonr ,  et  lés  charmes  de  la  vérité.  Vous 
*  pourrez  enfin  qtdtter  votre  sceptre  royal.  Les 
»  marques  de  puissance  seront  deveniies  inutileâ. 
'»  Dieu^era  toutenfbus.  O  vous,  célestes  t)ivinité8, 
»  adorez  celui  qui  meurt ,  potir  que  toutes  choses 
»  s'accomplissent  !  Que  le  Fils  sôît  honora  et  ador^ 
»  comme  légère.  » 

Le  Tont-Pnissaiit  avoît  à  pèiùe  cesse  de  parler: 
tous  les  Anges  Msaitt  éclater  leur  joie  par  une 
acclamation  ausà  retdntis^te  que  celle  d'une  mul- 
titude umombrable,  bt  aussi  mélodieuse  que  celle 
que  forme  un  concert  de  Bienheureux ,  le  'Cïel  fut 
rempli  de  cris  de  rèjouisâancïe ,  et  uuldng  ^sannâ 
Se  fit  entendre  'dans  les  régions  éierneiles.  Hum- 
blement inclinés  devant  le  trône  dû  Père  et  deVant 
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le  trotte  du  FiU,  ils  disposent  à  letiis  pieds,  dai» 
nne  soleiwellç  ^doratipn ,  leurs  CQoroimes ,  où 
IwiUent  l'or  et  l'îimaraïithç:  ittuaûrteUe  amarantiiç 
qui ,  d'abord  coflnnBflçaftt  h  se  lever  près  de  l'arbrç 
dévie  dans  le  Piu-adifiterrestpej  &t  biç^^tO^l'hompie 
ëUiïit  devenu  coupable)  rapportée  dws  le  Ciel, 
lieu  de  son  origine.  C'est  là  qu'elle  fleurit  ke^eu- 
Sf^ent,  et  qije  s'^vfmt  çyec  glpir»,  ellepouyre 
dç  spn  ombTage  la  fant^iiia  do  vie  ;  pt  ce  flepye 
de  félicité,  q^jtfravf^SEuit  le  Çîcl,  roule spn onde 
plus  pure  ^e  l'aïuïve ,  sur  des  flei^  telles  qu'ep 
produit  le  séjp^  du  bQnJiew  :  c'est  de  ces.  fleurs 
dont  les  Angef  wiient  leor  T^syoaji^tG  chevelure; 
et  dans  cet  în^tapt ,  l'endroit  du  Ciel  pi^  ils  étoient  ^ 
jonché  de  le}ffs  guirl^des ,  dont  1$  pparp;%  se  qiê- 
loit  aux.  cpukurs  des  céle^es  roses,  brilloit  cepme 
yne  m^  de  j^spe.  Ils  Temettept  lepa^  couronnes  siv 
leurs  têtes,  et  prennent  leai?  harpes  4'o|":  harpes 
brillantes  et  toujours  d'acçop^,  gui  spqt  suspefidues 
à  leurs  côtés  cojniQe  des  carçnioi^.  Aprèsl^  ç)i,^- 
,ï]oante  syjwphQBJ^  i'w  préjuge  d'mie  4o«ce«p 
ravissante,  comnience  l^iir  sacré  copcect,  où  n^ 
manque  aucimp  voix ,  et  pi^  tpu}^  n'en  font  qu'un? 
mélodieuse:  t^t  «s^t  paif^t  raccord  de  1^  céleste 
musique  ! 

C'est  vpju  qu'ils  cljaQtçiot  le  premier,  Tkv?  tout- 
poi^^^t,  j^u^abt^,  imippjiel,  înfu}i,  monarqujC 
éternel  ,au}eiu:  de  tout  êîre,,  spiu-ce  de  toute  lumière. 
TouiouFS  jnyisible  au  milieu  de  cette  glorieuse 
clarté ,  vous  êtes  assis  su^  uç  trôqe  inaccessible  ;  et 
3 
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ïnêiue,  loiïquë  voîkmtramas  entier  de  vosrayonsï 
vous  n'en' laissez  sortir,  'au  travers  de  la.  nuée, 
idont  vous  vous  faîtes  un  temple ,  qu'une  extrënrité 
que  son  excessive  lumière  ne  permet  pas  de  con- 
templer ,  le  Ciel  est  encore  ébloui  ;  et  le  plus  brîl- 
lanfSéfaphin ,  n'osant-  approcha  ,  couvre  ses  yeux 
de  ses  deux  ailes,  ' 

ils,  vous  chàntrait,  ensuite ,  vous  qui  précédez 
t6tifé' création ,  yo.usj  Fils,  la  génération  du  Père , 
vous,  sa  divine  ressemblance,  en  qui  devient  vi- 
sible, et  brille,  san'énùggé,  ce  Père  tout-puissant, 
qui  ne  peut  autrement  Être  visible  à  la  créature^' 
C'est  en  vous  qu'împriniée ,  réside  la  splendeur  d© 
'«à  gloire;  c'est  en  vous  que  transmise,  repose  là 
plénitude  dé  ^n  esprit.  Far  vous  il  créa  les  CieUx 
des  Cieux ,  eltoutes  les  Puissances  qu'ils  fenièrment. 
Far  vous,  il  précipita  les  ambitieuses  Dominations, 
le  jour'  que  vous  n'épargnâtes  pas  son  terrible  ton- 
neire  ,;  et  que  vous  n'arrêtâtes  point  les  roues  de 
votre  char  enflammé ,  isous  lequel  l'étemel  édifice 
des  Giéux  trembla  ',  tandis  que  vous  les  faisiez  passer 
sâr  lesf  têtes  des  rebelles'  renversés.  Quand  voua 
ïëvMei,de,leur  poursuite,  vos  sujets  ne  chantèrent 
'que  voÏEîs ,  ils  n'éxàllèfênt  que  le  Fils ,  béritier  de 
ïa  puissance  du  Père ,  et  exécniteiir  de  sa  redoutable 
vengeance  sur  ses  ennemis,. non  sur  l'homme.  Leur 
malice  l'a  fait  tomber;  et  vous  pOTe  des  miaéricordês 
et  des  grâces,  loin  de  le  condamner  a,uâsi  sévère- 
ment,, vous  avez  .pani  incUner  à  la  pitié.  'Votre 
cher  et. unique  fils,  sitôt  qu'il  a  aperçu  que  vou& 
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n'aviez  pas  dessein,  de  ccmdanmer  atuà  sévèrement 
l'homme  fragile ,  et  que  même  vous  incliniez  à  la 
pitié ,  prompt  h  apaiser  votre  colère ,  et  à  terminer 
le  combat  qui  paroissoit  sur  votre  face  entre  fa 
îustice  et  la  bonté,  sans  être  reténu  dans  cette  gloire 
beurense,  dans  laquelle  il  est  assis  à  votre  droite , 
s  est  offert  lui-même  à  la  mort  pour  l'oSênse  de 
l'homme.  O  amour  sans  exemple,  amour  le  seul 
qui  soit  amour  divin  !  Je  te  salue ,  Fils  de  Dieu ,' 
Sauveur  de  l'homme  ;  ton  nom  sera  à  jamiiis  une 
ample  matière  à  mes  chants;  ma  harpe  n'onhUera 
jamais  tes  louanges ,  et  n'en  séparera  pas  celles  dé 
ton  Père. 

C'est  ainsi  que  dansles  Gieux j  au-dessus  de  la 
sphère  étwlée ,  les  heures  s'éconloient  dans  la  joiô 
et  dans  les  chants ,  tandis  que  Satan ,  descendu  sur 
la  surface  ferme  et-opaque  de  la  machine  ronde  , 
marchoit  sur  cette  première  convexité,  qui ,  enve- 
loppant tous  les  globes  lumineux,  les  sépare  du 
Chaos ,  et  les  met  à  l'abri  des  incursions  de  l'antique 
Nuit  Ce  qui  lui  avoit  paru  de  loin  vm  globe ,  lûï 
paiôît  maintenant  une  étendue  immense ,  obscure  y 
vide  et  déserte,  exposée  aux  tristesses  d'une  nuit 
privée  d'étoiles,  et  aux  menaçantes  tempêtes  du 
Chaos  toujours  en  fureur.  Le.aeul  côté  qui  regarde 
les  remparts  du  Ciel,  et  qui  en  reçoit,  quoique 
bès-éloigné ,  la  '  foible  réflexion  d'ijne  douce  lu- 
mière, est  moins  tourmenté  des  impétueux  orages; . 
Sur  ce  champ  spacieux,  marche  à  grands  pas  notre 
ennemi ,  semblable  au  vantow'né  sur  le  mont  Imàus, 
4 
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dont  lacune,  couverte  de  neige, >baTiie  le  vaga- 
bond- Tartare,  lorsque,  quittait  une  légion  qui 
zt'ofite  rien  à  sa  &im,  et  dierchant  avec  avidité  à 
se  rassasier  de  la  chair  des  agneaux  et  des  tendres 
chevreaux  sur  des  montagnes  où  paissent  les  trou- 
peaux ,  il  vole  vers  los  c6tes  <du  Gange  ou  de  l'Hy* 
daspe ,  ilçuves  de  l'Inde ,  et  se  repose  eu  diemin  sur 
les  arides  plaines  de  Sëricane,  où  le  Chmois,  avec 
des  voiles  qu'enfle  le  VMit ,  oonduit  ses  légers  cha- 
riots de  canne.  Ainsi ,  sur  ce  teirain  qui.eist  comme 
une  mer  battue  des  vents,  notre  eim^m)  tont 
occupé  de  la  prc»e  qu'il  cherche,  marche  seul  de 
côté  et  d'autre. 

Il  y  marche  seul,  parce  qu'aucune  créature  vî-  . 
yante  ou  ncm  vivante  ne  s'y  trouve  ««Core  ;  mai» 
depuis ,  s'élevant  de  la  terre  cmnme  de  subtiles 
yapeurs ,  y  volèrent  ea.  foule  toutes  les  choses  passa- 
gères et  vaines,  lojcsqae  le  Péché  eut  roEEqïli  de 
Tapité  les  œuvres  des  hommes.  lia  vdlèFent}  aveo 
les  choses  vaines ,  ceux  qui ,  sur  eUes ,  f(Hid«it  le 
Ëragile  édifice  de  leiB«  espérances,  et  en  aUiondent 
l&xx  gloire ,  leur  renommée,  et  leur  faaBhecB*  dans 
l'une  et  l'Aufare  vie.  Conune  sar  la  tenre ,  bu  ils  ne 
recherchoient  que  l'efitimedes  hoipvèé,  ib  oiit  re- 
caeUU,.pour  lenr  rëcâmpeose,  les  firuiès  d'un  zèlo 
aveugle  et  d'une  pénible  8api»<3titî^ ,  ils  trouvent 
encoirè  ici  use.récoxnpcaise  (faia  à  leurs  méiiies,  et 
aussi  vide  que  leurs  veavras.  Là ,  sont,  tontes  les 
productions  horribles,  moustraenses  et  in^iarfàite& 
de  la  nature.  Après  leur  dissolntion  amvée  sur  la 
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feire ,  elles  voient  ki,  où  elles  contmn«X)nt  d'errer 
dans  le  vide^  jusqu'à  la  dissolution  entière  du 
monde  ;  et  ce  n'est  point  dans  la  lune  qu'elles  vont  j 
eonune  l'a  raconté  un  rêveuTt  La  lune ,  dans  ses 
champs  argentins ,  doit  posséder  de  plus  vraison- 
blables  habitant,  des  Saints  qui  y  sont  transportés  « 
ou  des  Esprits  qui  tiennent  le  milieu  entre  l'ange^ 
ligue  et  l'humaine  nature. 
'  Ici  vinrent  ces  &uits  d'unions  mal  assorties,  ce4 
géans  des  premiers  temps ,  avec  leurs  exploits  â 
vains  et  si  renommés^  les  architectes  de  Babel , 
qui  f  après  avoir  bâti  snr  la  plaine  de  Sennaar,  tou- 
jours pleins  de  leurs  projets  firivoles  , .  hâtiroient 
encore  ici,  s'ils  en  avoioit  la  force  ,  de  nouvelles 
tours  de  Babel.  D'autres  sont  venos  les  uns  après 
les  autres ,  comme  Empédocle ,  qui ,  voulait  pass^ 
pour  ou  Dieu ,  se  jeta  au  fond  da  gouflie  enflammé 
de  l'Etna,  et  Cléombrote ,  qui  se  jeta  au  fond  de  la 
mer,  pour  aller  jouir  dss  douceurs  de  l'Elysée  dé- 
crit par  Platon.  , 

Il  seroit  trop  long  de  nonmfer  tous  les  antres  :  les 
imbécilles,  .les  idiots,  les  faji^ocrites,  ceux  qui, 
pour  se  iairc  re^)ecter,  eudosseot  des  robes  de 
certaines  couleurs;  ceux  qui ,  allant  cherdier  dans 
un  tombeau  cehii  qui  vit  dans  le  Cid,  attendent 
leur  salut  d'un  long  péleriujige  ;.  on  ceux  tpiy  an 
lit  de  la  mort ,  se  iàisant  revêtir  de  l'habit  d'un 
Saint,  meurent  assurés  du  Paradis,  s'înwginant 
qu'ainsi  déguisés,  on  les  y  laissera  «itrer.  Ils  pas- 
sent les  sept  planètes,  la  qihèie  des  étoiles^  celle  d« 
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«ristal ,  qui  pèse  sur  elles  par  ce  balaneemenf  appeM 
trépidation.  Ils  passent  enfin  le  premier  mobile. 
Déjà  ils  croient  voir,  au  guichet  du  Ciel,  Saint 
Pierre  préparant  ses  clefs;  déjà  ils  lèvent  le  piedf 
pour  monter  !e  premier  degré.  Tont-à-cotip  un 
tourbillon  violent,  qui  souffle  de  l'un  et  de  l'autre 
côté,  les  jette  dix  mille  lieues  à  là  renverse;  ils' 
pirouettent  dans  l'air  ;  et  vous  verriez  alors  et  ley 
habits  et  ceux  qui  les  ont  portés,  papiers,  <^ci- 
plines  ,  bourdons  ,  coquilles,  et  ceux  qui  dans  ce» 
choses  ont  mis  toute  lenr  ■«rtu ,  devenus  le  jouet 
des  vents ,  et  emportés  bien  loin  par  les  tourlHllons, 
sur  un  des  côtés  du  inondé ,  dans  un  limbe  vaste< 
et  large,  appelé  le  Paradis  des  Fous,  lieu  qui,  dans 
la  suite  des  temps ,  a  été  inconnu  à  peu  de  per- 
sonnes ,  et  qui  alors  n'étoit  ni  habité  ni  brayé. 
■  Satan',  api^s  avoir  long-temps  erré  sur  ce  glob» 
ténébreux,  aperçiit  enfin  un  foible  rayon' de  lu- 
mière, et  aussitôt  tourna  de  ce  côté  ses  pas  fatigués. 
H  découvrit  de  loin  un  grand  bâtiment  qui  s'éle-voit 
par  de  magnifiques  degrés  jusqu'aux  remparts  du 
Ci^ ,  au  hant  duquel  itoit  un  ouvrage  semblable , 
quoique  béotnconp  pitis  superbe  ,  à  la  porte  d'un 
palais  dont  le  firontïspice  est  orné  d'or  et  de  dia- 
mans.  Aucun  -art  sur  la  terre ,  aucun  pinceau  ne 
peut  inriter  céllê-ci ,  que  couvre  un  amas  de  pierre» 
prëcieBses  plbs  éclatantes  que  celles  que  produit 
retient.  Lès  degrés  qui' y  conduisoient ,  étoient 
pareils  à  cêtoX-sur  lesquels  Jacob  ■yit  ntonter  'et 
descendre  lès  célestes  Gardiens  des  hommes,  lorsv 
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'que,  pour  fuir  Ssaii,  allant  à  Haram  au  milieu  d« 
la  nuit ,  il  s'endormit  en  plein  air  dans  la  campagne 
de  Luza ,  et  s'écria  en  s' éveillant  :  «  C'est  ici  la 
x  porte  du  Ciel.  »  Cette  échelle ,  dont  tous  les  degrés 
sont  mystérieux,  ne  fut  peis  toujours  ainsi  placée. 
Elle  fiit  quelquefois  retirée  dans  le  Ciel,  et  devint 
invisible.  Sous  elle  couloif  une  brillante  mer  de 
jaspe  ou  de  liquides  perles ,  sur  laquelle  firent  voile  , 
conduits  par  des  Anges ,  ceux  qui  arrivèrent  de  la 
terre,  oii  ils  volèrent  sur  sa  surface  rapidement  tirés 
par  des  coursiers  de  feu.  L'échelle  étoit  alors  sus- 
'pendue  aux  portes  du  Ciel,  sbit  pour  braver  l'en- 
nemi,  soit  pour  le  tenter,  ep  lui  faisant  voir  com- 
bien il  étoit  facile  de  monter,  soit  pour  redoubler  ■ 
en  lui  la  douleiir  de  ne  pouvoir  .approcher  des 
'  portes  de  la  Béatitude. 

Vis-à-vis  ces  portes,  étoit  en  bas  une  grande  ou- 
verture ,  oii  commçnçoit  une  route  qui ,  conduisant 
à  la  ferre,  descéndoit  directement  au  séjour  du 
Paradis  d'Ëden  :  j-oute  .beaucoup  plus  large  encore 
que  ne  le  fut  cette  large  route  sur  le  mont  Sinaï, 
çt  sur  la  terre  promise ,_  cette  terre  m  chère  à  Dieu  ; 
route  souvent  fréquentée  par  les  Anges,  qui ,  char- 
gis'de  ses  ordres  sacrés,  alloient  visiter  les  tribus 
fortunées  ;  route  que  le  Très-Haut  lui-même  par- 
couroît  de  ses  regards ,  lorsqu'il  les  éfendoit  depm's 
Fanéas ,  bâti  près  de  la.source  du  Jourdain,  jusqu'à 
BersabéCj  où  la'  Terre-Sainte  borde  l'Egypte  et 
l'Arabie.  Telle  étoit ,  dans  sa  grandeur,  l'ouverture 
qu'aperçut  Satarrj  et  c'est  à  cette  ouverture  que 
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J'entpire  des  ténèbres ,  qpi  cherche  tonjours  k  s'é- 
tendre, se  trouve  repoussé  par  des  bornes  pareilles 
h  celles  qm  repoussent  les  flots  de  lX>(îéan. 

Ce  fut  de  là ,  près  do  dernier  des  degré»  d'or 
qui  conduisent  aux  portes  du  Ciel,- que  Satan, 
baissant  ses  regards  et  décoiivraiit  tout -à- coup 
l'univers  eiitier,  fut  frappé  d'up  étonn^nent  pareil 
à  celui  d'un  espion  envoyé  poQr  découvrir  des 
pays  inconnus  ;  loraqu'après  avoir  travwsé,  pendant 
la  nuit ,  des  chemins  désçrte  et  pénibles ,  et  être 
enfin  arrivé  au  sonuuet  d'une  haute  moutagne, 
loçt-à-coup  ,  à  une  clarté  de  l'aurore  ,  très-foU)le, 
mais  tiis-desirée,  se  découvre  à  se$  yeu&  la  plus 
riante  plaine  qu'il  ait  jamais  vue,  ou  quelque  ville 
5Qperi}e,  ornée  de  pyramides  et  de  tours  que  le 
soleil  levant  vient  dorer  de  ses  rayons.  Telle  fût  la 
surprise  qui  saisit  l'EIsprit  méchant ,  à  qui  cependant 
le  Ciel  n'étoit  pas  inconnu  ;  mais  il  fut  encore  moins 
saisi  de  surprise  que  d'envie  à  la  vue  d'un  monde 
à  beau. 

Il  en  contemple  toute  la  circon^rence  intérieure  : 
ce  qui  lui  est  facile ,  étant  élevé  au'-dessus  de  tout 
ce  que  la  nuit  enveloppe  de  son  noir  pavillon.  U 
porte  ses  regards ,  du  point  oriental  de  la  Balance , 
jusqu'au  lieu  occupé  par  le  Bélier,  qui,  loin  des 
mers  Atlantiques,  porta  Andromède  au-delà  de 
l'horizon.  Il  les  porte  encore  d'un  pôle  jusqu'à  Vaxt- 
tre;  et  enfin,  sans  plus  s'arrêter,  il  prAi^d  sou  vol  ^ 
.se  précipite  sur  les  premières  régions  du  monde- 
Comme  il  ne  trouve  anoon  obstacle  dans  un  air  pur 
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et  clair,  il/avance  par  dés  routes  obliques,  parmi 
des  étoiles  mnoiâbrables  que  leur  éclat  bous  fait 
parolfre  de  loin  des  étoiles ,  et  qui  sont  d'autre* 
mondes ,  ou  xles  tles  fortunées ,  semblables  aux 
fameux  jardins  des  Hespérides  ;  délicieuses  cam- 
pagnes ,  bocages  charmans ,  vallées  fleuries ,  iles 
trois  fois  plus  fortunées  ï  Mais  Satan  ne  s'atréte  pas 
pour  apjH^ndre  quels  en  sont  les  fortunés  habîtans; 
i'astre  éclatant,  dont  la  splendeur  égale  celle  de 
fEmpyrée ,  attire  ses  regards. 

II  dirige  sa  course  dans  un  calme  firmament.  Si 
ce  fiit  en  tenant  le  haut  ou  le  bas ,  le  centre ,  l'ex- 
centrique, ou  la  longitude,  c'est  ce  qu'on  ignore. 
ïl  s'avance  vers  le  lieu  d'où  le  grand  ilambeaa  dis- 
pense au  loin  sa  lumière  sur  la  foule  des  vulgaires 
constellations,  qni  se  tiennent  dans  une  distance 
Convenable  de  la  vue  de  leur  maître.  C'est  en 
tournant  rapidement  autour  de  ce  grand  luminaire 
qui  donne  à  fout  la  vie,  que  ces  constellations  font 
une  danse  céleste,  s'entre-mélant  de  plusieurs  fa- 
çons, et  formant  par  des  figures  variées  les  com- 
hinaisons  qui  mesurent  les  jours,  les  mois  et  les 
années,  soit  qu'elles  tournent  par  leur  propre  mou- 
vement, ou  par  celui  (^"elle-s  reçoivent  de  la 
force  magnétique  de  ces  rayons ,  qui  répandent 
une  agréable  chaleur  dans  tout  l'univers ,  et  ind' 
raient ,  dans  fintérieur  de  toute  partie ,  en  la  pé; 
bétrant  d'une  manière  douce  et  iavisible ,  une 
yertu'  également  invisible ,  dont  la  nature  e;^  rem- 
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plie  }asqu*aa  fond  de  son  teùi:  si.  merveilletue  eU 
la  place  qu'occupe  l'acre  de  la  lumièire  !  Satan  y 
entre,  et  jamais  peut-être  le  célèbre  astronome,  h 
l'aide  de  son  verre,  n'aperçut  dans  ce  globe  ëcla^ 
tant  mie  pareille  tache.  ' 

Il  trouve  une  matière  qui  brille  d'une  manière 
qui  ne  peut  s'exprimer ,  et  qu'on  ne  peut  conqiarev 
à  rien  de  ce  qu'on  voit  sur  la  terre ,  soit  métal,' 
soit  pierre  précieuse.  Toutes  les  parties  ne  se  res- 
semblent pas;  mais  foute  partie  est  également  pé- 
nétrée de  la  lumière,  comme  un  fer  l'est  d'un  feu 
ardent.  Si  on  la  compare  à  un  métal ,  elle  est  en 
partie  or ,  et  en  partie  argent  très-fin  ;  sî  on  la  com-* 
pare  à  une  pierre  précieuse ,  elle  est  crysolite , 
escarboucle,  rubis,  topase,  ou  quelqu'autre  de  ces 
douze  pierres  qui  brillôient  sur  la  poitrine  d'Aaron  ; 
ou  elle  est  cette  fameuse  pierre  imaginée  plutôt 
que  trouvée ,  cette  pierre  cherchée  par  les  philo- 
sophes, toujours  mutîlement  et  très -inutilement, 
quoique,  par  la  puissance  de  leur  art,  ils  sachent 
encbîdner  le  volatile  mercure,  et  quoique  ,  forçant 
à  sortir  de  la  mer  le  vieux  Prêtée ,  qui  tant  de  fois 
change  de  formes,  ils  sachent,  en  le  renfermant 
dans  leurs  instrumens ,  le  réduire  à  sa  forme  ordi- 
naire. Faut-il  donc  s'étonner  que,  dans  ces  régions, 
fortunées,  un  élixir  pur  soit  abondant,  et  que  des 
sources  claires  y  roulent  leurs  eaux  avec  for  po- 
table ,  lorsque  le  grand  alchimiste ,  ce  spleil  sî 
éloigné  de  nous,  par  une  vertu  vivifiante,  pro- 
duit, dans  ce  monde  ténébreux,  d'un  mélange  de 
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terrestres  hnmetirs,  tant  de  choses  pi^cieiises  dont 
les  couleurs  sont  charmantes,  et  les  effets  admi- 
rables? 

Le  Démon,  qui,  dans  le  soleil ,  n'est  pas  ébloui, 
y  trouve  partout  de  nouveaux  sujets  d'admiration. 
A  son  œil,  qui  commande  au  loin,  ne  s'oppose  ni 
ombre,  ni  aucun  obstacle.  Là,  tout  est  soleil.  Là , 
ses  rayons  directement -lancés,  comme  lorsqu'à 
midi  ils  tombent  sur  U  ligne,  ne  sont  pas  interrom" 
pus  par  aucun  corps  opaque  qui  puisse  faire  une 
ombre;  et  dans  un  air  plus  pur  que  tout  autre  air, 
la  vue  perçant  rapidement  jusqu'aux,  objets  les  plus 
éloignés,  celle  de  Satan  découvrit  bientôt  un  Ange 
glorieux,  le  même  que  l'Apôtre  chéri  du  Seigneur 
.vit  aussi  dans  le  soleil.  Quoique  cet  Ange  eût  le  do» 
tourné ,  sa  gloire  n'éloit  pas  moins  reconnoissable. 
Une  tiare  d'or ,  toute  brillante  des  rayons  du  soleil , 
ceignoit  sa  tête,  et  la  beauté  de  sa  chevelure  flot- 
tante en  longs  anneaux  sor  ses  épaules  ailées ,  n'eu 
éclatoit  pas  moins.  Il  paroît  comme  occupé  de 
quelque  grande  afiaire ,  et  plongé  dans  une  médi- 
tation profonde.  Cette  vue  remplit  de  joie  l'Esprit 
impur,  qui  maintenant  espère  trouver  un  guide  à 
son  vol  incertain,  vers  l'heureux  séjour  de  l'homme, 
terme  oii  finira  son  voyage,  et  commencera  notre 
infortune.  Considérant  que  sa  figure,  s'il  la  con- 
serve ,  lui  attirera  quelque  danger,  et  causera  quel- 
que retardement ,  il  la  change  et  devient  tont-à-coup 
un  jeune  Chériibin,  non  un  de  ceux  du  premiei' 
ordre ,  mais  de  ceux    qui  font   éclater  sur  leurs 
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traits  une' céteste  jennesse.  II  répand  sur  tous  ses 
membres  ime  grâce  convenable ,  tant  il  sait  bîeu 
se  dëguiser.  Les  boucles  de  ses  cheveux ,  flottantes 
sous  sa  couronne,  ombragent  ses  deux  joaes;  ses 
ailes  sont  garnies  de  plumes  de  différentes  couleurs 
où  l'or  est  semé  ^  son  vêtement  retroussé  est  celui 
d'un  voyageur.  Pour  soutenir  sa  marche  pleine  de 
grâce,  il  porte  une  baguette  d*argenV  II  ne  peut 
avancer  sans  être  entendu.  A  peine  èut-il  marché , 
^u'il  vit  l'Ange  de  luimèce  s©  retourner,  et^i!  le 
reconnut  pour  l'Archange  Uriel,  l'un  des  sept  tou- 
jours en  la  présence  de  Dieu,  et  qui,  debout  de- 
vant son  trône ,  sont  toujoiurs  prêts  à  exécuter  ses 
ordres.  Ces  sept  Archanges ,  ses  yeux ,  parcourent 
toute  l'étendue  des  Cieux  et  de  l'univers,  et  por- 
tent ses  message^  sur  la  terre  et  sur  les  mers.  Satan 
l'aborde ,  et  loi  dit  : 

«  Uriel,  puisque  tu  es  Ytm  des  sept  qui,  près  da 
s  trôoe  de  oe  maître,  toujcftlrs  dans  la  gloire  et  la 
»  lumière,  se  tiennent  debout  en  sa  présence,  et 
»  puisque  chargé  le  premÏCT  d'annoncer  ses  grandes 
»  volontés,  tu  les  portes  dans  toute  l'étendue  des 
n  Cieux,  où  ses  enfans  atteadent  ton  ambassade,  il 
D  t'a  ausà  sans  doute ,  par  nn  niprême  décret , 
»  accordé  dans  ce  lieu  le  même  honneur,  et  tu  es 
»  chargé  de  faire  de  fréquentes  visites  dans  toute 
n  l'étraidue  de  ee^  nouvelle  création ,  comme 
»  étant  scm  œi).  Je  ne  te  puis  exprimer  le  désir  que 
»  )'ai  de  voir  et  de  comioitre  tous  ses  admirables 
»  ouvrages,  maû  surtout  ïh-osame,  le  principal 
a  objet 
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\i  cdijet  de  ses  âé^ees  et  de  se»  faveurs ,  rhomind 
i»  jpour  qui  il  a  fait  tons  œs  ouvrages  tnerveilleux: 
3*  C'est  pour 'satisfaire  ce  désir,  que,  quittant  lé 
n  chœur  des  Chérubins,  j'ai  entrepris  ce  voyagea 
»  Ap^rends>4noi}  brilldnf  Séraf^iiii,  quel  est,  de 
»  tous  les  globes  lumineux,  celui  où  la  demeure  dei 
*  l'homme  est  fixée  f  et  s'il  peut ,  à  sOn  gré ,  choisir 
»  celui  de  tous  ces  oAes  qui  lui  plàit;  procure-mol 
»  le  bonheur  de  le  tronverj  afin  que,  dans  un  se-> 
»  cret  étounement,  ou  dans  une  admiration  qui 
»  éclatera  «n  liberté,  je  piùsee  contempler -celui  k 
»  qui  le  grand  Créateur  a  fait  présent  de  tons  cei 
»  mondes,  et  qu'il  comble  de  tant  de  faveurs;  e6 
.  »  qu'en  cette  créature ,  comme  dans  toutes  les  au-' 
u  très,  nous  puissions,  ainsi  que  nous  le  devom^ 
t>  célébrer  celui  qui  a  tout  fait,  et  qui ,  ayant  )US-< 
Il  temeùt  précipité ,  au  plus  profond  des  Enfers ,  ses 
»  rebelles  ennemis,  vient  de  efécr^.pour  réparer 
'  »  leur  perte ,  l'heureuse  raqe  des.hommes,  dont  il 
i>  sera  mieux  servi.  Tontes,  ses  voieâ  sont  sages,  n 
.  Ainsi  parla  le.  Démon  eïichérubiné,  que  l'Ar* 
Ohange  ne  recomiut  pas  :  car  les  Anges  ni  les  hom- 
mes ne  peuvent  reconnoître  l'hypocrisie ,  qui ,  seule 
de  tâUsles  TÎces,  toujours  invisible, si  ce  fl'est  à 
j)ien,  parcourt  par  sa  permission  le  Ciel  et  la  Terres 
iàR  sagesse  veille,  m^  le  sonpçon  s'endort  souv^t 
à  la  porte  de  la  sagesse ,  et  con6e  la  garde  de  eetts 
porte  à  la  simplicité,  et  la  bouté  ne  pense  jâmçû 
BU  mai  quand  elle  mêle  voit  pas  parQitre.  L'faypo- 
eriàe  trompa  ceAe  fisis  Uriel,  .(pii,  quoique  celui 

TOMfi  Ut  '    Q 
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qui  pr^ade  à  l'astre  âe  la  Ittittîère,  quôicfue  éeM 
des  célectes  Ësprite  dofit  b  voe  est  la  plnd  perçaiite , 
fit  à  rihdigne  et  pHÊde  ÙD^xïsfetir  cetEe  réjfitmsl» 
plane  de  boone  foi  : 

«  Bel  Ange,  Texcès  da  deëîr  qnî  t'uiîm«  à  ctm- 
»  noîtrecwoovrogMpbtffglDrifietlégrâodouTrier, 
»  loia  d'être  Uftmablë,  est  eta  ttx  im  m^tè ,  puisqbe 
à  ta  quittes  aiu^  k  dbiAtfatt  Eiopytéé,  pchtf  aÛeP 
»  «enlt'aBSQTer,  parït  tétiMigBagë  dé  te^  y  eus.,  de 
V  ce  que  d'antres  peilt-èti«  ne  M  coalttiteiit  de 
»  conmoItTe  que  p&r  ttè  tju'on  eh  ttict^Cé  dans  le 
»  GieL  Ea  e^,  tbâ«  ces  nierVeîlttïux  oiiVtage» 
a  méiiteat  lÂén  qa'(Ai  tes  tottnôksë,  bt  qa^oa  cfi 
»  coDsërrè  Im^oût^  Ufl  Hgïéeble  soâvenir-  Cepen- 
»  dant  quel  Ë^rît  tarée  peut  HA  cdmit^tre  le  nO&> 
»  bre  >  et  comprendre  celte  îufitiie  ssgessé  qui  les  a 
»  prodmts,  maie  qiu  «il  tfebt  Bë<»fetes  ïe«  causes 
»  profondes?  J^êtQU  {ft^seitt,  lorsqu'à  sa  paiiblô  la 
»  nrasse  in&nae,  |#^ïtèt-^  natik«  de  66  Aiotide, 
»  s'uDOttcela.  Le  iAm^  «ntèbdit  sa  Voht.  Le  fa- 
it Ktudie  tutttl^ë  ôb^  à  l'tMMke  qft^il  iei^ ,  et 
»  s'an^ta.  Lé  V^ë  iâfiâî  r«^  éc's  I&nitèà.  Â  la 
»  secosdd  parote  râbbôui^  ë^^éïduil.  Là  Itutifère 
M  biilla  >  et  l'otdre  sortit  dVi  «ëïii  du  désordre.  Ixt 
»  âéméns  lourds  et  pesé&it,  la  terré,  l'tsati,faîr,lè 
»  fëu,  «oiïfui^bt  rapidemeiA  À  leuM  plàced  fflàt- 
»»  qtfées  ;  et  eetïe  subtile  quiîi4èssence  de^  Ciettx , 
»  attituëd  dw  diVferses  fermes,  et  a^e  -efl:  tbtïf-- 
»  billoBtej«ë  ëotivetâ  «tt  ces  ^o9eh  îtiti«iibttd}tei 
jB  que  tu  ai  Tttee.  Coiùtae  eHes  «Etoîént  desHné'éS  à 
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iit  étire  eii  mbnVetMnt  |  ohacH^e  «at  sa  place  déter- 

>  minée  et  sa  cûorsê  î^glée.  Tout  le  reste  est  comme 
l>  un  mur ,  dont  l'enceinte  environne  l'univers.  Jette 
!»  ea  bas  le»  fMx  vert  ce  globe  j  qai  renvoie  ver» 
»  noils  un  éclat  qni  est  la  réflexion  de  la  lumière 

>  qu'il  reçoit  du  globe  oh  nous  sommes.  C'est  là 
p  terre,  séjour  de  l'homme.  La  lumière  qui  part 
pu  d'ici  fait  son  jour  :  sans  elle  ta  nmt  la  couvriroît 

>  de  ses  voiles ,  comme  elle  en  couvre  l'antre  bë- 

>  misphère.  Mais  dans  son  voisinage,  la  lune  ^c'est 

>  ainsi  que  s'appelle  le  bel  astre  que  tu  vois  vis-&< 

>  vis)  est  prête  à  la  secouiir  quand  il  le  faut 
p  Commençant  'et  fînissast  tous  les  mois  son  tour 

>  pértodiqtte ,  eUe  se  vide  et  se  remplît  »  dam  le 

>  milieu  du  Cïeï,  d'Une  lumière  emprunté».  Far 
)a  son  aspect  trifonoe ,  elle  éclaire  ainsi  la  terre,  ea 
'»  dominant  la  nuit  soumise  à  son  pâle  empire.  Cette 
»  tacbe  que  je  te  montre,  est  un  Paradis,  la  de- 
»  meure  d'Adam.  Ces  ombrages  élevés  lui  servent 
V  de  bel%ean.  Tti  ile  peux  t'égarer  dans  ta  rbute, 
p  ^  Vais  poarsittvre  k  ttieMie'  » 

Il  dit,  «t  le  «qatte.  datmi  s'indine  pipibtidfinienr,' 
comme  devant  ua  des  principaux  de  la  Cour  ce? 
leste,  où  les  honneurs  et  les  respects,  qui  sont  dûs, 
sont  exactement  rendus^  Ayant  pris  congé  de  lui, 
il  part  de  l'écUptique  pour  descendre  vers  la  terre: 
l'espérance  du  succès  le  rend  agile.  En  tcoubaot 
perpendiculairement,  il  tourne  eu  l'air  comme  une 
roué,  et  il  ne  s'arrête  que  quand  il  arrive  sur  le 
t  dû  ITi^te. 

C^    r      I 


NOTES 

,  DU  LIVRE  TROISIÈME; 

bv-  aiS>  lîg-  !■  Ja  ta  <«&»,  «ta. 

_  tiE  poite  y  qui  sort  de  la  région  des  tendres  et  srriTe  % 
celle  de  la  lumière,  saine ,  non  la  Inmière  que  IKeo  a  créée 
quand  il  créa  le  monde,  mais  celle  dam  laquelle  il  halute  de 
toute  éteAuté;  c'est  pourquoi  il  ignore  quel  nom  il  doit 
donner  à  cette  éternelle  effuuon.  «La  sagesse,  dit  Salomon, 
»  est  l'effiuton  toute  pure  de  ia  clarté  du  Tout-Puissant.  >'- 
Milton  est  rempli  d'idées  sublimes  *  pacce  qu^il  est  rempU 
de  toutes  les  images  de  rEciiture-S^te. 

-  '  Htoe  ^»%. ,  lig.  I  !■  Sar  un  vide  ii^orme,  cU> 

snr  l'empire  do  Chaos.  Milton  ne  dira  jamais  que  l'unirer» 
ût  sorti  du  néant. 

IUme]Me.,  !!;■  iS.  Dmu  rottewiU tmplu»  profonde ,  «t. 

celle  des  Enfers,  pins  profimde  que  cdle  4e  l'empire  du- 
Chaos ,  dans- laquelle  entra  Satan  en  sortant  des  £nfeis. 

tag.  910,  Ug.    I.  De  i!eUiitCOrjMe,tte. 

parce  qu'Orphée  chanta  la  nuit.  Parmi  les  Hymnes  qa'«a 
loi  attribue,  nous  en  trouvons  un  adressé  à  la  Nuit.  II  avoiJE 
sbsû  écrit  sur  la  création  :  ce  que  nous  savons  par  Appol-; 
lonhis  de  Rhodes. 

IUiiMpig.,Ug.  6.  TtiMrflnmMpaM,  etc.   ' 

Apris  troir  salué  la  tumiireétenieUe,pai:Doe!tnnMUMij 
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(onte  naturelle  3  s'adresse  à  la  lumière  créfe ,  dont  il  sent 
J'influence,  mais  qn'il  ne  peut  plus  voir.  Quittei  son  sujet 
.dans  na  poëme  épique,  c'est  s'égarer;  le  quitter  pour  paHw 
de  soi,  est  encore  une  faute  plus  grande.  Milton  commet 
idonc  dent  fautes,  quand  il  se  plaint  ici  de  ce  qu'il  est  aveugle; 
^mais  sa  plainte  est  si  toachante,  et  si  naturelieinent  placée, 
iQue  tout  le  monde  le  justifie.  Quoi  de  plus  naturel,  en.  sor- 
tant de  l'empire  des  ténËbres,  de  saluer  la  lumiire,  et  dfr- 
gémir  de  ce  qu'on  ne  la  peut  voir?  La  privation  de  la  vue , 
«i  sensible  à  tous  les  hommes ,  l'est  sur-tout  à  un  poËte , 
qm  cbante  les  ouvrages  de  Dieu.  Ce  livre  de  la  nature,  oà 
l'on  puise  tant  de  tonnoissances ,  est  fermé  pour  lui.  Il  faut 
donc  lui  pardonner  sa  plainte.  «  En  général,  dilM.  de  Voltaire, 
>  on  auteur  est  coupable  d'un  amoôr  propre  ridicule ,  quand 

*  il  abandonne  son  sujet  pour  parier  de  lui-même;  mais 
»  cette  fragilité  humaine  est  pardonnable  dans  MUton,  elle 

*w  satisfait  la  curiosité  que  j'ai  sut  sa  personne.  »  Elle  lait 
plus,  eUe  m'attendrit  .'et  m'itrtéresse  au  poète,  elle  fait  que 
je  l'aime  davantage.  Que  nous  pardonnerions  tùsément  k 
Homère,  si,  par  quelque  écart  pareil,  il  avoit  satisfait  la 
'ettriostti  que  nous  eeons  sur  sa  personne  !  Pourquoi  ne  l'a- 
t-U  point  fait  ?  Parce  que  le  plus  grand  des  poètes  n'a  jamais 
cru  qu'il  lui  fût  permis  de  s'arrëtei  en  chepûn  :  semper  ad 
evenlum  festinat. 

•  liorsqn'îl  fit  ces  vers ,  il  ignoroit  encore  si  son  mal  n^lîtoit  - 
.^'une  cataracte ,' ou  étoit  une  goutte 'sereine,  mal  sais 
remède. 

H^nw  p«.,-li|.  16.  O  inont^piad«4ffim,  «M. 

'  II'  visite  les  booages;  des  Muses  ,*et  surtout  Sion  ^  parce 
.^'il  s'occapmt  des  écrits  des  grandi  poites  de  l!antiqnité, 
et  SDitOttt.de  rEcntnxe^SaiatK. 

3 
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Api^  avoir  Bonné  le«  deux  fàmetn  poMes ,  qit^at  croH 
wnà.T  iti  aveaglM,  poonpiol  ■n-i-it  nommer  dm  DeTint 
qni  n'ont  rien  faïf  ipà  doive  exciter  Talnbilion ,  et  qw  pér- 
irent la  vne  par  ane  pnsilMm  dMoe?  Ce  Ait  ntme  par  let 
Msaea  qnê  Thamiris  fut  pvni.  Bentley  spallent  que  ce  ren' 
Mt  de  l'é^tenr  de  Milten ,  qd  «  yotAm  rendre  m  qn'un  poitQ 
IbUBi  nommé  Hazeiiiiu,a  dit: 

Tidbd)  mlqali  KoowfHtnr  hnnin*  pua 

Tlnmi,  FUiMiu ,  Ttamiriiyi;  et  nugDiw  Banavci 

Jf  snia,  ponr  c«tfe  fois  seiiUntinU  de  ïftvia  de  Bentley, 

n  dira  antn  part,  que  sei  vers  conleat  aasa  p^e.  0  venl 
fUre  entend»  qn'U*  liti  iaot  iaapir^e;  et  comme  il  «voit  cou- 
tume de  lea  composer  pendant  la  nmt,  U  ae  (ojipace  an 


Utm  p*s- 1  ^-  a».  £91 


Ce  que  Catulle  a  dit  pour  touales'ïommesrjoJ^Jwnidbnr 
^rtHre posant;  et  ce  qn'a  répété  l'vtUm  àa  fastor  Fi4o  ; 


Tn  Umi  bcn,  tu  tdmi 
H*  M»  llWaM  UPN> 

IlihOB  dit  iei  csmme  le  nenx  ToUe  :  «  QuaHa  jot*  peut 
»  noir  un  bomme  qui  vit  dana  \u  tMhrea,  at  qni  ne  voH 
>  point  la  lamiire  do  Ciel  ?  > 

hs.  9t9,le>ttt4WJt^«M4MAoaMM,««. 

L'&mmératifln  des  objet*  qt^  ne  voit  phis,  finit  admi- 
laUement  par  le  front  de  rhoBune,  k  phw  beau  des  objets 
qui  aoit  dans  la  nature ,  puisque  l'image  de  Dieu  jr  brille. 
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ïkg.si7.1if-ii.4M<»M'  (M  «fart*,  «t. 

On  retrouve  ces  mêmes  sentimens  dans  nne  des  lettres 
latines  ^e  Miltosi  U  y  fwihaiU  ^e  I*  pritatipa  die  sa  vue 
soit  utile,  ad  ncueniam  menl(s  acient,  et  que  sa  lumière  ^oit 
rappelée  dans  son  intérieur  :  lumen  amissvm  aou  t^Bt,  guam 
nvMatum  intus;  et  il  ajoute, /lo^j/m  in  hac  obscuritale  sit^ 
ega  raéiari.  Par  cette  raison ,  Il  appelle  la  perte  de  ses  jreux 
une  Ëiveur  de  Dien  :  htnidultimâ  Dei  cura  ceeci  samus.  Ses 
ennemis  en  pensoient  biss  AKtemment.  Us  U  regardèrent 
comme  nne  pomtion  dlvtne,  de  cç  qu'il  ctTQtt  écrit  contre 
les  rois. 

J'essayid  amrefbis  de  raftUre  en  vers  eette  plainte  u  ton- 
cl^te ,  mais  ja  ne  saivis  pas  litt^raleiaent  l'original  que  je 
ne  connoîsfioîs  pas.  faya  ht  RéJUsions  sur  la  Poésie, 
tom.  Ztpog-  4>3. 

Htnwpig-,  h^i^.  Et  IsMOUvragn  de  tn  owragea,  tu. 

Lorsque,  si  peu  de  temps  après  la  création,  Dieu  con- 
tetnp]* les  ouvrages  de  ses  ouvrages, c'étoient  apparemment 
les  «mbdlissemena  qu'Adam  et  Eve  Useient  dans  le  Paradis 
teneeàr»,  oà  lUeii  ks  awit  nia  panr  le  cultiver. 

Mteupag.,  Ug-  s3.  Tomtt  U*  SaitOaUt da  CUt,«tt. 

C'est-à-dire,  tpus  les  Aages  qgî  jtoient  dars dans  k  Ciel. 
Ainsi  Uriel,4pû  était  daiit  \f>  Selùti  Pt  ks  Anges,  charge 
de  làire  la  gardc  4»H  U  PtHïdis  tftneiilre,  ne  fanM  pas 
préseos  à  cette  assemblée ,  ni  par  conséqnaat  iastiaitt  des 
desseins  de  Satan. 

Nous'avons  vu,  d^ns  le  livre  précédent,  s|q  conseil  de 
tous  les  Anges  rebelles  auquel  préside  Satan ,  élevé  sur  un 
trâne  superiM  ;  à  ce  spectacle  odienx  «ncçède  çn  ceaj^ctabla 
spectacle  :  le  Pire  Eternel  sur  son  triqç ,  an'mliea  de  tautet 
Us  Sttintttis  4»  Ciel.  Cependant  plusiaut  lecteurs  regrets 

L,.i,-z_-_iv,Goog[c 


■49  K0TE9 

feeont  le  pEmiier  spectacle ,  parcs  que  Milton  eat  bien  phm 
poite  dan»  l'EnCet  qne  dans  le  Ciel. 

V*§-  317 f  ''8-  *^'  £tgodtint,  am Irvoyant,  ttite Uatiaide ^ cte. 

Voilà  donc  ce  qui  &it  1^  béa^de  dans  le  Gel  ^laim^ 
'4e  Dieu,  Elle  £iit  le  bonbevr  de  IKea  même ,  qui  la  conusn-, 
mqae  i  t^es  Saints  ;  ce  que  Sapteiçl  9.  ^t  dan^  ces  Ter% 
admirables  : 


Parler  ainsi  .de  ^  béatitude  des  Saints,  c'est  ^re  pi)ite; 
^t  Sannazar  ne  l'est  pas ,  quand  il  dépeint  la  JoU  qui  court 
d^  tous  les  a^^tartemens  des  Cieux  : 

liBiiiiim,  <[<ia  OaGetlam  pet  liaûna  loi^cx 
Diiciimt ,  etc. 

BUina  p>(-t  1>B-  ^-11  voit  d'abord  nai  pranùrtparaUf  atc^ 

Le  premier  objet  qui  arrête  les  regards  de  rEtenie)  ^ 
puissant  les  yeux  sur  ses  ovrragea ,  est  l'homme.  Le  second 
.  pbjet  qui  les  occupe ,  est  Satan ,  qui  va  séduire  l'homme. 
I^.  918,  lîg.  17-iVÏ  CM  hontt»  qui  1»  mift  prtieriUt ^Mb. 

Si  Satan  a  franchi  ces  bornes,  c'est  ce  qu'il  n'a  pa  bire 
que  parce  que  Dieu  l'a  permis  ;  mais  comme  les  Anges  savenjt 
tien  que  saipi  cette  permission  Satan  ne  peut'  rien,  Dieiji 
qui  parle  an  mïHen  d'eux,  n'a  pas  besoin'  de  dire  qu'il  a 
pistai  cette  pennisaion. 

VUtM  p^;.,  lîg.  t8.Ni  htehilnc»,  etc. 

pet  endroit  a  été  bien  traduit  par  Dobson  : 

Çoli  immuiiMimiu  luMiû 
Quem  nec  chnstr*  Enbi ,  nie  poiukia  vaiia  Cktenunfk^ 
lugcDinm ,  nec  liti  ■bnptimi  înmune  profundl 
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hg>  3i8 ,  Ug-  ^  Itle  pervertira,  etc. 

Quand  IHilton  représente  Dieu  annonçant  le  succès  de 
Satan,  il  est  autorisé  dans  sa  fiction  par  la  vîûon  dn  pio-" 
plète  Michée,  dans  laquelle  Dieu  dit  à  l'Esprit  qui  va  ponr 
séduire  Achab  :  «  Fais  ce  ({iie  tu  dis,  tu  le  séduiras,  et  tn 
n  en  viendras  à  bout.  »  Mais  dans  le  prophète ,  Diev  ne 
cherche  point  à  se  justifier  conune  nous  allons  TOÏr  qn'il  ae 
justifie  dans  Hilton. 

n^.  9ig>  fig-  5-  ^  quel  ^utra  qu'à  l^ii-méne  ?  eU, 

■  n  semble  que  le  Père  Etemel  craigne  qne  les  Ai^es  ne 
lu  disent,  c'est  mtre  fauU,  et  qu'il  veiùlte  prévenir  ce  re- 
proche; il  iejnstifie,  comme  si  l'on  pouvoit  l'accuser.  Milton 
«st  très-louable ,  lorsqu'il  a  ponr  objet ,  dans  ce  poème ,  de 
justifier  les  voies  de  Dien  aux  yeux  des  hommes  :  ils  ont 
besoin  d'être  instruits ,  parce  qu'ils  sont  aveugles;  mais  il  ne 
^oit  pas  représenter  Dieu ,  rendant  rùson  de  sa  conduite , 
même  aux  Anges.  On  n'aime  point  à  lui  entendre  dire,  plus 
d'une  fois,  (et  dans  la  suite  ïl  le  dira  encore)  qu'il  a  créé 
l'homme  libre.  Qui  peut  en  douter  ? 

Je  suis  donc  tnen  éloigné  de  dire ,  avec  Addisson ,  que 
tous  les  mystères  dn  christianisme  sont  exactement  exposai 
dans  ce  discours,  qne  le  système  de  la  Providence  y  est  bien 
développé,  et  que  les  dogmes  abstraits  de  la  prédestination 
-et  de  la  grâce  y  sont  clairement  expliqués.  L'économie  des 
desseins  de  Dien  dans  la  rédemption  du  genre  humain ,  est 
très-exactement  exposée  dans  ce  poëme;  il  est  inutile  de 
chercher  quel  est  le  système  du  poète  sur  les  dogmes  de  la 
prédestination  et  de  la  grâce.  Il  a  eu  tort  d'en  parier,  et 
^-tout  d'en  laire  parler  au  Père  Btemel. 

Himc  pag.,  lïg.  g.  Et  tout  Ut  Esprits,  eto, 

^QUt  ce  ^e  le  Pèçe  Ëtecnel  va  dire  sui;  la  liberté ,  esj 
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trts-vraî,  mais  trËs-înntile  à  dire  aa  nûUeu  ifi»  Anges,  qni 
oe  doutent  point  qu'ils  n'aient  été  créés  libres.  Il  d«Toit  pla- 
tAt  leur  expliquer  ce  qa'il  vient  de  dire ,  qu'avec  Adam 
tomberait  Imte  sa  race  infinie. 

F^-aigilig'  II'  Cwi  ^(ratMAÇfw  M  MM '«iMnWitift 

Les  Anges  qui  aent  restés  fidèles ,  ont  en ,  comme  les  infi- 
dUes,  le  pouvoir  de  tomber;  mais  depuis  cet  événement, 
ils  ne  peuvent  plus  pécher,  et  les  Saints  dans  It  Ciel  ne  pen* 
vent  plus  pécher.  Ne  sont-ils  plus  libres ,  et  les  Anges  ne  le 
sont-ils  plus?  Ils  le  sont  plus  qu'auparavant,  parce  que, 
conune  dîl  saint  Anfjustin,  de  Civit.  liv-  33  :  «  k  )%re  ar- 
»  Mire  est  d'autant  plus  libre,  qu'il  eat4étivFé  du  plaisir  put 
p  lequel  le  péché  attire.  Les  Sainte  ne  poqrronf  [^«s  pécher, 
^  par  le  don  que  Pieu  leur  en  fer» ,  cl  noq  pu  levr  nature. 
»  Piepf  par  aa  nature,  ne  peut  pécher ,'et  <«•  Sain^  rme- 
P  vront  de  lui  l'avantage  de  ne  pa«voir  plus  pocher  »  Pieu , 
quand  il  a  cré^i  des  êtres  raisona^les,  le*  «  créé*  Uhret* 
afin  qu'ils  pussent  méritw;  et  qinwd  il^  Qst  vérM,  \»%  % 
rëcompeniéfi,  en  leur  ôtaut  le  ponvoii  de  pécher.  I^e^AflSO, 
auquel  Milton  bit  ici  parler  le  Père  Eternel ,  ont  per^u  c« 
jualhenrenx  pouvoir  depvis  leur  combat  contre  SaUa  :  de 
n(me  qne  les  bonuqes  qui  asrmt  saiptemeat  vécu,  k  par-: 
droat  apfis  leur  moft.  Miùs  Dla^  pouvoit-il  créer  l'hooime, 
tel  qu'il  ne  pflt  pécher  ?  «  Sans  douta ,  dit  ^t  Augustin , 
»  {4eCoiaia.t.  8.)  mais  il  a  préfi^ré  ^  H  &ire  tel  qu'il  pût 
»  péchar,s'il  levonloit,  et  *e  peint  pécher,  s'U  salevon- 
'  loit  pas ,  afin  qqe  le  mérite  de  lie  poipt  péch«r,  Iv  val^t 
»  la  ivite  récompense  4e  n/t  pouvW'  pin*  pé^r,  ••  Cette 
explication  de  saint  Angnstiip ,  sut  la  liberté  t  eti  pka  eliire 
que  tout  ce  que  Miltonfait  dire  au  Pare  Eternel,  an  niUev 
d'Esprits  célestes,  qui  lui  doivent  rendre  grâces  4'avoirperda 
le  pouvoir  Ae  pécher. 


iv,Goog[c 


DU  LlVaE   IIL  «Si 

ï*f-  *<!>•  Us-  93.  £«  adbw^M,  aÉe- 

Le  polte  ne  devoît  pu  bire  pnnoBcv  a^  F^ï  Etend 
ces  mou,  nécessité,  dtsUnit. 

ft(,  9M,  Hg.  34.  £•  C«f  Aoft  r«n^,  n>. 

Qaand  Dieu  parle,  U  Eélicit^  du  Ciel  angmeste.  HQtav 
lit  qu'il  étolt  KnpU  4'viie  odear  apibroisiDiuie;  pfice  qw  • 
suivant  les  poète»,  l'ambroifie  répandent  me  adminbU  odeqiv 

Ce  TïU ,  si  terrible  coatre  les  Anges  rebeUei ,  qv'il  »,  Un,-. 
droyés  lui  seul ,  1  vonlii  ^re  contr'eaz  l'eiécutenr  de» 
Tengeasce)  A%  son  Père  ;  mais  il  ne  sera  qu'aneiir  et  bonli 
pOQF  l'homme ,  qooique  conpable.  Il  semble  craindre  que  son 
Père  ne  se  rétracte,  après  avoir  dit  :  Vhomme  trouvera  grâce. 
|1  lui  ^pète  ce  qu'il  a  pnnoicé  pour  rendra  cette  parole 
irrévocable.  Il  est  dans  ce  poème  la  terreur  des  DémoUt 
le  créateur  de  l'uniTers,  l'intercessenr  pour  Tbomm**  H 
victime,  son  juge ,  son  consolateur. 

tu-   931  (  lif-  •j.Jitê  hjrntn«i  ian«  nomCre,  «tef 

MiltOB  dit ,  wt  son  innomhraàU  J'Hynaut  :  expfesâo» 
hardie  que  Bentle;  critique  mal-à-prçjios,     ' 

VMMpv-.  liff-  ■■•  XSLiHM,  febvJUt  fy  pl^jtÊqtt,  «te. 
Quelle  tendresse  !  n  regarde  déjà  rhomme  comme  son 
irère.  Le  fils  de  IKeu  ne  se  regarde  que  comme  l'^é,  le« 
kmuoes  sontles  autres  fils. 

Uteiapag.ilig-  <4-  ^o^l  ''■  VOBt  eeU» pfiuA ,  Hr, 

Farolei  imitées  de  celles  d'Abraham,  Gen.  1 8  :  aitit  à  t$. 

M^m  V*f-<l)t-  )9r  /fa  M  Mrafwl  ;wht  Mii/ànAw,  «tr. 

Bs  seroient  confondus.  Dieo  pwsrat,  tau  ètte  injuste,  ne 
p<nat  pardonaer  k  l'iumme. 
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1^.  »t,  \J^-3o.  O  Pilt,  en  qui  iMh  Ane,  tt*. 

■  Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  remarqner  que  toutes  lei 
expressions  sur  le  Fils  de  Dieu,  qu'emploie  Mîllon,  sont 
tirées  de  l'EçrituFe^  mais  il  est  nécessaire  d'observer  que  le 
discours  que  va  tenir  le  F^e  Sternel ,  est  un  mélange  de 
l'entés  et  d'erreurs.  H  n'est  pas  aisé  de  comprendre  quel 
système  théologique  le  poète  s'étoit  fait.  Comme  ses  sentî- 
mens  théologiques  nous  sont  fort  indifférens ,  je  ne  perdrai 
point  le  temps  à  les  expliquer,  ni  à  les  réfuter.  II  me  suffit 
de  le  traduire  fidèlement ,  et  de  ne  lui  faire  dire  que  ce  qu'il 
a  dit.  Ses  erreurs  ne  séduiront  personne.  Quand  mSme  il  ne 
diroît  rien  ici  que  d'exact,  il  serolt  répréhensible  d'avoir 
fait  tenir  im  long  et  théoldgique  discours  au  Pire  Etemel. 

Vaf.  339  >  l>g>  ig-  P^  "If  8''^  panùxUirt ,  «te, 

■  Après  le  premier  discours  du  Pèire  Etemel,  on  est  surpris 
de  lui  entendre  annoncer  une  terrible  réprobation,  sans  que 
le  Fis  parle  pour  ceux  qui  seront  exclus  de  la  miséricorde. 

P>iB'  ^'^1  ''S-    ^'  ^  eaïueifaee,  etc. 
Itliltoii  dit ,  umpire.  Elle  est  comme  un  tiers  qui  sert  d'M^ 
bitre  entre  Dieu  et  l'homme. 

Hteic  p>g.  ,  M%.  5..  Ils  arrii'entnt  au  m/ut,  eU, 

Yoîlà  donc  des  hommes  qui  seront  sauvés,  et  -voïlk  pour* 
quoi  le  Père  Etemel  a  dit ,  en  général,  que  l'homme  trou- 
veroit  grâce  ;  c'est  ce  qui  est  cause  que  dans  le  MorgantO:  dn 
Fulçï,  un  Démon  noinmé  Astarot,  s'écrie  :  «  O  chrétiens* 
"  que  vous  êtes  heureux  !  Avec  une  larme ,  un  coup  de 
»  poing  dans  la  poitrine,  un  Peccavi  bien  prononcé ,  vous 
»  obtenez  miséricorde  ;  et  nous  qui  n'avons  péché  qu'une 
s  fois,  nous  sommes,  pour  jamais, lelégués dan»  l'Enfer..* 

Oi^ki  Cïi>iî«i,  TOi  par  (jie  UtI 
ynti  lacrûru  ml  col  pugae  sa  ptl,^ 
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r  t>U    LIVRE,  ill.  *5» 

Ë  dir  t  Signor,  tiU  loU  pecean  ! 

tftà  pcccunnio  tuw  toIm  ,  •  in  KropiUtna 

âdipci  ^Mm  tutti  ncUo  Itifano. 

Et  c'est  ce  qn'Astârot  kl-intme  tronvc  très-juste ,  pneê 
^e,  dit-il ,  Adam  fut  sédait ,  et  pécha  par  ignorance  ;  mais 
b  nature  des  Anges  étoit  tris  -  éclairée.  -  Mus ,  lui  dit  Id 

■  paladin  qni  s'entretient  avec  lai,  puisqne  Dieu  avoit  piéva 
1  la  cliute  des  Anges ,  il  les  a  donc  créés  pour  les  damner.  >> 
A  cette  objection,  Astarot  se  tourmente  comme  un  diable  : 

CrBodott  oom'  un  dinola  AittMlt«> 

Et  il  répond  :  «  Ce  grand  Sabaotb,  toujours  juste  ^  n'A 
»  point  plus  aimé  Michel  que  Lucifer,  ai  Abel  que  Caïn. 
<•  Ceux  qui  sont  tombés,  c'est  par  leur  libre  arbitre  qu'ils 
x  sont  tombés.  Adam  s'est  repenti.  Nous  ne  nous  somme» 

-  pas  repenti»:.  Ajnà  notre  arrêt  est  jnote.  Les  clefs  du  Ciel 

-  sont  perdues  pour  nous,  et  nous  nous  amusons,  dans, 
»  l'Enfer,  à  tenter  les  hommes  par  des  mensonges  ,  par  plu- 

■  ûeurs gentillesses:  carilyadeBgentiUessesdansl'Eniêi  :  w 

C3u  gcQtilizia  e  bcnche  anche  ia  iafemo. 

Crescembeni  rejette  les  fautes  du  Fuici  sur  le  siècle  oi^  il 
«iroit;  ayons  la  même  indulgence  pour  Villon,  qui  du  moins 
ne  (ait  pas  débiter  sa  doctrine  tbéologîque  par  les  Démons  : 
îladit,  au  contraire,  Ht. II,  que,  quand  ils Touloient  parler 
de  la  prescience  et  du  libre  arbitre,  ils,  se  perdoient  dan» 
fi£8  questions. 

T*S-  aaS ,  llf.  8-  2h  terunt  etubircU,  etc^ 

Un  «ommenlàteur  anglais  condamnant  cette  doctrine^ 
fi'iltrouTe  afiîrense,  excuse  le  poète,  <■  quivivoit,  disoit-il, 
M  dans  un  temps  ùii  régnoit  le  fanatisme.  » 

UéoM  pag.,  lig.  la.  Tout  iCettjxu  tnoon  r^fé,eied 
■  On  ne  s'attend  pas  )i  ce  qû  suit,  ^rès  ce  qu'a  dit  jus- 
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tpt'iâ  le  P^K  Eternel  ;  et  cette  teconde  pfarlie  ^e  un  dU- 
ooon  prouve  qu'il  e&l  dft  abréger  Iieauconp  U  prcaiite. 

t»g.  ni ,  li(.  9S>  UJkuX  Aart  pour  mart^  têt 

SupntriMi  ^  n'est  pu  exacte,  et  qui  confond  la  favtt 
àt  t'faae  avec  ^  mort  nstHrelle.  Idt  itaort  de  JémM^hrisI 
M  ente  {MrtOHfie  dfc  la  toort  natanlle. 

lUow F^. ,  Kf .  98.  lUtutmutUf  ««. 

Lonqoe,  dans  le  livre  précédent,  v.  4ao,  iprît  le  di^ 
cours  de  Satan,  tous  les  Démons  restent  muets,  le  poite  » 
dil,Al/Mir/ir,  pBTceija'Ufl  élolent  suis  ;  il  dft  id,stecàmBtef 
parce  que  les  Aflges  sont  debout.  U  Itè  fiiut  point  lei  sonp- 
^ooaerde  ttft  feom  point  aiiner ,  on  de  cranudre  la  mort ,  quabd 
ib  restent  muetis;  ils  ne  draVent  pas  ae  croire  trapabltés  ie 
pajer  tuie  pafrifU  dette  i  nne  jntticft  înfinle.  Ih  ne  nmt  qu 
des  «réatnret ,  M  lliotemt  lie  peut  Etre  ntheté  que  par  cehi 
qin  l'a  créé.  D(6ta  lienl  peut  réparer  Mm  onvngt;.  A^ston  a 
àobi  rtHsob^adttiiret  letw  sâence  ;  tn^  conrenoit  -Il  M 
Pire  Etemel  de  leur  &ire  nue  grofoaliaa  ^'aocoa  d'eux 
ne  poBToit  accepter? 

fi8>  ai4>  Hf.  4.  Votre  paroU»  été. pra-»i'^t*t«'    ■■ 

Aprï»  tfit  le  Vitt  Etetnet  a  dit  (pK  llitiinniie  tn»vtroît 
grâée,  H  «ptll  «ntotl  ses  éltts,  to!&  cependant  fltomilte 
perdu  «t  AèvtMi  i  l'Enfler.  Le  YUa  s'écrit  :  vcns  taon  ait. 
11  semble  vouloir  lui  laire  entendre  qu'il  ne  pettt  pita  i'tut 
dédire  :  ce  qui  n'est  pas  assez  majestoeuXt 

lUBMFV-,Hg-  10'  CrttajntMfMN 

Jt  Wt  aih  pbarquDi  miré  premier  IrïAiicttnir  a  dnblM 
cette  image  si  befle  M  vsl  de  la  Grftce ,  plus  pronpt  qn« 
celui  de*  A^es,p«wvenir  kii«tra«ec«ifo,beni«,  quoi- 
q^  si  plein  d^unonrfonr  tans  IeaIwimes,nc|iBnUpAtt 
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tel  .mûr  &il  tttCHlioa  i  u  qa^a  dit  k  Pire ,  it  ctÀt  q4 
ttfrmeMt  extla  de  ta  a^fèeo/jit. 

I^- gaS,  Ug.  i6-  d>  vnmorlc^  anwHf ,  «<*■ 

Ceci  est  tris-bean;  maia  pourquoi  S'e^t-H  point  id  pnM 
du  lien  de  l'amour  entre  le  Père  et  le  Fils ,  du  Saint-Esprit  ? 
11  n'en  sera  point  parla  dans  l'hymne  que  vont  cbanter  les 
Anges,  et  r«n  Ta  yoir  que  le  p^te  se  inet  qae  dent  Irittes. 

I^.  997,  lig.  5.  A  litdtilmtM  ditnût,  eU- 

Bien  n'est  encore  détruit;  mais  le  poMe  met  an  présent 
te  qm  détroit  ^re  aa  fttat,  pUce  qt'il  &il  parler  Diea, 
i  qui  le  Intut  est  comdie  le  priséi^. 

UécM  p«g. ,  lig.  6-   Qui,  pomrant  at>»ir  leur  grie* ,  ele.  . 

Jen* examine  point  si  tontceci  est  exact,paree  que  Je  laisse 
Milton  théologien,  etqae|«ae  etnsidiire  en  Initie  poète. 
Je  tronTe  qu'il  pèche  contre  son  art,  lorsque,  dès  le  com- 
fenèntement  de  sOb  poëme,  il  en  Tait  prédire  le  dénouement. 
n  est  Yrai  que,daAs  le  litrÈl  de  l'Enéide,  Jttpîtër  annoncé 
hÉVèair ,  fet  rivO^  à  VéttdS  les  se'ctets  deS  déstifiées  :  làngiàs 
tf  volveas/aterunf^canamavebo.  Mais  Virgile,  impaliest  de 
faire  sa  conr  à  Auguste,  sii(>pase  que  Jiq>iter,  p«ar  consoler 
Vénus,  qni  voit  son  fils  Boufirir  tant  de  maux-,  hrï  révèle  cet 
heureux  avenir.  Ici  lIltiAtUie  C&t  tou|oiirâ  dans  le  bonheur. 
Voilà  sa  ruine  annoncée ,  et  la  léfiaratioft  de  sa  mine.  C'est 
le  détail  de  celte  réparation  que ,  selon  moi ,  le  poète  ne 
ïleYoit  pas  idévcln^r.  H  a  bnmAlelt«ot  imaginé,  dans  le 
temps  que  Sabs  cherche  lIvHHM  poKT  l'attaquer ,  cem 
asMUabUe  daaa  le  £M  4  tfA  tKmfc  Mt  vSir  '^'oA  s'y  intéressfe 
à  l'homme ,  et  que  si  nous  avÀM  ^dtes  Sataft  bb  ebberai  ptriti 
de  fureur,  nous  avons, dans  le  Fila  de  Pieu,  on  protecteur 
plein  d'amour.  Milton  a  eu  tr^-grande  raison.de  &îre  an- 
■MUfer  qne  1»  triatl^  ée  Sti«n  (oUsaMit  à  ta  honte,  et 
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que  l'heaiBie  tnmferoit  grâce;  maiscamient?  C'est  te  qu'a 
devoit  laisser  diseur.  Ce  n'ëtoit  qu'après  sa  clmte  qu'il 
Moit  développer  rëconomie  des  desseins  de  Dieu  dans  Itf 
mystire  de  l'Incamatioii ,  parler  de  l'embrasenuent  du  monâé^ 
et  du  jugement  dernier: 

Fkg.  stiS,  Ug.  13.  tTn  tielnouvetai,  etc. 

Le  passage  de  l'Apocalypse,  o{t  il  en  est  pari^,  fonridt  à 
Hilton  une  image  qu'il  emploie  souvent  dans  ce  poëme. 

Mtme  psg. ,  lig.  3o.  Le  Béne  du  Pire,  a(o. 

Il  n'y  a  donc  que  deux  tr6nes,  parce  que  Sliltoli  parotl 
&é  pas  connollre  le  Saint-Esprit.  Le  Tasse  dit ,  chant  g  i 
que  Dieu  est  assis  dans  le  trAne  auguste  de  l'éternité ,  oi!l  il 
brille  d'une  triple  lumiète  qui  n'en  fait  qii'lme  : 

E  de  rËlcnitt  nd  trono  iiigiMlo 
Bi^ilandts  eoD  trclnmiîauiuhwg. 

Dans  le  Paradis  du  Dante,  les  Çùnts  chantent  celui  qui 
est  un,  deux  et  trois;  ceîiù  qui  rignera  ^éternellement  en 
trois ,  deux  et  un ,  par  qui  tout  est  circonscrit ,  et  .qui  sed 
ne  l'est  pas: 

Qndl'  luo  g  due  c  tre,  che  umpre  vin 
E  itgo»  lempre  io  m,  e  duo ,  e  non , 


I^  339,  '*E*  3-  Ainatandt» ,  «ta- 

C'est'JPdire ,  qui  ne  se  Sétrit  point  :  natara  est  ta  mmtié\ 
dit  Pline.  Cette  fiction  est  ingénieuse.  L'amaranthe,  née  daai 
le  Ciel,  avoitété  transpbtntéesnrla  terre  jjAapsfea  le  péché* 
elle  fat  raftportée  dans  le  Ciel- 

IUme^g.,Ug'9.  Le  fietwa  3e  vUf  «le. 

Ces  images ,  Fletve  it  vU^  Fûntoia»  de  vit,  sont  tirée* 

à» 
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ce  VEcriture  -  Sainte,  aussi  bien  qae  celle  des  Anges  qui 
jettent  teurs  couronnes  au  pied  du  trAne. 

P*g.  nog,  lig-  le.  RauU  tononde  plmt  part,  «le. 

Comme  dit  Virgile  :  purior.  rUctro  campum  petit  amnist 
SUIton  nomme  ces  Heurs  Elystennes ,  c'est-à-dire ,  dignes  du 
séjour  du  bonheur.  «  Mais  les  fleurs,  dit  Bentley, naisseat- 
••  elles  au  Fond  des  rivières  ?  «  Les  poètes  lui  peuvent  ré- 
pondre que  le  fond  des  rivières  du  Ciel  en  est  rempli. 

ftUme  pag-,  lig.  i5'  Jonché  de  lairi  gairtanàes,  ttc. 

Farce  que  les  Anges  ont  jeté  leurs  couronnes  au  pied  dû 
trâne.  Ils  les  reprennent,  et  les  mettent  sur  leurs  lëtes, 
pour  chanter  l'hymne  sublime  qui  va  suivre. 

ftg.  i3«,  lig.  4.  Stih  «jn«imu«  Iwtilèrt,  été. 

Milton  dit  encore ,  liv.  V,  v.  699  :  «  L'éclat  de  !a  lumière 
»  le  rend  invisible  ;  »  aintt  la  lumièi'e  pfodutt  l'efiet  de 
l'obscurité;  ce  qui  lui  lait  dire  ici,  »  qu'elle  est  obscure  par 
j>  son  excessive  clarté  :  »  expression  trop  recherchée  ;  mais 
quel  sublime  dans  cet  endrwt  !  J'ai  dit  dans  le  poëme  de  U 
Grâce  : 


Image  prise  de  i*Ecriture-Sainte.  Milton  enchérit,  par 
une  peinture  qu'il  n'a  prise  nulle  part.  Dieu,  dans  toute  sa 
lumière  ,  est  invisible  ;  et  quand ,  pour  se  rendre  visible ,  il 
se  couvre  d'une  nuée  d'où  il  ne  laisse  sortir^e  l'extrémité 
de  ses  rayons,  tout  le  Ciel  est  enctiR  ébloui,  et  les  Séra- 
phins sont  obligés  d'étendre  sur  leurs  yeux  leurs  deux  ailes. 
Quelle  est  donc  la  lumière  entière  de  ces  rkyons ,  tke  fuit 
hlaze?\[  n'€st  point  vrai  que  Dieu  cache  sa  gloire  aux  Anges, 
puisque  JésuS'Chriït  dit,  dans  saint  Mathieu  ;  «  Ht  voieni 
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»  toujon»  dans  le  Ciel  la  Ëice  de  mon  Vkré;  »  et  nous  U 
Terrons,  si  nous  sommes  da  nombre  de  ses  Saints;  ce  qu'a 
dit  si  bien  Santeuil  : 

CSnn  iudVm  prapini  Imninb  >d  jnbor , 
Ifos  lamu  aine  nube 
IpM>  in  fbnU  TÏdebiiiHU* 

ÏI  n'y  aura  point  de  nuée  ;  mais  Milton  a  pu  faire  poétî- 
qoement  cette  peinture  d'une  gloire  invisible ,  et  il  y  est 
autorisé  par  le  passage  de  saint  Paul,  oii  Jésus-Christ  est 
appelé  imago  Dei  invisibilis. 

Ftg.  33i>,1iK>9>  Vous,  FUi,  la  génération,  etc. 

Apiis  avoir  fait  allusion  au  passage  de  saint  Paul  :  le  pre- 
mier néàe  toaUsles  créatures,  Milton  devoit  ajouter:  éler- 
lulle  génération  du  Père.  Mais  il  ne  l'appelle  point  étemelle, 
et  ne  s'exprime  jamâs  sat  le  Fils  que  comme  s'exprimoient 
autrefois  les  semi-Ariens. 

IUbm  pag- ,  lig  1^  £t  touut  Ut  PiâuanccM ,  été, 

IjBS  saints  Anges  recoimoissent  que  le  Fils  a  été  leur 
créateur;  c'est  ce  que  dit  saint  Paul  aux  Colossiens,  eh.  i , 
T.  16.  On  verra,  dans  la  suite,  les  Anges  qui  se  révoltèrent, 
ne  point  reconnoitre  de  Créateur. 

tUiMp>B-,UB-  ft3.  lu  ne  ctenlent  tjuevout ,  etc. 

parce  que  le  Fils  avoit  lui  seul,  sans  être  accompagné  des 

Anges  mis  en  faite  les  rebelles,  comme  on  le'verra,liv.  VI. 

MAau  pag.fUg-   97-  Et  vou*  ,  Père,  eu. 

Ils  reviennent  an  F^  :  on  ne  trouve  pas  dans  cet  hymne 
on  troisième  hommage. 

IM^.  a3i>Iig.'  II.  Met  dumU ,  etc. 
Eenlley  veut  qn'on  lise ,  nos  chants.  Les  Anges  chantent  en 
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tliœaf ,  et  sonrent  le  cliœur  parle  au  aïqguUer.  lyailleiirs  c« 
singulier  fait  une  beaaté.ll  sembU  qoe  ce  soit  le  peète  loi- 
même  qui  termine  cet  liynme.  C'est  paufqnoîj  atl  lieu  de 
vouSf  j'ai  mis  toi..  Je,  te  salue,  expression  fréquente  dans  les 
hymnes  de  l'antiquité.  Far  celui-ci^  par  l'hymne  dusoii,  et 
celui  du  matin  que  Miltoit  fera  chanter  à  aoi  premiers  pËres, 
il  noBS  apprend  que  la  plus  douce  occilpation  des  Anges  et 
des  hommes  est  celle  de  célébrer  leur  auteur.  C'est  ce  que 
pensoit  Citante  ^  fasieax  philosophe  païesi  dans  lut  si  bel 
hymne ,  que  je  ne  pois  m'empécher  de  faire  connoître  iâ 
£e  précieux  &agmeut  de  l'antiquité  que  nous  1  coosetrâ 
Stobée  : 

«  ImMitd ,  Èàari  Mn»  tant  àa  bmu  dtnn, 
it  Père  de  la  DMnre ,  et  roi  de  l'uuiTen , 
M  Col  toi  que  |e  aalue  «  Etre  par  qui  ttoni  """y , 
»  Qui  toiteit  oaïuuiaot,  et  qui  penneta  but  haaiai«| 
»  A  ce>  lôiblei  mortel)  ninpaiu  duu  cei  bu  lieax) 
u  D«  l'adwwtt  Icm  lijinDa ,  et  de  Ivret  leurs  y  eue 
M  Ven  loi,  qui fiiii  briller,  dam  tel  malru  inTÎncibUi, 
»  Tes  miniitreiTeiigeuis  ,  le*  tonnerres  terriblesi 
»  L'Esprit  ^toulanllDG,  E^rît  dont  tout  dvpend, 
»  Qui  M  mflaat  partout  ,  M  tons  1îbk«  M  rcpand, 
»  Eudirigcpu  toi,  grand  Dien^c'eM  donc  toi-mjme, 
v  De  U  terre  et  da  Ciel  modéiateor  lapr^mé, 
»  Donateur  de  tous  blem  ,  digne  objet  de  Doa  chaoti^ 
»  Qui  foiatouC)  ouMpLûce  que  font  te*  m^chantj. 
n  Maïs  tu  ai*  bien  remeltre ,  6  pninanoe  efficace , 
»  L*ordr«  dans  le  déraedw,  at  toat  rent^  i  ■■  plaça. 
»  Enx  (cola  loat  éoart^*  de  celle  on  tO  oona  veux. 
»  Malheiueu  .'  C^)en(Uat  il*  venlent  fat  beoreux. 
a'Csranenc  teks<wt-Jb|i«i«qaa,  leiii  de  t'euteodre^ 
M  Far  tant  de  passions  ils  se  laissent  snrpieiidra  ; 
'  »  Ou  par  la  Tolupli!  ntoUemenl  eacbidii^i  j 
B  Ou  pac  raabirion  fdlement  anMdD&î 
»  Bimbiauit  Jn^ntef,  bia.tombeif  leur*  nuagea: 
»  Daigne  édairer'leur  imi ,  afiil  qu'en  uê  oorngel 
ti  Ils  paissent  arec  non*  admirer  ti  grandeur. 
<•  Et  quête  conaacnnt  et  leur  rois  ethi^enur, 
l(  Jli  poissent -oélâKtt  la  dÏTlM  sageve  I 
f  Autant  ^'U  m  pnaaifakk  l'hanùM  Eiablcwt 
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K  FoU  l*h6miii«  eipoQT  la  IK«ift,^Qd  phii unwJbb emploi , 
»'QtK celai da  dumter  rnninndlt  loi  I  » 

Géante  ayant  été  stoïcien ,  on  peut  le  soupçonner  d'avoir 
entendu,  par  cet  Immortel  adoré  sous  tant  de  noms  divers , 
^oKwruiut  cette  Loi  ûjuverselle ,  cet  Esprit  qd  te  ntéle 
partout  :  ■ 

Hmm  tgitu  iMlon  «t  ■lyKi  w  ecn»ra  mùMU 

QnOi  qu'il  ensuit,  ses  sentimens 'sont  admirables;  et  cet 
bymne  est  digne  d'accompagner  celai  de  Mi]ton>  qn'on  se 
peut  trop  loifer,  et  qui  suffit  pour  lui  Etire  pardonner  plu- 
sieurs endroits  foibles  de  son  poëme ,  non  pas  cependant  le 
limbe  de  vauilé  v^  va  suivre.  Quelle  chute,  Wfcia  quelle 
élévation  ! 

I^.  33l,  lig.  ig-  EmieloppMiit  tout  la  gb^s ,  etc. 

Ce  n'est  donc  point  la  terre  qu'il  voit  encore,  comme  je 
l'ai  expliqué  à  là  fin  &u  livre  précédent.  Il  voit  la  convexité 
qui  enveloppe  l'univers  ;  il  se  promène  sur  cette  immense 
surface ,  voiùue  du  chaos.  S'il  voit  quelque  lumière ,  ce  n'est 
pas  celle  du  soleil,  mus  celle  qui  vient  d'un  des  cités  de 
l'Empyrée. 

hUmep^.,  (ig.  3*.  jiuvgaiour,tu- 

Compaiaifion  trës-iuste.  Satan  se  repose  sur  une  plaine 
aride ,  avant  que  d'arriver  où  il  treovera  de  quoi  se  rassaùer. 

F>g.  aSa,  lig.  •).  Amciuu  eréaain  n«  tj-tniui^f  «fr. 
Pourquoi  donc  parler  d'objets  qui  n'y  sont  pas,  et  qui  n'j 
seront  que  dans  plusieurs  siècle»?  Parce  que  Satan  se  pro- 
mène dans  le  voisinage  dn  chaOï,  oà  tout  est  sans  ordre  » 
Hilton  imagine  un  lieu,  où,  dans  la  suite  des  temps,  vien- 
dront tons  les  fous  de  la  terre  :  fiction  qui  parott,  à  Ri^ardson, 
iji^oieuscmeat  imaginée,  et  qu'Addisson,  à  qui  ordinai- 
rement tout  est  merveille  dans  Slilton,  n'ose  laî-méme  jus- 
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li&er.  £b  effet,  apris  cet  hymne  admirable  que  les  Anges 
viennent  de  chanter,  s'attend-on  à  voir  pirouetter  des  ca- 
puchons, des  sandales,  des  bulles,  des  chapelets?  Comment 
cette  Muse  si  sublime  devient-elle  tout-k-coup  si  froidement 
burlesque ,  ■ans'  «voir  mdme  l'IuMmenr  de  l'invention  ?  La 
fiction  de  l'Arioste ,  qui  fait  retrouTer  dans  la  Lune  tout  ce 
qui  est  perdu  sur  la  terre ,  comme  la  donation  de  Constantin , 
les  aumflnes  après  la  mort,  est  amusante,  ingénieuse,  et 
s^accorde  au  gofit  général  de  son  poëme;  mais  celle-ci,  qui 
n'en  est  qu'une  ridicule  imitation,  pouvoit-elle  trouver  place  - 
dans  un  poëme  anaâ  aétieux  ?  B^itley  est  càvà  quî  a  le  mieux 
justifié  Milton ,  en  soutenant  que  ce  morceau  n'étoit  pas  de 
lui,  mais  de  son  éditeur  :  car  Bentley  rejette  sur  l'éditeur 
tout  ce  qui  lui  déplaît ,  en  disant  qne  MUton ,  qui  étoit  aveu- 
gle ,  a  été  trompé.  Il  seroït  à  souhaiter  ponr  lui  qu'il  ne 
lût  pas  l'auteur  de  ce  morceau,  qu'il  eût  du  moins  rendu 
plus  supportable,  s'il  efil,  ayant  la  morale  en  vue,  rassembla 
dans  ce  limbe  de  vanité  des  cooquéruis,  des  princes,  plutât 
que  des  moines.  Il  y  a  apparence  que  s'étant  imaginé  que  son 
poème  ne  sentit  pas  bîen'reçudu  peuple  anglais ,  s'il  ne  s'y 
tronvoit  pas  quelque  trmt  de  satire  contre  les  catholiques , 
il  a  voulu  placer  ici  ce  morcean  pour  égayer  le  peuple  sans 
goût. 

Pig.  933 ,  Kf .  iS.   CUomkr«a,  Me. 

Fameux  pour  s'être  tué  après  avoir  lu  le  traité  de  Platon 
sur  rinuaqortalité  de  t'&me.  Une  dame  anglaise  eit  fit  autant, 
après  avoir  lu  le  Traité  de  Sherlock  sur  la  même  piatière,. 
Elle  écrivit  sur  sa  cheminée:  <•  Sherlock,  je  vais  voir  si  tu 
»  dis  vrai ,  u  et  se  tua. 

*•*<»  P»f •  1  Kg.  37.  De  rhabit  J*iui  Smnt,  «W, 

Cet  usage  de  mourir  dans  un  habit  de  religieux,  fut  ao.- 
trefois  très-commun.  On  doit  condaamer  ceux  qyi  mettent 
3 
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Tiusiirance  de  leur  saint  dans  de  pareils  usages,  et  dans  nq 
pèlerinage  ;  mais  ce  n'est  pas  dans  un  poëme  tel  que  -celui-ci 
qu'on  en  doit  parler, 

I^.  a34,  lig'  >.  Etvmit  vtrrin  ^lort,  «le. 

Une  plaisanterie  si  froide  ne  peut  faire  aucnn  tort  ^  la 
religion  cath<Jiqne.  Ainsi,  ce  n'est  qne  pour  manager  l'au^ 
teur  du  po'éme  ,  que  je  ne  rends  pas  exactement  ces  vers, 
f  omme  a  lait  Dobson  : 

Fiamm  ttKcnnun  incmbm ,  enenlliM  j, 
mîyiix ,  tantKpB ,  emunm  ioiignia  mnln , 
Coatiriri  a^cera,  npido  lodibria  ycdIo. 

Hiaw  {H!.,  Ug.  i5,  4  M  mtonmi  à ^  d» ptr$ontÊet ,  tte. 

Le  poète  qu!  en  a  (ait  une  telle  description ,  a  dâ  U 
(onnoître. 

l|àu  ptg. ,  Gg.  18,  VhJbaU  rajr«n  de  banière,  te, 

Satan,  après  aroir  erré  long  -  temps  anr  la  snriàce  tén^- 
ftreuse  de  l'nnivers ,  aperçoit  nn  rayon  de  lumière  du  cAté 
ç\i  est  la  porte  de  l'Empyrée.  A  cette  porte  est  nne  échelle 
pour  alier  de  l'Ëmpyrée  à  l'univers, 

lUm«p^< ,  lig'.  aoet  aj.   On  amat  4»  pSerm  précttutat,  tte. 

Les  portes  de  la  Jérusalem  prédite  par  Tobie,  «  seront 
4  bâties  de'  saphirs  et  d'émeraudes  ;  et  toute  l'enceinte  dq 
>  ses  murailles  sera  de  pierres  précieuses,  » 

V*f-  935,  Kg.  I.  Barmti  on  Otaram,  «te. 

Ville  de  la  Mésopotamie,  Zhm  ,  ancien  non)  de  Belliel. 
Le  premier  traducteur ,  trompé  par  la  ponctuation  de  cet 
tedrcnt,  qui  est  fautive  en  ptosienrs  éditions,  a  mis  Haram. 
janales  diampsde  Lsza, 
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P>S>  a35 1  Ug.  7-  Une  brillant»  mer,  «le. 

H  snppose  cette  mer ,  à  cause  des  eaux  du  Firmamest. 
U  (ait  ensuite  allusion  à  Elie  enlevé  dans  un  char  de  feu ,  et 
à  Lazare  emporté  par  les  Anges  dans  le  sein  d'Àbraliain  ; 
mais  à  quel  propos  ces  allusions? 

Mém»  pig-|  lig-  37.  D^ui*  Ptmdtu,  «t». 

Qnand  rEcriture-Sainte  parle  des  deux  extrémités  de  la 
terre  promise,  elle  dit,  *  depuis  Dan  jos^'à  Bcrsabëe  ;  > 
et  Dan  étoit  pris  de  Panéas. 

Cette  fiction,  qiù  parott  d'abord  indifférente ,  a  on  objet 
auquel  il  faut  (àïre  attention.  Satan  trouve  une  échelle  qui  ' 
est  suspendue  aux  portes  du  Ciel,  et  qui  pose  près  d'une 
grande  ourertare  par  laqneUe  on  ai)tR  duu  le  globe  de 
l'univers;  à  cette  ouTefture  commence  une  route  bien  plus 
large  qae  celle  que  Dieu  parcourut  de  ses  regards,  quand 
il  jetoit  les  yeux  s*r  la  Uim  pcunite,  parce  qu'alors  il  ne 
Touloit  plus  voir  sur  la  terre  que  son  peuple  ;  mais  avant  le 
péché ,  il  voutoit  voir  tout  le  séjour  des  hommes ,  et  sur- 
tout le  Paradis  terrestre.  A  cette  ouverture,  le  Chaos  est 
reponssé,  parce  qu'il  cet  endroit  est  la  commoaication  de 
l'Empyrée  avec  l'univers.  Par  conséquent  Dieu ,  qui  a  créé 
l'univers  pour  t'hotnme ,  a  voulu  avoir ,  pour  point  de  vue 
dans  cet  univers  fa  ttrre;  mais  Satan ,  lorsqu'il  est  à  cette 
ouvertore,  ne  lait  aucune  attention  3t  ]a  terre,  qui  est  un 
globe  si  petit ,  Amilien  de  tùit  de  globes  immenses ,  qu'il 
ne  l'aperçoit  pas.  Il  contemple  l'aïUias  de  tous  ces  globes  , 
et  se  précipite  aa  milien  pour  alla:  à  celui  qui  est  le  plat 
brillant. 

V»f-aK,Uf.B.^  cdid^uH  etpiùit,  tte. 

^  Milton  eût  dit,  en  général,  un  voyageur,  la  coi^- 
raison  eût  toujours  été  juste  ;  mais  elle  l'est  bien,  davantage  , 
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quand  il  dît  on  espion.  Cet  espion  admire  la  Jieaiitë  d'an 

pays,  qui  va  être  taVagé  par  l'armée  qui  Ta  envoyé  à  la  dé-^ 

cfiuverte. 

Vf.  336  ,  lig.  3t.  Il  an  coi^ea^U,  tic. 

C'est  relerer  en  pea  de  mots  la  beauté  de  Ihinivers  ,  quo 
de  peindre  ainsi ,  à  sa  vne ,  la  surprise  de  Satan  accontnmé 
ï  la  vne  du  Ciel.  ïl  ne  le  contemple  qn'nn  moment  :  il  ne 
Tçnt  pu  perdre  son  temps  à  admirer. 

HUne  pg-,  lif-  94-  'h*  poàtt  ofientai,  tte. 

C'est-à-dire  simplement,  depnis  l'Orient  j^usqu'an  Cou- 
e^ant;  depnis  le  Midi  jusqu'au  Nord.  Mais  Mîlton  aime  sOu-. 
vent  à  dire  les  choses  d'une  manière  erïraordinaire. 

BUmfl  p^. ,  llg.  3o-  Dan*  un  air  pur ,  ttc. 

Milton  l'appelle  de  marbre ,  comme  Virgile  appelle  la  mer  : 

Et  qwe  mumoMofirt  ucautn  «ob  Minore  Titan. 

Satan ,  apris  aroir  vglé  dan;  .le  Çh^s ,  tionve  bien  dou^ 
4e  voler  daiia  l'air  de  l'univers, 

I^.  a37,  ligi  8.  Ltifofùuiéî'k^biUatM,  etc. 

Le  po^te,  en  donnant  \  eutendfe  <nie  tous  les  globes  çc-, 
lestes  sont  habités ,  relève  la  grandeur  de  Vbomme.  De  l^ns. 
ces  globes,  celui  déjà -terre. est  le  pioinf  df  vue  de  Dieu;  il 
y  a  mis  sa  ciéature  la  plus  cti.Ëre ,  et  c'est  l^eule  qqe,  par 
celte  raison,  cherche  Satan.,  :, 

Bfjittépag,,  Kg:  \^  Oà -k gr:aMd fiambéau ,  effi. 

Satan  va  d'abord  au  plus  brillant  de  tous  les  globes. 

Pag.  338  ,'lig.  I.  Si  merveilleuse  ett  la  place,  ete. 

]!ftihon  aime  miéù^,di^e  que  le  Soleil  ést'placé  merveilleu-, 
{rêmeiit',  que  d'é  di^é  ( ce  qn'il' ïie  sait  pas^  où  il  est  placé. 
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Pag.  938,  lig.  S-  Une  pareilh  tache ,  ele. 

Cette  tacbe  n'y  ce^ta  pas ,  comme  le  premier  traducti»ir 

paroit  l'avoir  entendu.  Dans  le  moment  oïl  l'Ange  ténébrenx 

entre  dans  l'astre  de  la  lumière,  il  y  fait  qne  lacbe ,  et  jamais 

Galilée  n'en  nt  nne  pareille  :  c'est  tout  ce  quç  v«ut  dire  le 

poète. 

HAne  pag. ,  Kg.  33.  Le  viaix  Protêt ,  tle. 

Le  mercure ,  en  tenne  de  philosophie  hermétique.  Les 
alchimistes  travaillent  dans  l'espérance  de  le  fixer.  Milton 
pouvoit  se  dispenaer  de  parler  d'eux  et  de  se  servir  de  leivs 
termes. 

Vtf.  939,  Ub-  i5.    F'il  auiit,  etc. 

Apocalypse,  19, v.  17. 

kUme  pag.,  lig.  3g.    Un  jeune  Oièniiùi,  ttc. 

Le  poite  est  autorisé,  dans  cette  fiction,  par  saint  Faol , 
qui  dit  que  Satan  se  transfonne  quelquefois  en  Ange  de  lo- 
mière.  Il  prend  ici  ia  forme  d'un  jeune  Ange,  paree  qn'il 
n'efkt  pas  été  vraisemblable  qu'un  Ange  du  premier  ordre 
n'eût  pas  encore  vn  l'univers.  Mais  y  a-t-il  diférens  âges 
parmi  les  Anges,  qui  ont  été  créés  tons  à  la  fois ,  comme 
Milton  le  dira  dans  la  suite  ?  Les  peintres  nous  représentent , 
pour  l'ornement  de  leurs  tableaux,  des  Anges  enfiuu ,  et  les 
poètes  ont  coutume  d'imiter  les  peintres.  Ils  ne  présentent 
pas  des  Anges  vieux, -mais  ils  croient  pouvoir  leur  donner 
,  différens  degrés  de  jeunesse.  Le  Tasse  représente  Gabriel 
entre  l'enfance  et  la  jeunesse  : 

Tm  gioTsne  è  fancioUo  «U  oonfioe 
Pme,  ed  orné  di  ngg('i]^iondo  crinc. 

Quand  ils  prennent  la  figure  humaine,  ils  peuVcnt  la-pren- 
4re  de  tout  âge; -mais  ici  Milton  suppose ,  dans  le  Ciel,  de 
jeunes  Chérubins,' qui,  pour  ainsi'dire,  n'iMit  egcor*  rien 
Tn,  pnisqu'ilsn'ïwt  pas  vurnniTBrw  '     , 
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P»g.  340,  lig,  6.  Son  vétantnt  retrourii,  ele. 

U  retrousse  sa  robe  longue,  suivant  l'usage  des  Romaîiu. 
Mais  pourquoi ,  dira  - 1  -  on,  donner  de  longues  robes  aux 
Anges  ,  dans  un  poème  où  les  deux  créatures  qui  sont  sur 
la  terre  paroitront  nues,  parce  qu'elles  sont  innocentes,  et 
que  la  honte  de  la  nudité  a  été  U  suite  du  péché?  Milton  se 
conforme  k  Tusage  des  peintres,  qui  est  singulier.  Quand  iU 
teprésenlent  les  Anges  apparoissant  aux  hommes  depuis  le 
péché ,  ils  ont  raison  de  les  habiller,  parce  que,  prenant  la 
forme  humaine,  ils  prennent  nos  vêtemens.  L'Ange,  qui 
apparut  à  Daniel ,  étoif  vêtu  de  lin  et  avoit  une  ceinture  d'or. 
L'ancien  des  jours  avoit  un  vêtement  blanc  comme  la  neige. 
Mais  quand  les  peintres  représentent  les  Anges  accompagnant 
Dieu  qui  crée  le  monde,  ou  qui  vient  juger  Adam,  pourquoi 
leur  donnent'ils  de  longues  robes,  et  en  donnent-ils  une  à 
Dien,  lorsqu'il  présente  Eve  nne  à  Adaih  Bu?  It  n'y  a  eu 
de  vétemenB  que  depuis  le  péché.  Ils  devroieot  représenter 
Dieu  entouré  d'un  nuage,  et  les  Anges  en  cuirasse,  parce 
qn'élant  appelés  h  Milict  céleste ,  ils  peuvent  tou)Qtirs  pa- 
nrître  en  guerriers.  Suivant  le  Dante ,  par.  3 1 ,  leur  visage 
brille  d'nne  vive  flamme ,  lears  ailes  sont  d'or ,  et  dans  tout 
le  reste  ils  sont  plus  Uanbi  que  la  neige  : 

Xjt  hoDe  tatie  ivcn  di  fiamma  tîtr  , 

£  l'île  d'oio,  é  r>]tn>  (mto  bUneo 

Cb»  nuUa  iutc  a  qwl  Urmine  airÏTa. 

lUm«  pag. ,  lig.  1 1.  Vun  dei  tept,  ele. 

Quelques  anciens  ont  cm  que  chaque  astre  avoit  un  Ange 
pour-  conducteur.  Milton  n^t ,  dans  le  soleil  Urîel  parce 
que  son  nom  signifie  :  Dieu  est  ma  lumière.  Il  dit  encore 
qu'il  est  un  de  ces  sept  yens  dont  il  est  parU  dans  Zacharie , 
^.:  septem  isli sunf  oculi  Bomiiii.Jllélàpiion  prise  de  ces  sept 
officiers ,  qui ,  à  U  coar  du  roi  de  Perse,  étoîént  appelés  ses 
yeux.  Ces  sept  Anges ,  topieurs  prêta  à  porter  les  message* 
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ifle  Dieu,  a'éloient  donc  pas  toujours  en  sa  présence;  et  si 
Uriet  eàt  ëté  dam  la  céleste  assemblés  décrite  au  commen- 
cement de  ce  livre ,  il  ne  se  seroit  point  laissé  triHuper  par 
Satan.  Les  Esprits  célestes  ont  été  nommés  Anges ,  c'est- 
i-âire ,.  envoyés  ;  mais  les  JuiËi  ne  leur  ont  donné  des  noms 
que  depuis  la  captivité.  Raphaël.est  coinn  par  Tobie  ;  Michel 
et  Gabriel,  par  Daniel  ;  Urïel ,  pat  le  4*^  l>r-  d'Esdcas. 

I>|.  9ij  I ,  Kg.  ao>   Toutei  «m  vola  lOiU  tagti ,  eCe. 

Le  p^re  du  mensonge  débite  ici  de  grandes  vérités ,  mais 
pour  tromper  celui  à  qui  il  parle, 

léimt  pig.,  lig.  ai.  EnehinMné,  ete. 

'  Mot  qui  ne  peut,  en  écrivant,  être  l.asardé  que  dans  le 
xédt  de  ce  dégiùsemenf , 

tUmep*g')  li^-  aSt  Pmvoiat,par  tapemduian;  tU, 

Ctà  n'est  point  une  digression,  mais  une  réflexion  na^ 
turelle,  Contme  il  est  étonnât  qu'un  Archange  se  laisse 
tromper,  le  poète  fait  obsenncr  que  celui  seul  qui  a  fiùt 
l'homme  peut  lire  dans  son  cœur.  Ses  Anges,  pour  y  lire  , 
n'ont  que  la  lumière  que  Dieu  leur  donne.  Plus  on  est  ver- 
tueux, moins  on  sait  soupçonner  te  vice,  et  par  conséquent 
l'hypocrite  peut  tromper  les  Anges.  La  porte  de  la  sagesse 
(tf  gardée  parla  àwiplicitii  et  c«mrae.a  dit  Ronsseaa  : 

La  crime  Teille ,  et  U  Tettn  ■'endorii 

Vt%'  «43,  lig.  10  M  II,  Sa  eontaOeatlh  eonnoùn,  *ta, 

Uriel  désapprouve  cea  Anges  si  pe?  curienx ,  qui  ne  se 
•ont  point  cncote  donné  la  peine  d'aller  voir  U  nouvelle 
friation, 
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Pag.  aja ,  lig.  ig-PremUre  TttatUraJaegnioaJe,  Me. 

Far  ce  vers  et  par  le  472  daliv.  V,  on  voitqoe  WHItom 
adntettoit,  avant  la  création,  one  matière  première.  Il  ne 
dit  jamais  que  Dieu  ait  cr^é  de  rien.  Du  reste,  il  parie  en 
termes  magnifiques  de  la  création.  Voici  un  Ange  qui  y  étoit 
présent.  Il  a  tout  vu  ;  et  cependant  i]  avoue  que  les  cansesdea 
ouvrages  de  Dieu,  sont  incomprébensibles.  Nos  philosophes 
veulent  les  comprendre ,  et  parlent  de  la  création  comme 
s'ils  étoient  plus  savans  qu'Uriel. 

_    Blteiepag.,  Hg,  35-£e«  iUmaa  lourds,  ete. 

En  comparaison  de  la  quintessence  éthérée ,  qui  est  up 
feu  céleste ,  l'ùr  même  et  le  feu  matériel  sont  des  élémens 
pesans  qui  cependant  courent  rapidement.  Ce  qoe  dit  MiltoB 
de  cette  quintessence  éthérée ,  est  pris  d'Âristote,  qui,  aux 
quatre  élémens,  ajoatoït  un  cinquième  dont  les  CienxaTment 
été  formés. 

1^.943,  Kg.  3.  Vn  mur,  eta. 

'  Ceci  est  pris  de  Lucrèce,  qui  parie  des  murs  dn  monde, 
composés,  coRBDé  les  astres,  d^iIémells  plus  léger»  que  1» 
terre ,  liv.  V  : 

Sîd«ia  ,  «olem , 
LnnunqBC  e(Ee  erènt ,  et  nugai  mcnia  mnndi  : 
Oninia  enÎBi  nagb  bac  i  IvTiboi  >tqae  rotmidia 


HAuepag.,  lig.   17.  £n  donûrtoMU  Nuit,tK, 

Racan  dît  à  ta  lune  qu'elle  domine  la  mer  et  le  silence  : 

Bcai  Dieu  ^li  te  {ut ,  en  ton  empire  Mmbre  , 

Domiiter  ï  ta  Ibis  l'incoiutBiice  de*  eeni , 

£t  h  uaa^aillité  da  (tleacc  et  àe  l'ambra.  < 
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Fif.943,  lîf.  18.  CMM  toAc,  etc. 

Le  lundis  terrestre ,  à  qui  en  est  si  loin ,  et  qui  est  dans 
le  soleil ,  ne  paMittqu'aâe  tacbè  sur  1>  terre. 

Hémepig., lig. 98> // tonnMAnroir,  ela, 

Milton  dépeint  Satan  pirpuettant  en  Vtit ,  pour  marquer 
avec  quelle  joie  il  va  à  la  terre.  Il  s'airite  sur  la  montagne 
de  Niphate  ,  prèa  de  la  Mésopotamie ,  parce  qu^  le  Paradis 
terrestre ,  suivant  l'opinionde  quelques  savans,  a  été  dans 
la  Mésopotamie. 
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Satan  ,  ijae  tronUent  ses  remords ,  les  exhale  dam  nd 
discours  qu'fl  adresse  aa  soleil ,  et ,  se  con&miant  dans  Icf 
mal ,  s'avance  vers  le  Paradis  terrestre.  Descriptioa  de  la 
montagne  sur  laquelle  il  est  situe.  Satan  la  franchit  d'un 
saut ,  entre  dans  le  Paradis ,  et  se  perche  snr  l'arbre  de  vie  f 
d'oà  il  découvre  tout.  Peinture  des  délices  de  ce  jardin , 
de  la  bgure  et  du  bonheur  d'Adam  et  d'Eve.  Satan, qui, 
caché  sous  la  forme  d'un  animal,  écoute  lenr  entretien, 
apprend  que  Dïea  leur  a  défendu  de  toucher  à  un  arbre,  et 
en  conclut  la  manière  dont  il  doit  les  attaquer.  Uriel  de»* 
cend  du  Soleil ,  pour  avertir  Gabriel ,  chargé  de  la  garde 
du  Paradis,  qu'un  Esprit  infernal  y  est  entré.  Adam  et 
Eve  vont  au  berceau  nuptial.  Description  de  ce  herceaa. 
Leur  prière  du  soir.  Deux  Anges ,  qui  viennent  à  ce  ber- 
ceau pendant  la  nuit ,  y  trouvent  Satan ,  qui ,  déguisé  en 
crapaud ,  étoït  près  de  l'oreille  d'Eve.  Il  reprend  sa  figure  y 
et  conduit  par  eux  vers  Gabriel ,  lorsqu'il  se  prépare  k 
combattre  contre  lui,  il  voit  dans  le  Ciel  un  si^e  qui 
Teffiraie.  Il  s'enfuit  da  X*aradis  terrestre. 
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XIÉLAS  y  que  ne  se  fït-e]Ie  enteAdre  alors  tiette 
voix:  charitable  ,  dont  i' Apôtre,  favorisé  de  tant  de 
nlerveiUeiises  visions ,  fiit  frappé ,  lorsque  le  dra- 
gon une  seconde  fois  terrasse,  et  courant  en  fureur 
pour  s'en  venger  snr  les  hommes  ,  le  Ciel  reteniii 
de  ce  cri  :  «  Malheur  aux  habitans  de  la  terre  !  « 
Si  nos  premiers  parens ,  lorsqu'il  en  étoit  temps 
encore,  eussent  reçu  le  ihême  avis  de  l'arrivée'^ 
de  leur  secret  ennemi ,  ils  eussent  eu  de  même  le 
bonheur  d'échapper  à  son  piège  funeste.  Car 
c'est  maintenant ,  qu'emporte  par  son  premier' 
accès  de  rage ,  Satan ,  tentateur  de  l'homme ,  avant 
que  de  devenir  son  accusateur,  fait  sa  premièia 
descente  sur  la 'terre  ,  pour  faire  porter  la  peine  de 
sa  première  bataille,  et  de  sa  chuté  dans  l'Enfer,  à 
une  créature  innocente  et  fragile.  Quoiqu'il  se  soit' 
armé ,  avant  que  de  partir,  de  courage  et  d'intré- 
pidité^et  quoiqu'il  soit  arrivé  avec  tant  de  promp-" 
litude ,  il  ne  sent  en  lui ,  ni  sujet  de  se  réjouir,  ni 
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-  sujet  de  se  glorifier.  Dans  l'instant  où  son  cniët 
projet  est  près  d'éclcire,  il  sent  s'élever  en  son  sein 
le  violent  tumulte  que  sa  méchanceté  y  allume ,  et 
pai-eîl  à  rboœicJide  bronze  qui  Vomît  là  mort ,  if 
recule  sur  lui-même. 

L'horreur  et  l'incertitude  jettent  le  trouble  et  le 
désordre  dans  ses  pensées ,  et  mettent ,  au  fond  de 
son  sein ,  tout  l'Enfer  en  mouvement.  Car  l'Enfei: 
est  toujours  au  dedans  de  lui  :  il  le  porte  partout; 
il  a  beau  changer  de  place,  il  ne  peut  s'éloigner 
4'un  seul'pas  de  l'Enfer,  non  plus  que  de  soi-mémë. 
La  vue  du  crime  qu'il  va  commettre  réveillant  un 
désespoir  presqu' assoupi ,  réveille  aussi  en  lui  le 
souvenij:  amer  de  ce  qn'il  a  été,  de  ce  qu'il  est, 
de  ce  qu'il  sera,  quand  de  plus  grands  forfaits 
seront  punis  par  de  plus  grands  supplices.  Tantôt 
il  fixe  un  tiiste  regard  sur  ce  jardin,  qui  ne  pré- 
sente à  ses  yeax.  que  dés  objets  rians  ;  tantôt,  il 
lève  ses  yeux  y  ers  le  Ciel,  et  vers  l'astre  étince*- 
lant  de  la  lumière.  II  le  voit  étalant ,  dans  le  poinË 
Ae  son  raidi ,  sa  splendetur  tout  entière  ;  il  rêve 
un  moment ,  soupire  et  s'écrie  :   , 

«  O  toi  que  couronne  une  gloire  supérieure  à 
»  tout;  toi  qui,  régnant  seul,  dai^  ton  empire , 
»  parois  le  Dieu. dp  ce  nouveau  monde;  toi  qui 
)>  Contrains  les  :  étoiles  de  disparoître  à  ton  aspect, 
X  c'est  toi  que  j'appelle- M^iis  ce  n'est  point  une  voix 
»  amie  qui  t'appelle;  et  quand  je  prononce  ton 
»  nom ,  ô  soleil ,  c'est  pour  te  déclarer  coiobien 
s  me  sont  odieux  tes  rayons.  Ils  rappellent  à  ma 
p  mémoirv 


LIVRE  IV.  47? 

»  m^ôîre  l'état  d'où  je  suis  tombé.  Etat  brillant 
u  dont  la  gloire  surpassa  celle  de  ton  globe ,  jus* 
»  qu'au  moment  où  l'orgueil  et  l'ambition,  plus 
»  &tale  encore  que  l'orgueil,  m'eurent  armé,  dans 
u  le  Ciel ,  contre  le  monarque  qui  n'a  point  de 
»  rival  à  craindre.  Et  pourquoi  l'ai-je  bravé-?  Etoit— 
p  ce  là  le.  retour  qu'il  devoit  attendre  de  moi ,  lui 
j>  qui  m'avoit  créé  dans  ce  rang  éminënt  que  j'oc- 
»  cupoia ,  lui  qui  m'avoit  fait  des  biens  qu'il  ne 
X  me  reprocboit  pas ,  lui  dont  le  service  n'avoii 
;»  rienderude?Etpouvoit-il exiger  de  moi, moins 
>)  que  des  louanges  (  elles  sont  si  aisées  à  donner),' 
»  moins  que  des  actions  de  grâces  (  elles  lui  étoient 
3>  si  dues  )  ?  Hélas ,  toutes  ses  faveurs  n'ont  opéré 
»  eu  moi  que  le  mal  !  Sa  bonté  a  produit  ma  malice. 
»  Elevé  si  hapt,  j'ai  rougi,  d'être  subalterne.  J'ai 
»  cru  qu'en  m' élevant  un  degré  plus  haut,  je  de; 
»  viendrois  le  Très-Haut,  et  que  je  serois  tout-à- 
»  coup  délivré  de  l'immense  dette  d'ime  reconnois- 
»  sance infinie:  dette  pesante, lorsque,  s'acquittant 
X  toujours ,  ou  doit  encore  toujours.  Misérable  !  Je 
»  n'ai  pas  fait  réflexion  que  je  recevois  -aussi  tou- 
»  jours  de  lui,  et  je  n'ai  pu  comprendre  qu'un 
»  cœur  pénétré,  de  reconnoissance,  en  devant  Ho 
»  doit  plus^,  puisqu'il  paie  sans  cesse,  et  que  tout 
»  à-Ia-f(Hs  il  contracte  la  dette  et  l'acquitte.  Etoit- 
»  ce  donc  là  un  fardeau .'  Hélas ,  si  sa  paissante 
»  volonté  ne  m  eût  placé  que  dans  l'ordre  des  Anges 
»  inférieurs,  je  serois  encore  dans  le  bonbeur  :  une 
»  folle  espérance  ne  m'eût  point  livré  k  l'aijibition  i 
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'  »  Pourquoi  m*en  flatter?  Je  me  serois  laissé  se* 
»  duire  par  qndqu'antre  ,  qui  y  quoique  moins 
»  grand  en  dignité  que  moi,  eut  formé  le  même 
30  dessein  que  j'ai  formé,  et  m'eût  entrainé  dans  son 
»  parti.  Mais  quoi,  les  autres,  qui  m*étoient  ^aux 
»  en  puissance ,  n'ont  point  fait  la  même  chute  !  Ils 
u  sont  encore  debout.  Aucune  tentation,  ni  inté- 
»  rieure ,  ni  étrangère  ,  ne  les  a  ânranlés.  Bien 
B  armés  contre  les  tentations ,  ils  ont  eu  la  force  da 
X  les  repousser  tontes.  Et  poor  restw  debout  comme 
»  eux ,  as-tu  eu  une  volonté  également  libre ,  un 
»  pouvoir  également  suffisant?  Oui,  sans  doute. 
»  De  quoi  donc  peux-tu  te  plaindre  ?  Qui  peux-tu 
»  accuser?  Ce  libre  amour,préseut  du  Ciel,  n'avoit- 
»  il  pas  été  également  allumé  dans  tous  les  cœurs? 
»  Ëh  Inen  donc ,  qu'il  soit  maudit  cet  amour,  puis- 
a  que,  soit  amour,  soit  haine,  tout  produit  égale- 
»  ment  pour  moi  un  étemel  malheur  !  Mais  sois 
3>  plutôt  maudit  toi-même,  puisque  fa  volonté, 
M  contraire  à  la  sienno,  a  choisi  librement  ce  qm 
»  cause  maintenant  ta  juste  pmiition.  Malheureux 
»  que  )e  suis  !  Où  me  dérober  à  une  colère  infinie  ? 
1*  Poursuivi  par  mi  infini  désespoir ,  oii  fhirai-je  ? 
w  Dans  l'Enfer?  Eh ,  je  suis  moi-même  nn  Enfer  ! 
N  Quelque  profond  que  soit  le  gouSre  des  Enfers, 
»  je  vois ,  prêt  à  me  dévorer,  s'ouvrir  en  mon 
>  cceur  un  gou&e  encore  plus  prof(»td,  dont 
x  l'horreur  me  fïtit  paroftre  comme  un  Ciel  cet 
N  Enfer,  lieu  des  tourmens  que  je  dois  soufinr.  Eh 
y»  bien,  répens-loi  doue  à  la  fin!  N'est-il  pas  eocors 
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h  temps  <le  se  repentir?  N'est-il  plus  de  paîdon  à 
n  espérer  ?  Non ,  si  ce  n'est  par  la  sounùsâon. 
'»  Sonioission  !  Ah,  la  fierté  me  défend  de  pronon- 
»  cer  ce  mot  !  Quelle  s«7oit  ma  honte,  quand  j'irois 
»  trouver  là-has  ces  Esprits  que  j'ai  séduits  avec 
3)  d'autres  promesses,  aveo  d'autres  assurances  que 
»  des  asEorancçs  de  somniasion,  moi  qui  me  suis 
»  yanté  au  contraire  de  sonmettre  à  moi  le  Tout- 
»  Puissant?  Hélas,  ces  Esprits  ne  savent  pas  com* 
a  bien  chèrement  je  paie  ma  foUe  arrogance  ilU  ne 
»  se  doutent  pas  des  tourmens  intérieurs  dans  ïes- 
91  quels  )e. gémis,,  tandis  que,  placé  sur  le  trône 
»  des  Enfers,  je  reçois  leurs  adorations.  Je  ne  suis 
»  élevé  fii  haat,  que  pour  être  précipité  plus  bas 
»  avec  mon  scefitre  et  mon  diadème.  Je  ne  suis  le 
»  premier  tpie-  dans  la  misère ,  et  voilà  l'avantage 
»  que  procure  l'ambition.  Mais  je  suppose  qa^ilsoït 
tf  pos»bIe  que  je  me  repente,  que  j'obtieniie  ma 
m  grâce,  et  que  je  rentre  dans  mon  premier  état. 
-M  Ah:,  que  l'ambition  mé'rappelleroit  bientôt  aux 
:».  grands  prc^ts , .  ëf  mîe  feroit  rétracter  prompte^ 
n  ment  oe  que^j'aurois  juré  dans  une  soomissîcA 
7>  simulée  !  .On  n'a  point  de  peine  à  rétracter  des 
»  sermens  faits  dans  la  douleur  :  arrachés  par  la 
»  viotenqe  j  ils  sont  nuls.  Non ,  non ,  jamais  un  sin-. 
v  eère  désir,  de  réconciliation  ne  peut  naitre  dans 
»  un  coenr  si  profondément  percé  des  plus  terribles 
X  traits  de  la  haine.  Je  r^oumerois  à  une  ii^délité 
-7>  plus  grande ,  je  retomberois  d'une  chute  plus 
»  aSreose  ;  et  condamné  à  des  peines  deux  fois  plus 
S  a 
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»  terribles ,  j'aurois  chèrement  acheté  une  cotirte 
»  intermissionde  mes  peines  présentes.  C'est  ce  que 
»  n'ignore  pas  celai  qui  me  punit  Hélas ,  il  eA 
»  aussi  éloigné  de  m' accorder  la  paix  ,  que  je  suis 
»  éloigné  de  la'  lui  demander!  Tout  espoir  nous  est 
»  interdit.  Voici  le'  nouvel  objet  de  complaisanceV 
it  que  met  k  notre  place  celui  qui  nous  a  chassés 
x  et  exilés.  Voici  l'homme  qu'il  a  créé;  c'est  pour 
-a  lui  qu*il  a  fait  ce  monde.  Adieu  donc  espérance; 
»  et  ainsi  qu'à  toi,  espérance,  soit  dit  à  vous', 
'»  craintes  et  remords,  un  étemel  adieu.  Puisque 
»  tout  bien  est  perdu  pour  mOi,  6  mal,  sois  doue 
»  mon  bien!  Far  toi,  l'empire* est  divisé.  D^à  je 
»■  t'ai  l'obligation  de  règner  du  moins  sur  la  moitié; 
N  etpeut-être  régnerai-)e  par  toi  sur  plus  de  la 
n  moitié  :  c'est  ce  que  ce  nouveau  monde,  c'est  ce 
»  qne  l'homme  saura  bientôt.  »  ' 

Tandis  qu'il  parle  ainsi,  la  colère,  l'envie, le 
désespoir  obscurcissent  tour-à-tour  son  visage;  et 
quoique  la  pâleur  y  réside  toujours,  ces  trois  par- 
dons, qui  le  changent  trois  fois,  et  déGgurent  ses 
traits  empruntés,  l'eussent  trahi,  malgré  son  dégui- 
sement, si  quelquesyeux  l'eussent  aperçu  :  car  les 
fionts  des  Bienheureux  ne  sont  jamais  troublés  par 
'  -mi  si  honteux  désordre.  Il  s'en  ressouvint;  et  aussi- 
tôt ,  renfermant  chacune  de  ces  passions  en  lui- 
même  ,il  rappelle  le  calme  sur  son  visage.  Habile 
artisan  de  fraude,  ce  fut  lui  qui  le  premier,  poia" 
cacher  une  noire  perfidie  et  le  désir  de  la  ven- 
geance, se  déguisa  sous  le  voile  de  la  sainteté.  Mais 

/  D,q,-Z.-dbvGOOg[C 


LIVRE  IV,  a77 

il  n'ëtoit  pas  encore  assez  habije  potir  pouvoir 
tromper  plus  long-temps  Uriel ,  qui ,  après  lui  avoir 

montré  son  chemin  y  l'avoit  suivi  des  yeux  jusqu'à 
la  montagne  Assyrienne  ;  et,  ayant  vu  son  visage' 
changer  d'une  manière  que  n'éprouvent  point  les 
babitans  du  Ciel ,  avoit  remarqué  les  gestes  furieux 
et  les  mouvemens  violens  qui  lui  étoient  échappés^ 
lorsqu'il  s'étoit  -cru  seul  et  sans  témoins. 

Satan  poursuit  sa  ronte  ,  et  approche  enfin  du' 
lieu  où  est  placé  le  délicieux.  Paradis.  Une  vaste 
plaine,  couverte  de  verdure,  s'étend  sur  le  sommet. 
d'une  haute  montagne»  et  forme ,  en  la  couronnant, 
un  rempart  iuaccessible.  Tops  les  côtés  de  la  mon- 
tagne, escarpés  et  déserts^  sont  hérissés  de  buissons- 
épais  et  sauvages,  qui  défendent  tout  abord.  Au.- 
milien  d'eux  s'élèvent  majestueusement,  à  une  pro- 
digieuse hautebr,  des  cèdre?,  des  pins,  des  sa- 
pins, des  palmiers,  qui  étendent. leurs  branches, 
et  en  s.*embrassant,  o£&ent  la  décoration  d'une  scène 
champêtre;  et  qui,  élevant  par.  deg(^,  cimes  sur  . 
cimes ,  ombrages  sur  ombrages ,  forment  tm  amphi- 
théâtre dont  les  yeux  sont  enchantés.  Les  arbres  qui 
sont  an  degré  le  plus  haut,  portent  leurs,  têtes  jusqu'à 
la  yerte  palissade,  qui,  comme  un  mur,  environne 
Je  Paradis,  ne  s'élevant  point  assez  pour  borner 
la  vue  de  notre  premier  père,  .qui  peut  la  jetée, 
sur  son  inférieur  empire ,  et  en  considérer  les  con- 
trées voisines.  Au-dessus  de  cette  palissade,  dans 
l'enceinte  du  Paradis,  régnent  tout -à  l'entour  les 
erbres  les  plus. beaux,  chargés, des  plus  beaux 
'      '       3 
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fruifs.  Ils  portent  à  la  fois  les  fruits  et  les  fleors; 
Sot  leur  or  érnsdUé  des  plus  brillantes  couleurs , 
le  soleil  imprimoit  ses  rayons ,  avec  plus  de 
plaisir  (jn'il  n'en  a  nnu'ntenant  à  se  peindre  dans  les 
nuages  d'nne  belle  soirée ,  ou  dans  l'arc  humide , 
quand  Dieu  permet  aux  eaux  du  Ciel  d'arroser  la 
terre. 

Tel  est  le  charmant  paysage  qu'aperçoit  Satan." 
Il  avance,  d'un  air  pur  dans  un  air  encore  plus 
pnr,  qui  répand  dans  les  cœurs  cette  joie  que  le 
printemps  répand  sur  la  ferre,  et  qui,  n'inspirant 
que  plaisir  et  contentement,  chasse  toute  tristesse, 
excepté  d'an  cœur  où  règne  le  désespoir.  De  doux 
Zéphirs,  agitant  leurs  ailes  odorifâ-antes ,  répan- 
dent leurs  parfums  naturels,  et,  par  leurs  mur- 
mures, apprennent  où  ils  ont  dérobé  leurs  dépouilles 
embaumées.  Ainsi ,  lorsque  ceux  qui  faisant,  voile 
au-delà  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  ayant  passé 
Mozambique,  sentent  ces  vents  si  doux,  qui,  delà 
côte  aromatique  ou  de  l'heureuse  Arabie,  leur 
portent  les  parfuma  de  Saba ,  charmés  du  long  dé- 
tour qu'ils  ont  fait,  ils  ralentissent  encore  leor 
course,  pour  respirer  ces  odeurs  que  respire  anssi,' 
avec  un  doux  sourii'e ,  le  vietix  Océan.  Non  moins 
gracieuses  sont  Ifô  odeurs  que  réspire  le  cruel 
ennemi,  qui  vient  (Cependant  pour  les  empoisonner, 
quoiqu'il  en  soit  plus  satisfait  que  ne  le  fat  As< 
'  modée  de  celte  lumée  qui ,  le  chassant,  malgré  sa 
passion,  loin  de  là  femme  du  fîls  de  Tobie ,  le  força 
de  a'eadur,  avec  promptitude  et  fureur,  de  la 
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M^e  )as(]u'eii  Egypte,  oti  il  fut  enOn  chargé  de 
chaùies. 

Satan,  plonge  dans  ses  réflexions ,  montoit  à  pas 
lents  la  montagne  escarpée  et  sauvage  ;  mais  bien* 
t6t  il  ne  trouva  aucun  sentier.  Les  arbustes  et  les 
épines  entrelassées  que  pitiduit  ce  terrain ,  fonnent 
'  une  épaisseur  qui  ferme  tout  passage  à  l'bomme  et 
aux  animaux.  Ce  Paradis  n'a  qu'ime  seule  porte  j 
qai  est  au  côté  opposé,  vers  Torient  Mais  Tarchi- 
criminel  dédaigne  une  entrée  ordinaire  :  d'un  saut 
léger,  il  iranchît,  par  mépris,  toute  limite,  tout 
obstacle,  soit  de  montagne,  soit  de  palissade,  et  il 
tombe ,  sur  ses  pieds,  dans  l'enceinte.  Vn  loup 
dévorant,  à  qui  sa  faim  fait  chracher  de  quoi  la 
satisfaire ,  ayant  observé  des  parcs  fermés  de  claies 
où  des  brebis  sont  renfermées  dans  un  champ  que 
les  bergers  croient  sûr,  â-anchit  anssi  légèrement  les 
elaîes,  et  saute  au  milieu  du  parc.  C'est  encore  ainsi 
qu'avide  du  trésor  renfermé  dans  une  maison,  dont 
les  portes,  par  leur  épaisseur,  leurs  barres  et  leurs 
verroux ,  tranquillisent  le  maître ,  un  voleur  sait 
monter  légèrement  sur  le  toit,  ou  s'attacher  aux 
fenêtres.  Telle  lut  l'entrée  que  le  premier  et  le  plus 
grand  des  brigands  fit  dans  la  vigne  du  Seigneur  ; 
et  c'est  de  la  même  manière  que  l'impie  merc^uairs 
est  entré  depuis  dans  son  Eglise. 

Satan  prend  son  vol  ;  et  s'arrêtant  à  l'arbre  le 

plus  haut  de  tous ,  à  l'arbre  de  vie ,  qui  est  an 

milieu  du  jardin ,  il  s'y  posa  sous  la  figure  d'un 

cormoran. *I1  n'y  retrouva  pas  la  véritable  vie; 

A 
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mais  il  s'y  reposa,  méditant  la  mort  de  ceux  qnï 
jouissoient  de  la  vie.  Peu  curieux  de  la  vérin  d'un 
arbre  si  salutaire,  dont  un  bon  i^age  eût  été  à 
l'homme  un  gage  de  l'immortalité,  il  ne  l'avoit 
choisi  qu'à  cause  que  sa  hauteur  le  mettoit  en  état 
de  tant  découvrir-  Dieu  'seul  connoît  le  prix  de 
tous  ses  ouvrages;  et  souvent  les  hommes  perver- 
tissent par  un  usage  criminel  les  biens  qu'ils  ont 
devant  enx ,  ou  du  moins  les  avilissent ,  faute  d'en- 
savoir  user.  Satan  jetant  ses  regards  en  bas,  aper- 
çoit ,  avec  une  nouvelle  surprise ,  toutes  les  délice* 
de  l'homme ,  et  toutes  les  richesses  de  la  nature ,' 
renfermées  dans  un  espace  étroit  ;  ou  plutôt  il  re- 
trouve le  Ciel  sur  la  terre  ;  car  cet  heureux  Paradis 
étoît  le  jardin  du  Seigneur:  lui-même  l'avoitplant^ 
dans  la  partie  orientale  d'Eden,  contrée  qui  s'é- 
tendoit  depuis  Auran  jusqu'aux  lieux  où  depuis  les 
superbes  tours  de  la  grande  Séleucie  furent  élevées 
par  des  rois  grecs,  et  jusqu'à  Thalassar,  où  long- 
temps avant  ces  rois ,  demeurèrent  les  enfans  d'Eden. 
Dans  ce  pays  délipienx ,  un  jardin  encore  plus  dé- 
licieux avoit  eu  Dieu  lui-même .  pour  ordonnateur. 
Il  avoit  fait  sortir  de  ce  fertile  sein  tous  les  arbres 
les  plus  propres  à  charmer  les  yeux ,  et  les  plus 
agréables  à  l'odorat  et  au  goût.  Au  milieu  d'eux , 
s'élevoit  l'arbre  de  vie  :  arbre  qui  porte  son  front 
Jusqu'aux  nues,  et  qui  produit  à  la  fois  des  fleurs 
d'ambroisie  et  des  fruits  dont  le  suc  est  un  or 
potable,  qui  renouvelle  les  forces  du  corps!  Prè» 
de  notre  vie  étoit  notre  mort.  G'étoit  ià  qu'avoit 
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pris  Daissanoe  Tarbre  de  la  connoiasance  :  connoifr- 
aance  du  bien  chèrement  achetée,  et  qui  fiit  pour 
nous  la  connoissance  du  mal  ! 
.  Dans  la  campagne  d'Ëden,  conle,  vers  le  midi; 
un  large  fleuve  dont  le  cours  ne  change  point ,  mais 
qui  disparoît  sous  la  montagne  du  Paradis ,  dont  la 
masse  le  couvre  entièrement;  le  Seignenr  ayant 
posé  cette  montagne ,  qui  sert  de  fondement  à  son 
jardin,  sur  cette  onde  rapide, qui  doucement  attirée 
par  la  t^re  altérée  et  poreuse,  moiite  dans  ses 
veines  jusqu'au  sommet ,  d'où  elle  sort  en  claire  fon- 
taine, formant plns^urs ruisseaux,  lesquels,  après 
avoir  arrosé  tout  le  jardin,  se  réunissent  pour  se 
[Nrécipiter  du  haut  de  cette  montagne  escarpée ,  et 
retrouvent  aux  pieds  le  fleuve  souterrain  qui  sort 
de  son  lit  ténébreux ,  et ,  en  reparoissant ,  se  partage 
en  quatre  ^principaux'  fleuves,  qui  prennent  des 
routes  diverses,  et  vont  parcourir  de  fameux  em- 
pires et  de  vastes  contrées,  dont  il  est  inutile  de 
rappeler  les  noms. 

Il  est  plus  nécessaire  de  décrire,  si  notre  art  peut 
la  décrire ,  cette  fontaine  de  saphir  ,  doiri:  les  riiis- 
seaux  tortueux,  roulant  sur  des  perles  orientales  et 
sur  des  sables  d'or,  forment  des  labyrinthes  infiiiis  " 
sous  les  ombrages  qui  les  couvrent ,  versent  le  nec- 
tar sur  toutes  les  plantes  qu'ils  visitent ,  et  nour- 
rissent des  fleurs  dignes  de  paroîtrt  dans  un  Para- 
dis. Elles  ne  sont  point  rangées  en  compartimens 
curieux,  ni  en  bonquets  façonnés  par  l'art;  la  nature 
bienfaisante  en  a  enrichi  toute  la  campagne,  lésa 
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'  prodiguées  sur  les  collines  et  daus  les  vallons',  sur 
la  plaine  découverte  qn'échaoSent  doucement  les 
rayons  du  soleil,  sitôt  qu'il  se  lève,  et  dans  cet 
berceaux  où  des  ombrages  ïmp^étrables  cons^- 
vent,  pendant  l'ardeur  da  jour ,  une  agréable  fraî- 
cheur. 

T^  est  ce  charmant  séjour,  champêtre  babita' 
lion,  ou  la  variété  des  objets  charme  les  yeux  - 
riches  bocages  remplis  d'aiiireK  admirables:  De? 
uns  coulent  les  baumes  et  les  gommes  odorifé- 
rantes ,  larmes  précieuses  ;  aux  autres  sont  suspen- 
dus des  fruits ,  dont  l'écorce  dorée  briUe  d'un 
aimable  édat  ;  fruits  qui  lurent  imaginaires  dans  le 
jardin  d^  Hespérides ,  où  la  fable  les  plaça,  et  ns 
furent  jamais  véritables  que  dans  celui-ci  :  leur 
goût  délicieux  le  faisoît  bien  connoitre.  Entre  ces 
sAns  paroissoieni  de  rians  vallons ,  de  petites 
Biontagnes,  et  des  troupeaux  qui  paissoient  l'herbe 
tendre.  Ici,  les  palmiers  couvroient  une  colline- 
Là,  serpentoient  les  ruisseaux  dans  le  sein  d'un 
vallon  couvert  de  fleurs ,  qui  présentoît  ses  richesses 
de  tontes  csonleurs,  panm  lesquelles  brilloif  la 
rose  qa«  n'accompagnoient  pas  les  épines.  D'nn 
autre  câté ,  paroiasoient  des  grottes  où  n'entroient 
point  les  rayons  du  soleil,  et  des  antres  oùrégnoit 
une  agréable  fraîcheur.  Us  étoient  couverts  de 
vignes,  qui,  étendant  de  tous  côtés  leurs  brandies 
souples ,  o&roient  en  abcmdance  des  grappes  pins 
éclatantes  que  la  pourpre.  Des  fontaines,  coulant 
avec  un  doux  murmure ,  se  dispersoient,  et  tom- 
boient  en  cascades  le  long  des  collines,  ou  se  réa-^ 

,    z.zbvGooglc 


LIVRE  IV.  a83 

nissoîent  dans  un  clair  canal ,  qm  présentoît  son 
miroir  de  cristal  à  ses  rivages  convtrts  de  fleurs  et 
conroonés  de  tnyrtes.  Les  oiseaux  fbrmoieut  un 
chœur  mélodieux ,  et  les  Zephirs ,  respirant  les 
douces  odeurs  des  vallons  et  des  bost^ets^  accoi^ 
doient  à  cette  mélodie,  le  murmure  des  ièuîUes 
qu'ils  agitoient;  tandis  que  Fan,  dansant  avec  les 
Grâces  et  les  Heures,  son  cortège  ordinaire, 
menoit  à  sa  suite  un  printemps  qui  ne  devoit  pas 
finir.  Moins  charmante  fiit  la  plaine  d'Enna,  oti  la 
fille  de  Gérés,  fleur  plus  belle  que  les  fleurs -qu'elle 
cneilloit ,  fiit  ravie  par  le  ténébreux  monarque  : 
enlèvement  qui  causa  tant  de  peine  à  sa  mère ,  qui 
la  chercha  par  toute  la  terre.  Moins  agréable  fut  le 
bocage  de  Daphné ,  près  l'Oronte,  et  le  bois  arrosé 
j]ar  cette  fontaine  dont  les  eaux  inspiroient  la  poé- 
sie. Rien  ne  peut  être  comparé  au  Paradis  d'Eden: 
ni  cette  île  environnée  du  fleuve  Triton,  Niséë  ,' 
6Ù  le  vieux  Cham ,  appelé  Ammon  par  les  Gentils, 
et  le  Jupiter  Lydien ,  cacha  Anlalthée  et  son  aimable 
fils  le  jeune  Bacchus ,  peut  '  le  dérober  aux  yeux 
de  sa  marâtre  Rliéâ;  ni  le  mont  Amâra,  oii  les 
roîsd'Abyssinie  font  garder  leurs  enfens  sur  la  ligne 
éthiopique ,  près  des  sources  du  Nil.  Cette  mon- 
tagne, environnée  de  rochetfs  d'aîbâfrc,  et  si  élevée 
qu'on  n'arrive  à  son  sonuuet  qu'après  la  marche 
d'un  jour,  parut  à  quelques-uns  un  véritable  Pa- 
radis terrestre,;  mais  elle  est  bien  éloignée  de  ce 
jardin  d'ABS3Tie,  où  l'Esprit  des  ténèbres  vif,  sans 
iplaisir ,  tous'  les  plaisirs;  Il  y  vît  rassemblées  toutes  - 
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espèces  de  créatures  vivantes,  qui  sont  nouvelle» 

pour  loi  et  dignes  de  son  admiration. 

Denx  objets ,  plus  nobles  gue  tous  les  antres  ; 
firaj^ent  sa  vne  :  leur  taille  est  avantageuse;  leur 
&ont  est  élevé  rars  le  Ciel ,  et  ils  ressemblent  aux 
habitons  du  Ciel.  Nns  et  majestueux,  la  dignité  de 
la  nature  qui  est  leur  vêtement  ^  les  fait  paroître 
les  nuâtres  de  tout,  et  dignes  de  commander.  Dans 
leurs  divins  regards,  brille  l'image  de  leur  glorieux 
Créateur,  la  vérité,  la  sagesse,  la  sainteté  pore  et 
sévère  ;  mais  de  cette  sévérité  qui  s'accorde  avec 
la  liberté  filiale  ,  la  véritable  liberté ,  et  donne  aux 
bommes  la  véritable  autorité.  Entr'eux,  l'égalité 
n'est  pas  entière  ,  et  leurs  traits  ne  sont  pas  lesmême^ 
L'un  paroit  formé  pour  la  contemplation  et  le  cou', 
rage,  l'autre  pour  la  douceur  et  pour  cette  grâce 
dont  les  charmes  sont  si  attirans;  celui-ci  pour 
Dieu  seul ,  celle-ci  pour  Dieu  et  pour  l'homme. 

La  majesté  du  &ont  et  le  sublime  des  yeux ,  an- 
nonçoient  que  l'homme  étoit  fait  pour  la  suprême 
autorité.  Ses  cheveux  >  de  couleur  d'hyacinte ,  bou- 
clés et  partagés  sur. le  front,  semblables  àd' épaisses 
grappes  de  raisin,  tomboient  sur  ses  vigoureuses 
ëpaules ,  et  ne  descendoient  pas  plus  bas.  La  cheve^ 
lure  de  l'autre,  longue,  dorée,  éparse,  est  un  voile 
qui  la  couvre  jusqu'aubas  de  sa  taille  fine  et  déliée; 
et  là,  se  recourbant  en  boucles,  et  se  repliant 
comme  les  tendres  surgeons  d'une  vigne,  elle  on- 
doie avec  grâce.  Ce  voile  annonce  la  dépendance , 
mais  une  dépendance  d'un  doux  empire  :  dépen- 
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Hance  accordée  par  elle  avec  plaisir,  et  reçue  par 
lui  avec  plus  de  plaisir  ;  empire  auquel  elle  obéit 
avec  une  soumission  décente,  une  fierté  modeste, 
une  manière  de  repousser  qui  attire  davantage, 
et  qui  n'est  qu'un  tendre  délai.  Il»  ne  voyoient  rien 
en  eux'  qu'ils  dussent  couvrir;  rien  ne  les  fàisoit 
rougir.  Us  ne  cûnnoissoient  point  cette  pudeur  qui 
nous  déclare  coupables,  ni  cet  hormeur  qu'à  notre 
honte ,  nous  rendons  à  ce  qui  est  l'ouvrage  de  la 
nature.  O  honte ,  enfant  du  péché ,  honneur  quî 
mous  déshonore,  quel  trouble  tu  causes  à  tout  tant 
c[ue  nous  sommes,  avec  les  dehors  d'une  pureté 
qui  n'a  que  l'apparence  de  la  pureté  !  C'est  toi  qui 
es  banni  de  notre  vie  la  félicité  de  la  vie ,  la  sim- 
plicité et  la  chaste  innocence.  Dans  fignorance  où 
ikétoient  du  mal ,  n'évitant  ni  les  regards  de  Dieii 
ni  ceux  des  Anges ,  tous  deux  marchoient  mis ,  et  sô 
tenoient  par  la  main.  Couple  heureux  !  Jamais  si 
doux  et  si  sincères  embrassemens  n'en  unirent  xm 
autre  si  mutuellement  épris;  Adam ,  le  plus  beau  de 
tous  les  hommes  qui  ait  paru  dans  sa  postérité  ;  Eve , 
la  plus  belle  de  toutes  les  filles  que  depuis  ait  vos 
la  terre. 

Sur  un  vert  gazon  qu'embaume  une  douce  odeur  j 
et  que  couvre  une  ombre  épaisse ,  au  bord  d'ime 
fontaine  qui  y  répand  sa  fraîcheur,  tous  deux  s'as-  . 
sirent,  après  s'être  occupés  à  la  culture  de  letur 
chanuant  j  ardin,  autant  que  ce  travail  avoit  pu  contri* 
fouer  à  leur  faire  mieux  sentir  la  iîraîchenr  des  Zéphiri^ 
k  leur  rendre  plus  douce  |a  douoeor  du  repos  j  iet  à 
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leur  {nrocnrer  pins  de  plaisir  en  contentant  leur 
soif  et  leur  appétit.  Des  fruits  étoienf  tout  leur  repas; 
mais  des  fruits  [^eins  du  nectar,  qne  les  arbres  qui 
}es  ^yinmnoient  leur  pré&entoient ,  en  abaissant 
leurs  branches  jusque  sur  le  tendre  gazon  émaillé 
de  Ûeurs  qui  leur  servoit  de  ûége.  L'écorce  d? 
fruit  dont  ils  ont  savouré  la  chaire  fournit  à  leur 
<oif  un  vase  pour  la  désaltérer. 

Leur  repas  est  égayé  par  les  agréables  discours, 
les  tendres  souris ,  et  ee  jeune  badinage ,  innocent 
ffiitre  deux  époux  qa'ouit  un  heureux  Uen ,  qiù 
l'aiment  et  qui  sont  seuls.  Autour  d'eux,  se  réjoui» 
'  9(Hent  en  bondissant ,  tons  ces  animaux  devenus 
d^uis  sauvages  et  féroces ,  et  qu'il  faut  aller  chen- 
cher  dffiis  les  bois,  dans  leurs  déserts,  dans  leur» 
forêts  et  dans  leurs  tanières.  Le  Uon ,  folâtrant  et 
dansant,  tenait  dans  ses  pattes  l'agneau  qu'il  ben- . 
çoit.  Les  ours,  les  tigres,  les  panthères,  les  léo- 
pards sautoient  en  leur  présence  ;  le  pesant  éléphant 
eiuployoit  toute  sou  adresse  pour  les  amuser ,  et 
fàisoit  faire  plusieurs  tours  à  sa  trompe  flexible.  Le 
rosé  serpent,  s'insinuant  auprès  d'eux,  entrela- 
çoit  sa  quene  en  nœuds  gordiens,  et,  revenant  sur 
soi-même  en  plnaews  replis ,  donnent  de  sa  funeste 
malicQ  une  preuve  qii'ils  n'entendirent  pas.  Fhb- 
sieurs  animaux  itoîent  couchés  sur  l'hei^  tendre  c 
les  uns  qui  en  étoiênt  rassasiés,  restoient  immobiles 
et  les  yeux  ouverts;  les  auti^s,  en  ruminant,  se 
disposoient  au  sommeil  ;  car  le  soleil  décliuoit ,.  et 
se  h&toit  de  descendre  près  des  Iles  de  l'Océan, 
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terme  de  sa  course  ;  et  dans  le  cdté  de  la  Balance 
qai  montoit  au  Ciel,  montoient  anssi  les  étoiles, 
introductrices  de  la  nnît 

Enfin  j  Satan ,  que  l'admiration  de  fout  ce  qn'îl 
voit  a  toujours  tenu  immobile ,  retrouve  avec  peine 
sa  voix  que  la  tristesse  étouffoit ,  et  s'écrie  àveC 
douleur  :  r  O  Ënlèr  !  Quel  objet  &appe  ici  mes 
»  tristes  yeux  !  Quoi ,  déjà  à  notre  place,  et  si  haut 
s  dans  le  bonheur,  sont  élevées  des  créatores  dif- 
»  férentes  de  nous  ,  nées  peut-être  de  la  terre  ,  non 
»  purs  Esprits,  mais  peu  inférieures  aux  purs  Esprits 
B  qni  habitent  les  Gienx  !  Toutes  mes  pensées  les 
n  suivent  avec  étonnement ,  et  je  sens  que  je  les 
»  pourrois  aimer.  Avec  quelle  vivacité  la  divine 
»  ressemblance  brille  sur  leurs  fronts  ;  et  quelle 
B  grâce  la  main  qui  les  a  formées  a  répandue 
»  sur  son  ouvrage  l  Ah,  couple  charmant ,'  vous 
9  songez  peu  au  changement  qui  va  vous  amvn*  j 
»  lorsque  toutes  ces  félicités  s'évanouiront,  et  que 
»  vous  tomberez  dans  des  malheurs  que  le  con- 
»  tentement  dcmt  vous  jouisssez  maintenant  vous 
»  rendra  encore  plus  sensibk  !  Couple  heureux , 
a  mais  mal  gardé  pour  pouvoir  conserver  un  tel 
»  bonheur.  Ce  séjour,  votre  Ciel  j  est  un  Ciel  mal 
v  fortifié,  puisqu'un  ennemi  tel  que  moi  j  entré. 
»  Hélas ,  si  je  suis  votre  ennemi ,  ce  n'est  point  que 
»  je  vous  haïsse,  puisque  même,  vous  voyant  ainsi 
»  abandonnés ,  j'ai  pitié  de  vous,  moi  dont  on  n'a^ 
ff  point  eu  de  pitié .'  Je  voudrois  m'unir  à  vous;  js 
j>  voudrois  lier  avec  vous  use  amitié  si  étroite ,  si 
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'}>  mutuelle ,  qae  nous  puissions  vivre  enseniËIe  âanÉ 
»  on  même  séjour,  ou  moi  dans  le  vôtre,  ou  vous 
D  dans  le  mien.  Le  mien  ne  vous  paroîtra  pas  petit* 
»  être  si;. agréable  que  ce  beau  Paradis.  Vous,  le 
«  pouvezaccepterc^>endaat,puisqu'ilestrouvrage 
»  de  votre  Créateur.  II.  me  l'a  donné.  Egalement 
»  libéral,  je  von»  le  donne,  L'Enfer,  pour  vans 
»  recevoir  tous  deux , .  ouvrira  avec  joie  ses  plus 
>  larges  portes,  et  députera  ses  princes  au-devant 
>)  de  vous.  Là,  vous  trouverez,  non  un  étroit  espace 
a  comme  celui-K:i,  mais  une  vaste  demeure  capable 
,»  de  contenir  votre  nombreuse  postérité.  Si  vous 
»  n'en  êtes  pas  cgntens,  rendez-en  grâce  à  celui  qui 
X  me  force  à  exercer  sur  vous^  malgré  moi,  ma 
»  vengeance;  oui,  à  me  venger  de  celui  qui  m*a 
»  tant  outragé ,  sur  vous  qui  ne  m'avez  iâit  ancmi 
»  tort.  U  le  faut;  et  quand  votre  aimable  innocence 
»  m'atlendriroit ,  comme  en  effet  elle  m'attendrit  » 
10  une  juste  raison ,  le  bien  public  et  la  gloire  d'un 
^  empire  que  ma  vengeance  agrandira  par  la  con- 
»  quête  d'un  nouveau  monde ,  font  m'oblige  né- 
»  cessairement  à  exécuter,  un  projet  dont  moi- 
»  même ,  quoique  le  prince  du  nud ,  j'ai  borreur.  » 
Ainsi  parla  Satan  ^  alléguant  la  nécessité  ,  excnso 
des  tyrans,  pour  justifier  des  desseins  dont  lui  seul- 
étoit  capable.  Il  descend  du  sommet  de  l'arbrç  élevé 
sur  lequel  il  étoit  placé;  il  .va  se  mêler  parmi  lea  - 
animaux  qui  s'égaient,  et  prend,  tantôt  la  forme 
de  l'un,  tantôt  la  forme  de  l'autre,  choisissant. celle  - 
qui  peut  lui  être  la  plus  utile  poiv  observer  sa 
proie, 
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ptbié,  et  potir  poirvoir^  safas  être  Vn,  découvrir  j 
par  les  paroles  et  les  actions  dé  oés  créatures  ,  tout 
Ce  qui  le  dbit.ihiéax  iiifstïtiii*  de  leur  état. 

D'aBord ,  sous  là  figui*  d'uh'  lion ,  il  tourtie  fiè^ 
ifeinént  autour- d'elles,  ave'e-  des  yeux'  étlncelans; 
ensuite  j  sbùs  la  figure  d'tiji  'tigré-,  il  en  imite  les 
ihOuvemens ,  lorsqu'ayarrt  entrevu  par  hasard  i  dans 
'  une  fôi'êt,'^éuX  tendres  labris-qui  badinent,  il  se 
tfoiicheà  terre,  se  tapit ,  et  soudain  se  relève,  clian-' 
géant  souvent  dé  poste,  et  choisissant  un  terraifl 
plus  favorable ,  pour  pouvoir  s'élancer  sur  ces  deiïs: 
jénnês  aïiimàux,  et  les  saish-éntré  ses  griffes.  ■ 

Le  premiei'  de  tous  les  hommes  adi'essa  enfin  la' 
parole  à  la  première  de  foutes  les  fémmés;'  Aussi- 
tôt, ardent  à  l'écouter,  ïè  tigre"  devint  tout  oreille: 

«  O  toi,  avec  qui  s^ë  je  partage  tanlde  biens  ■ 
»  qui  ifiEj' environnent  -,  et-  ijiii  toiite  seule  es  ^  de  tant 
n  de  iHeits ,  là  partie  la  'plii$'  cliëre  pour  aibï ,  il 
»  faut  saBs  doilte  'qué'rêtre  puissant  qui  bous  a 
»  faits ,  et  qui  pouf  nou^'  a  fait  ce  vaste  monde  , 
>>  soit  infiiJmeiit  bon;  i^'atftarit  qu'il  est  ton^il 
»  soit  libA^l ,  et  qu'antafit  qià'il  fe'st  infini  dansf  ses 
»  biens ,  il  soit  libre  de  les  donner.  Après  nous  avoir 
»  tirés  de  la  poussière ,  et  nc*us  avoir  ici  '  places 
«dans  mie  iaîpi-êmé  félicité,  nous  qui  n'avons 
»  lien  mérité  de  sa  main ,  'nous  qui  ne  poti- 
»  Vons  lui  riefl  offrir  dbnt  il  ait'  besoin ,  il  n'-esige 
»'de  nous  qti'nné  seule  preuve  dé  notre  défien- 
■  »  dance  :  preuve  qu'il  Dons  est  facile  de  lui  donner, 
fi  De  tous  Ces  arbres   qui ,    dans  ce   Paradis  j 
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»  portent  tant  d'espèces,  de  ftuiU  délîaenx ,  il  ne 
»  nous  interdit  que  cdui  de  la  science ,  planté 
»  près  de  l'arbre  de  vis.:  car  c*est  si  près  de  la  vie 
X  qne  croît  la  mort  !  Et  tpi'est-ce  que  cette  mort  ? 
u  II  faut  que  ce  soit  une  ciiose .terrible,  puisque  le 
»  Seigneor  (ta  ne  l'igi^ores  pas)  naos  a  prononcé 
»  cette  menuiie  de  movt,  à  nous  touclu<w&  à  cet 
»  arbre.  Voilà  tout  ce  qu'il  exj^e  de  uoite  obéis- 
»  saifçe  ;  et  c'est  bien  peu  de  cbose,  après  nous 
■»  avoir  comblés  de  tant  de  bie^s,  et  noos  avoir. 
»  donné  cette  puissance  et  cet  empire  snr  toutes  les 
X  créatures  qi^e  possèdent  ,1a  terre,  la  mer  et  les 
»  airs.  Qu'^e  ne  nous  paraisse  dono  pas  pénible , 
»  cette  défense  qui  se  bqruB  à  si  peu  de  chose, 
n-  tandis  que  nous:  pouvpni  jouir  d^  tout  le  reste 
j>  avec  une  entière  liberté ,  «t  que  npus  .pouvons , 
»  dé'  tant  de  plaisir»  diffë^c^  et  in&nis,  oboîsir  ceux 
nquçifous voulons. I^e cessons j^int  de  looerinotre 
«auteur j  célébi-onssa  bonté,  et,  continuant  nos. 
»  agréées  occupations,  «lions  élaguer  cesarbres  , 
»  ou  cultiver  ces  fleia^  Quand  wtt^.oflcii^atiaâ 
»  seroit  un  travail ,  avee^ioi  le  travail  est  un 
»  plaisir.  »        .      . 

.  Eve  lui  répliqua  :  a  O  vous,  pour  qui  et  de  qui. 
»  j'ai  été  fonnée ,  puisque  je  sius  la  cbatr-de  votre 
D  chair,  vous,  sans  qui  je  serois  conti^e  n'étant 
ji  point,  TOUS,  mqn  guide  et  mom  ^çf,  1oat,o&. 
»  que  vous  avez  dit  est  juste  et  nùsonnabjl«>  Nous 
»  le  devona  sans  doute  louer  sans  cesse;  à  toute 
»  heure ,  nous  lui  devons  tous  deux  nos  action»  de 
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D  grâces;  moi  surtout  qui  jouis  dé  la  plus  grande 
»  part  du  bonheur,  puisque  je  vous  possède»  vous 
to  qoi  excellee  n  fort  au-dessus  des  autres  hiéjtSf 
a  que  VOUS  m  ^ouve2  lieu  trouver  d'égal  à  vous 
»  que  vonul'-mËme.  âtms  ce^  je  me  rappelle  ee 
■  jour  oii ,  Aie  réveillaut  pour  la  première  fois ,  ]b 
M  me  tfduvoî  mollement  éteadue  À  l'ondirê,  sur 
»  le»  flear4,«aitf  pouvoir  comprendre  d'où  et  ccan- 
•n  ment  )'j  avoisëfé  apportée , où  j'étois , <^î  j'dtois. 
1»  Noï»  Mti  de  H»!  Bortoit<fan  astre,  avec  un  dOuK 
n  murmure ,  uue  fbntaine  qui  s'étendoit  en  plaine 
»  liquide ,  et  àtmt  la  surface  ^toit  aussi  tranquille 
»  et  anoi  pB^e  que  eelld  des  Gienx.  J'y  porte  mes 
»  ptemiffi»  pas,  et t  u'âytmtËdt  encore  aucun  usage 
«  de  là  peâbéé  j  je  jtCaitMe  sur  ses  bords  couverts 
»  de  verdure ,  pour  considérer  cette  surface  claire 
n  et  Unie  ^i  me  pari^âsiMt  un  autre  firmament 
M  Je  me  baisse  pour  k  conâdérer  :  aussitôt ,  dans  le 
»  seia  4b  oetde  humide  clarté  j  paroît  vifr-à-vis  moi 
»  une  figure  qui  s*  baisse  aussi  pour  me  couâd^rer. 
*  Je  recule  «itrtœaillant,  elle  recule  ci  tressail'- 
N  laoti  Le  plaisir  me  ramèAe ,  le  plaisir  la  ramèae  ; 
»  etsousnouscontsmpl^savec  les  mêmes  regards 
»  de  tf^paâiie  et  d'amOfff*  J'y  «erois  encore  fiKe^ 
nmeut  âttêu^^)  «t  jauguiésaute  d'utivain-âesir, 
»  ^  je  u'avois  é\é  tirée  de  mon  ravissement  pav 
»  cette  Voi%  :  «  Ce  que  tu  àdmîree,  ce  que  tu  vois 
»  ici ,  *  belle  eïéatuPé ,  c'est  toi-même  ;  ôétte  imagé 
»  parott  et  âispaïott  avec  toi.  Mais  suis-moi ,  et  je 
»  te  meueTii  où  6©  n'eit  ^mt  une  otnbre  qui 
Ta" 
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x  attend  tùn  arrivée  et  te^  doux  embrassemens.  tAj 
3>  tu  trouveras  celui  dont  ta  es  l'image ,  celui  doot 
•»  tu  seras  la  compagne  inséparable ,  et  à  qui  tu 
'■»  donnerasun  nombre  inâni  de  créatures  semblables 
M  k  vous  deux;  ce  qoi.te  méritwa  le  titre  de  mère 
x  de  la  race  humaine.  »  Que  ponvpifr-je.iàve  autre 
>  ebose,  que  m'abandonner  à  Ce  guide  iavisdble? 
X  Alors,  )ë  t'aperçois  sous  un  plane>  Je  jranarque 
»  ta  taille  avantageuse ,  et  cette  figure  û  belle  , 
>)  quoique  pourtant  moins  belle  (  à..oe  que;  ye  m't* 
'»  magînai),  moins  douce ,  moins  gracieuse,  moinif 
»  attirante  que  cëU^  de  l'image  fugitive  que  j'avois 
»  vue  dans  l'onde.  Je  me  retoome  pour  m'en  aller; 
»  tu  me  sois,  et  tu  Qries:ji  haute. voix.:  «BjBviensà 
»  moi ,  belle  Eve.  Qn'estTCe  que  tu  fuis  ?  Ce  qa» 
»  tu  fuis ,  c'est  celui  dont  tu  es  ËJ^mée.  Tu  es  sa 
M  chair  et  ses  os.  Four  te  donner  llêtre  ,  j'ai  tiré 
»  de  mon  côté,  du  plus  près,  de  nxû.cœur^  ta 
M  substance  et  ta  vie  :  ainsi  tu  do^  ^freh  {ornais  à 
N  mon  QÔté ,  ma  chère  et  inséparable  consQlatiœi; 
»  c'est  torque  je  cherche,  tendre  moitié  de  mon 
»  âme:  c'est  vers  toi  que  je  soupire,  toi  qtii  es  un 
»  autre  moi-même.  »  Ta  main  sai»t  tendrflOMnt  la 
»  mienne.  Je  me  rendis  ;  et  depuis  cç.  moment , 
N  je  reconnois  combien  la  grâce.  m^e$tjiï^se  de 
»  rhonune ,  comHen  la  sagesse,  qni  sëulç.  est,  véri- 
.»  tablement  belle,  est  supérieure  à  la  béante,  u 

Ainsi  parla  notre  commune  mère,  et.:ave.(t  des 
regards  attirans  où  brille  le  feu  pur  d'un  légitime 
«mouT}  avec  une  tendre  résignation,  elle  se  laisse 
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tomber  dans  les  raibrassemens  de  notre  premier 
père ,  dont  elle  presse  le  sein  contre  son  sein  éleva 
etna,  qni  n'est  couvert  que  de  l'Ar  ondoyant  de 
ses  tresses  négligées.  Adam ,  <pie  charment  à  la  fois 
ses  atbaits  et  ses  caresses  soumises  j  la  regarde  aveo 
amour' et  dignité^  et  sourit  comme  Jupiter  sourit  à 
Jonon ,  quand  il  donne  aux  nu«ges  une  fécondité 
qto  couvre  la  terre  des  fleurs  du  Printemps^  Enfin  j 
avec  de  chastes  baisers ,  il  pressa  des  lèvres  si  pureS' 
Satan  dévoré,  d'envie  détourna  la  vue.  Un  moment 
après,  il  jette  de  travers  sur  efox,  un  ceîl  malin  et 
jaloux ,  et  dws  sa  douleur  se  dit  à  soi-même  ; 

«  O  ^ectacle  odieux  j  spectacle  désespérant  !. 
n  Quoi ,  dans  les  bras  l'un  de  l'autre ,  ils  sont  encore 
»  l'un  pour  l'autre  un  Paradis ,  oùils  trouvent  plus. 
n  de  d^ces  que  dans  £dea  !.  Quoi  ,  Us  se  procurent  : 
y>  l'un  à  l'autre  félicité  sur  fëUcité  ;  et  moi  je  resterai 
^  confiné  dans  l'Enfer,  où  il  oe  se  trouve  ni  joie  ni 
»  amour ,  mais  un  immense  désir ,  et  (  de  nos  tour- 
y)  mens  cruels,  tourment  qui  n'est  pas  le  moins 
»  cruel  !  )  un  desi^  qui  »fi  peut  jamais  être  contenté 
»  et  qui  nous  fait  languir  dans  une  éternelle  défail-^ 
»  lance  !  Mais  que  je  n'oublie  jamais  ce  qne  j'ai 
a  heureu8em«it  entendu  de  leur  propre  -  bouche. . 
»  Tout  n'est  pas  encore  à  eux,  çoouuetouty  pwoît. 
»  être.  Là,  s'élève  un  arbre  f^tal ,  appelé  celui  de 
1)  lacoonoissance,  çt  il  lem:  est  dé&ndu  d'y  ton- . 
»  cher.  Quoi,  la  connpissance  l^ur  est  interdite! 
»  Un,  commandement  si  peu  conforme  à  la  raison 
j>  m'est  su^ect.  Et  pourquoi,  leur  maigre  lenrenyiej 
S 
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3)  t-il  la  science?  GomM^tre ,  est  -  ce  un  crime? 
»  Est-ce  une  mort?  Ne  se  Bontiendront- ils  dan» 
M  leur  état  quefiar  l'igncvuioe?  Tonte  leur  félicité 
»  viendra-t^tle  de  cette  preuve  d'obéissanee  et  de 
>i  fidélité  ?  O  heuieux  fondement  que  je  troore  pour 
V  élever  l'édifice  de  leur  mine  !  J'exciterai  donc 
v  dans  leur  esprit  m»  violent  désir  de  oonnt^tre  et  de 
;»  rejeter  ce  commandement  envieux ,  ^  c'a  été 
»  inventé  que  pot»  tsffir  toujoim  abaissés  ceu?c 
*  que  la  oonnoîssanee  aureit  pu  élever  jusqu'à  le» 
bt  r«idre  égaux  aux  Dieux.  Ils  auront  cette  ambi- 
■»  tion' ,  ils  goûteront  -dn  frnit,  et  momrcmt.  Quoi 
;x  de  plusvraiseml^blc!  Mais  il  faut<pi*auparavant 
';a  je  fasse  une  recherche  dans  tout  ce  jardin ,-  et  que 
'»  je  ne  laisse  anenn  recom  saos  Tawir  examiné. 
i>  Le  hasard  me  fbra  peut  -  être  trouver ,  près  de 
M  quelque  iontaioe  ou  sous  des  ombrages  solitaires  , 
3>  quelqu^m  des  Esprits  descendus  du  Ciel ,  do.nt  je 
»  tirerai  les  kuni^^  dont  j'ai  besoin.  Couple  heu- 
3>  reox ,  vis  encore ,  ttcqdis  que  tu  peux  jouir  de  la 
»  vie.  Ooùte ,  jusqu'à  mon  tetoiiï ,  ces  rapides  plai- 
»  sirs  que  suivront  de  longs  malheurs.  » 

Après  avoir  ain^  parié  avec  un  air  de  mépris, 
maïs  avec  prudence  et  ck-oonspection ,  il  tourne 
d'un  autre  côté  sa  marche  orgueillwase,  etvapar- 
eourir  forêts  ,  ewspagues,  cernes  et  vêlions.  Le 
soleil  ^loi«,  vers  ce  point  le  plus  éloigné  de  l'hori- 
zon oii  la  terre  et  les  mers  s'unissent  aux  Cieux  , 
descendoit'Wt^netit,  et  dardoit  ses  rayons,  prêts 
4  i'éteindie ,  et  paialeUes  à  la  surface  de  la  terre  ^ 
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directement  vers  la  porte  orientale  du  Paradis. 
Cette  porte  est  pratiquée  dans  ou  roc  d'albâtre , 
qui  s'élève  jusqu'aux  nues  et  dtHQÎne  au  loin.  tTa 
seul  sentier  tortaeox  conduit  de  la  terre  jusqu'à 
elle  ;  tont  le  reste  a'élevant  jusqu'à  la  cime  tm  pointes 
escarpées ,  est  inaccessible.  An  milieu  de  ces  âeuxf 
piliets  de  rocher,  étoît  assis  en  haut  Gabriel ,  le 
chef  des  gardes  angâtqaes ,  en  attendant  k  mût  La 
jeunesse  des  Cïeiix  s'occnpoit  autour  de  lui  à  de 
nobles  exercices.  Elle  étoit  désarmée  ;  mais  leurs 
armes  dÎTÎnes,  casques,  boucliers,  lances,  suspen- 
dus près  d'elle ,  répandoient  l'éclat  de  l'or  et  des 
diamans  qui  les  omoîent  Là  arriva  Uriel, traver- 
sant la  sombre  clarté  du  soir  sor  nn  rayon  dn 
sol»l ,  aussi  rapidement  qu'en  autcamie ,  lorsque 
l'air  est  rempli  d'exhâlaiisons  enflammées ,  une 
étoile  traverse  l'obscurité  de  la  nuit,  Ëiisant  voir 
aux  navigateurs  le  point  dé  la  boussole  qtn  letu*  doit 
servir  pour  se  mettre  en  garde  contre  Fimpétaosité 
des  vents.  tJriel  se  hâta  de  donner  cet  avis  : 

n  Gabriel ,  qui  avez  reçu  pom:  votre  part  le  soin 
»  de  veiller  exactement  sur  ce(  heureux  séjour,  afin 
»  que  rien  de  nuisible  n'y  puisse  raitrer,  ni  en  ap- 
n  procher;  aujourd'hui,  sur  le  haut  du  nùdi,  a 
V  passé  dans  mic  sjf^ère  un  Esprit,  plein  âé  zèle 
»  en  apparence  pour  aller  connoftre  touS'  leS  ou- 
»  Vrages  du  Tont -Puissant,  lliotume  surtbùt  sa 
»  dernière  image.  Je  lui  aï  montré  son  cheuiin, 
x  qu'H  a  pris  avec  précipitatrân.  Tai  Observé  la 
»  m«uère  dont  fl  a  fendu  l'air  j  et  lorsqn'îl  s'est 
4 
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»^ arrêté,  pour  la  première  fois,  sur  la  montagM  - 
V  qui  est  aa  no];d  4'^çn,  je  li^  ai  remarqué  dea 
»  regards,  qai,  bien  diflërens  de  ceux  des  habitant 

>  du  Ciel,  ëtoient  obscurcis  par  de  hc^ltea8es  pa&r 
usions.  Je  l'ai  suivi  des  yeux, ,  jasqu'à  ce  qu'eafÎD 
a.  les  ombres  de  ces  arbres  l'ont  dérobé  à  riia  vue.  Je 
i)  crainsqaequelqu'undelatroupebaonien'aitri^qaé 
X  de  sortir  de  l'abyme  pour  apporter  ici  de  nouveaux 
»  troubles.  Le  soin  de  le  trouver  vous  regarde.  » 

Le  guerrier  ailé  lui  r^^xmdit  :  u  Uxiel,  il  n'est 
»  pas  étonnant  que ,  faisant  votre  résidence  au 
]}  milieu  du.  brillant  .cercle  d,\x  soleil,  votre  vue 
X  parfaite  s'étende  de  tçus  côtés.  Bien  nepeQt  entr^ 
D  par  cette  porte,  en  tropipant  la. garde  vigilante 
»  qui^  y  est  placée.  Tout  ce  qui  peut  y  venir  du 

>  Ciel,  nous  est  bien  connu  ;.  ef  depuis  J'benre  d^ 
1^  midi,  nul  Esprit  n'est  venu  du  Ciel  ici.  Si  un 
u  Esprit  d'une  autre  nature;,  dans  rintentipii  qne 
»  vous  dites ,  a  irancbi  pes  limites  terrestres  j(  et  il 
u  est  difBciJe ,  comme  vous  la  savez,,  que  de^ 
.»  obstacles  m^tériel^  fêtent  une  substance  «pi- 
»  rituelle  ) ,  sous  quelque  forme  qu'il  se  soit  caché 
»  dansl'enceintedecesren^arts^jîe  l'aurai  reconnu 
.»  av(Wïtqup  l'aurore  paroisse.» 

Unie],. que  cette  proniesse  franquiUijie ,.retournç 
à  &OIL  ofËce  ordinaire  sur  le  même  rayon  lunçpneux 
dont  la  pointe,  qqi  étoit  alcnrs  élevée.,  .lifi.&cilit^ 
sa  dfsceute  dans  le  scdeil  tombé  en  ce  momept  dans 
Je9  AçQres.;  soit  que  le  premier  orbe ,  par  une  rapi- 
dité iocroy^le ,  eût  achevé  son  tour  iourualier  ,■ 
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toit  qae  la  terre ,  en  tcmnumt  smr  son  neutre  motna 
rapidement ,  et  aUast  .par  une  route  plus  courte  à 
l'orient ,  eût  laisse  le  soleil  à  sa  même  place,  coIok 
rant  avep  l'or  et  le  pourpre  diversement  réfléchi ,  , 
les  nuages  dont  'e  cortège  environne  le  côté  orieu-  .' 
tal  de  son  trône, .. 

he  soi^bre  crépmctile  arriva  et  couvrit  toute  la 
nature  de  ses  modestes  livrées.  Le  silence  marchoit 
à  sa  mita.  ï^^  ^nimau^  et  les  oiseaux  s'étoient 
retirés  daifs  leurs  lieux  de  repos ,  les  uns  sur  leurs 
gazons ,  les  autres  sous  leurs  feuillages.  Le  seul 
rossignol  qui  se  plpît  à  veiller,  chanta  toute  cette 
nuit  son  amoureuse  plainte,  don,t  Tbarmonie  char^ 
ma  \e  silextce.  Tout  le  firmament  étinceloit  de  vifs 
saplurs.  L'éclatant  Heq)érus ,  qui  conduit  l'ariiiée. 
entière  â,es  étoiles,  {ut  le  plus  brillant  de  tons» 
jusqu'à  ce  que  la,  hme ,  se  levant  dans  une  majesté 
nébuleuse ,  et  paroisSant  enfin  colonie  une  reine  » 
^la  sa  lumière  que  nulle  «itjre  n'égjila ,  et  étendit 
wr  l'obscurité  son  voile  argenté- 
Adam  dit  à  son  épouse  :  «  Charmante  compagne, 
»  le  temps  de  la  nuit,  et  le  rep^  où  la  nature  est 
»  plongée ,  tout  nous  invite  àgouter  la  mêmebBn-: 
H  quiililé.  C'est  pour,  l'homme  que  Dieu  a  voulu, 
j>  faire  sucçé4er^  lexepos  au  travail,  ^insi  que  la: 
9  nuit  au  jour.  C'eftxaaintenaid  (^ç  }e  souuneil-. 
9  verse  sa  douce '^sée^  qiù,  s'a^^esai^tis^ut  aur- 
a  nos  paupières, '■^.'fcff ce  ag)<éablement  à  tomber*; 
9  Les  animaux ,  pendant  tout  le  jour  j  errent  à- 
çrayentiire^flaB^iêtrft occupés.  I»e  jrepos  Jeur  Ç9t< 
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ia  mains  nécessaire  qu'à  l'homme ,  epiî  l'a  mérité 
»  à  la  fin  du  jour,  par  l'emploi  qu'il  a  &it  de  son 
3>  corps  et  de  son  esprit  :  ce  qui  lui  annonce  sa  di- 
»  gnité  et  l'attention  du  Ciel  sur  lui.  Dieu  laisse 
3>  errer  les  animsnx  dans  leur  oisiveté ,  sans  leur 
»  demander  compte  de  leurs  actions.  Demain,  avant 
»  la  iraicheur  du  matin,  avant  que  J' orient  soît 
»  doré  des  premiers  rayons  de  la  Inmière^  il  fau- 
»  dra  nous  lever,  retourner  à  notre  agréable  travail, 
»  nettoyer  ces  berceaua.  fleuris ,  ces  vertes  allées 
j)  qui  sont  nos  retraites-  dans  la  chaleur  du  four. 
»  Leur  feuillage  trop  épais  nous  aocu«e  de  ne  point 
p  travailler  assez,  etil  faudroit  plus  de  mains  que 
»  les  nôtres  pour  élaguer  ce»  branches  si  empres- 
»  sées  de  s'étendre.  Ces  promenades- ^e  couvrent 
»  et  embarrassent  les  fleurs  qui  tombent  des  arbres, 
»  et  les  gommes  qu'ils  distillait  ,'d«n«ndent-d'en 
»  être  délivrées ,  si  nous  voulons  y  marcher  sans 
a  peine.  Mais  reposons-noos  encore,  tandis  que  \s 
3)  nuit,  conforme  aux  désirs  de  la  nature,  Hôu» 
»  ordonne  le  repos.  ». 

Celle  qui  posséda  la  beauté  pariàtte ,  loi  répcmdit  : 
«  Mon  auteur  et  mon  guide,  je  n'ai -rien  à  opposer. 
»  à  ce  que  vous  conmMndez.  J'obéis,  c'est  Dieu 
»  qui  me  l'cNrdonlie.  Dien  est  votre  k»i ,  vous  êtes 
3>  la  mienne.  Nd'  rien'  oonnoître  davantage  est  la 
3>-pliis  heureuse  >connoissance  d'une  femme  et  sa 
»*ptus  grande  '  glcnre'.  Votre  entretien  me  f»ît  ou- 
i>  bKer  nuit ,  jonr ,  et  heures ,  <jià  me  sont  toute» 
a  également  agréables  avec  yous.  -L'haleine  da 
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N  matin  est  remplie  de  douceurs;  noos  les  goûton*' 
»  quand  elle  se  reaûuvelle,  et  quand  les  aimsides 
1)  chants  des  oiseaux  sa  reiK>uveIIent  avec  elle.  La 
V  soleil  r^onit  nos  yeux ,  lorsque  des  portes  de- 
u  l'opent,  il  étend  ses  rayons  sur  ce  jardin  déK- 
»  cieux ,  sur  ces  gaaous,  ces  arbres  ,  ces  fruits ,  ces 
»  fleurs  où  brillent  les  gouttes  tremblantes  de  la 
»  rosée.  Après  de  douces  phiies',  lé  ferre  fêcondo 
X  répand  une  odeur  charmante.  Une  belle  et  fraîche 
»  soirée ,  quand  elle  s'avance ,  réjouit  ^eore  nos 
])  yeux,  Nous  admirons  le  siIenoe.de  cette  nuit, 
D  qui  n'est  troublé  que  par  son  harmonieux  oiseau. 
^  Cette  lune  éclatante ,  ot  ces  peries  des  Cieiix , 
3>  cefte  nombrense  cour  d'ëtvîbs  qui  l' accompagne , 
^  tout  nouv  charme.  Mais  ni  l'faaïeâne  du  matin , 
»  quand  elle  se  renouvela,  çt 'quand  les  aimU>tes 
3t  chants  des  oiseaiix  se  renonvettent  avec  elte ,  ni 
»  le  soleil  étendait  sM  rayons  sur  ce  jardin  d^- 
»  cieux  ,  sur  ces  gazons ,  ces  ai4>res ,  oes  fruits ,  oes 
»  fleors,  où  brilteot  le*  gouttes  tr«nblantes  de  la 
»  rosée ,  ni  l'odeur  charmante  qm  suit  les  douces 
»  ptnses,  ni  l'agréable  arrivée  d'one  belle  soirée, 
a  ni  le  silence  de  cette  nuit ,  qui  n'est  troublé  que 
»-'par  son  harmonieux  oiseau ,  ni  les  promenades 
»  à  la  clarté  de  oette  lune  et  des  étoiles  sa  brîl- 
»  'lante  cour,  D^anroieBt  sans  vous  de  doucènr  poui? 
u  moi.  Mais  pourquoi  cette  cour  Imlje-'t-c^  pen- 
»  dantlannitypourquicegrandéelirt^e  lalomière? 
»  Le  sommeil  ferme  maintenant  tous  Us  yeux.  » 
Celui  qui  pour  postérité  aeu  tous- les  hommes , 
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lui  fit  cette  réponse  :  a  Fille  de  Dien  et  de  l'homme  > 
x>  6  femme  acccKaplie ,  ces  astres  ont  à  finir  leop 
»  course  du  soir  au  matiii,  antonr  de  la  terre, 
y»  pour  porter  de  contrée  en  contrée  leur  lumière- 
»  prêtée  pour  -  les  nations  qui  naîtront  uji  jour. 
»  Ils  se  couchent  et  se  lèvent,  de'  penr  que  la  nuit- 
i>.  qui  ramène  l'obscurité ,  ne  regagne' sou  antique 
X  empire ,  et  n'éteigne  la  vie  danstoute  la  nature, 
»  qi^  reçoit  de  c^  fèux'  modérés  im  autre  avantage 
»  encore  que  celui  de  la  clarté.  Far  la  douce  cha-* 

V  leur  de  leurs  diverses  influences,  ib  la  fomentent, 

V  réchaoEfent ,  la  tempk^nt  et  la  nourrissent.  Lenr& 
»  eélestes  vertus,  qu'ils  répandent  sur  toutes  le» 
)?  productions  de  la  terre ,  les  rendent  pias  propre» 
»  à  recevoir  la  perfection  que  leur  apporte  le  soleil 
»  par  la  puissance  plus  grande  de  ses  rayons.  Ce» 
«  étoile»  ne  brillent  donC'  pas  inutilement.  Quoi^  ' 
u'  qu'au  milieu  de  la  nuit  -aucun*  CFéatnr&  ne  les. 
i>  contemple,  ne  pente  pas  que  si  l'homme  n'exis-- 
»  toit  pas,  le  Ciel  tôt  sans  spectateurs,  etDicnsans 
»  adojateurs.  Soit  que  nous  valons,  soit  quenons.- 
>}  dormions,'  des  millions  de  otéatures  spiril«eUe& 
3>  et  invisibles  parcourent  la  terre,  contemplent 
9  jour  et  nuit  ses  ouvrages,  et  chantent  ses  louanges.. 
D  Combien  de  fois,  du  haut  des  montagnes  oeten-> 
»  tissantes,  ou  du  fond  des  Caisses  forêts,  sont 
D  parvenues  jusqu'à  nous,  au  miheudelanuit,  des: 
»  voi^  qui  dlantoient  leur  grand  créateur,  et  daus; 
»  l!atr  sonthre  s'élevoieni  on  seules  oïl^  en  chœur  i. 
^  se.ïépondan^  les  unes.anx  autres!  Souvent  les 
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^  Anges,  fin  faisant  leurs  veilles  et  lenrs  rondes 
»  nocturnes,  .touchait  d'une  maniera  divine  leurs 
»  instrum^is,  et  rharmouie  de  ces  sons  qui  s'u- 
»  Dissent  k  leurs  chants,  partage  la  nuit,  et  élèvv 
»  nos  pensées  vers  le  Ciel.  » 

■  Us  s'entretenoieut  ainsi,  dans  ce  jardin  dont  Hi 
ëtqient  les  spuls  habitans ,  et  s'avançoiept  sa  sa 
tenant  par  la  main,  vers  le  lieu  oii  étoit  leur  volup- 
tueux berceau. 

Ce  lieu  avoit  été  choisi  par  la  main  du  souverain 
qui  planta  ce  jardin,  oii  il  disposa  tout  pour  servir 
aux  plaisirs  des  hommes.  Les  myrtes  et  les  lauriers 
^li  s!  entrelaçait ,  et  les  arbrisseaux,  qni  portent  le 
plus  haut  un  feuillage  durable  que  l'odeur  et  la  cou- 
leur rendent  agréable,  faisoient  nn  épais  couvert  | 
et  formoient  une  voûte<  De  tous  côtés  s'élevoient 
l'acanthe  et  les  arbustes  les  plus  odoriférans,  mur 
-verdoyant  orné  par  le  mélange  des  plus  belles 
fleurs,  dont  les.  tâtes  charmantes  s'élevoient  entre 
les  branches  ;  l'iris  qui  rassemble  toutes  les  cou' 
leurs,  les  roses  et  les  jasmins.  On  fouloit  aux  pieib 
la  violette ,  le  «a&an  et  l'hyaciuthe ,  riche  pavé  phiS 
éclatant  qu'une  marqueterie  formée  des  pierres  les 
plus  précieuses  que  nous  adbetfmâ  si  cher.  Là  ,  ùut 
des  animaux,  quadrupèdes,  .'volatiles,  insectes, 
reptiles,  u'osoit  ei^er.  Tel  étoit  le  respect  que 
l'homme  leis:  imfa:imoit  alors.  Jamais  la  Fable,  si 
riche  en  ^nerveîUes ,  n'imagina  un  berceau  si  cou*- 
vprt. d^ombràgeaj  n.6acré,.si  «lïUtaire.^  pour:f(nuniir 
à  Fan  et  à  Sylvc^in ,  un  lieu  propre  au  sommeil , 

fc,q,-z.-dbvGoogle 


Saà  LE  PARADIS  PERl>U, 

pour  fbniiur  aux  Dieux  et.  aux  njrmplm  Ae&  boîs  j 
des  ratraites  couTenablM  à  du  ^vùités. 
--  Ce  fut  dons  cet  «Adroit  éa&té  ^'Evë,  prête  è 
t'uBtt-  à  son  épaox  pour  la  pr«Ët>ièi«foîs,  composa 
son  lit  nuptial  des  fleurs,  dett  gtxitkHides  et  des 
fa«rbt»  dont  l'odeur  est  la  plus  dosée  >  le  jour  que 
fépàdidaKia  ibt  cliailté  par  lés  t;bcina«  délestëfi^  et 
que  par  l'Ange  cpii  présidé  à  l'hymm,  elle  fut  et»!» 
duite  à  notre  premier  père,  dans  une  beauté  qtt'antruB 
omemetit  ne  relevoit.  Elle  étoit  plus  tmiéeetplus 
«qpable  d'inspirer  de  l'amour  (hétas,  «lie  devii^ 
auflù  fimeste  !)  que  cette  Fandoid,  ma,  nche  des 
présens  de  tons  les  Dieux ,  et  cùndilite  par  Mercuce 
au  pfau  imprudent  des  fils  de  Japbet,  séduisit  le 
genre  humain  par  le  cbaïuie  de  ses  regards,  pour 
Venger  Jupiter  de  câloi  qui  avait  eu  l'audace  de 
dérobs  le  feu. céleste. 

.  Aiïivés  à  la  nrtxaite  qa'a  fonnéepoilr  etct  Vé- 
pEtisseto-  de«  feuiltages ,  tous  deux  se  retottruent ,  «t 
tons  deux  debout,  lee  yeux  attaobéi  au  filttament  f 
&  adorent  le  Dieu  qui  a  fait  le  firmaueftt,  Tair,  la 
totre ,  les  Cùnx ,  le  p^  étotié ,  et  la  bine ,  dont  le 
^bbe  éclatant  irai^leiirsyeTnt.  k  Lanoit  est  aussi 
ï)  ton  ouï3-age^  C'eât  toi,  puiieaiit  créateur,  qui  a» 
P  fitit  le  jour  sfati  mous  venons  d^' passer  dans  dès 
»  ocdapationa  confoniies  à  ta  Volonté.  Les  secout* 
ft  mutuels  que  noiis  nous  {«étons,  et  l'^oar  réoi- 
«  proque  qae  noos  wiis  portons,  fait uobre  §é&àtéi 
T>  et  cet  amour  mai  ta  prafectiott  «ux  bieiu  que  M 
»  fais  n^tre  pottic  iiqu»  de  toutes  parts ,  et  à  toutes 
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»  les  douceurs  de  ce  Paradis.  Il  est  maintenant  tn^ 
»  vaste  pour  nous.  Tes  biens  trop.abondans  y  ton»- 
»  bent ,  sans  trouver  des  mains  qui  les  moissonnent 
»  et  les  partagent;  mais  ta  nous  a  promis  à  nous 
»  deux  une  race  qui  doit  remplir  la  terre ,  et  ctîlé- 
M  brer  avec  nous  ton  in&ÛQ  bonté ,  que  noua  éprou- 
»  vons',  lorsque  nous  jouissons  de  la  clarté  du  ^onr, 
»  et  lorsque  nous  goûtons,  comme  nous  Talions 
i>  maintenant  goûter,  le  8(Hameil,  ce  présent  que 
«  tu  nous  as  fait  » 

■  Après  que  tous  deux ,  dans  la  mtme  union  d'es- 
prit ,  eurent  &it  la  même  prière ,  sans  aucune 
marque  extérieure  d'adoration,  mais  avec  une 
adoration  pure ,  le  culte  le  plus  agréable  à  Dieu  ^ 
ils  se  r^renneni  par  la  main ,  entrent  dans  leur 
berceau,  et  se  retirait  dans  l'endrtnt  te  plus  inté^ 
rienr.  Exempts  de  cette  peine  que  -nous  avons  à 
nous  débarrasser  de  ces  incommodes  dégo^mem 
que  nous  portons,  ils  se  mettent  k  côté  l'un  da  . 
l'autre.  Eve  n'a  point  k  craindre  que  son  épota. 
soit  indifférent  pour  elle  ;  Adam  n'a  point  à  crain* 
dre-quesa  belle  épouse  s'oppose  h  rien  de  ce  que 
pcETmet  le  conjugal  amour.  K'écoutons  point  ce-  que 
disent  snr  k  pureté  et  la  douceur  de  ce  parsulis, 
ces  aostères  hypocrites,  qui  oacrat  diffiuaer  comme 
impur,  ce  que  Dieu  a  déclaré  jiur,  ce  qu'il  com- 
iDande  à  qnc^qnes-mu,  ce  qi^il  laisse  libre  .à  tous. 
Ceini  qui  a  fait  les  hommes,  leur  a  ordonné  àe 
mnltiplitf .  Quel  :  aotre  que  notre  destmofenr  , 
l'ennemi  de  Pieu  et  des  hommes ,  peut  nous  donner 
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un  ordre  contraire  ?  Je  te  salue ,  ô  amour  cobjngàt  î 
'mystérieuse  loi,  véritoble  source  de  rhnmaine  race-. 
Seul  bien  de  la  nature,  qui  ne  peiit  appartenir 
qu'à  l'homme ,  et  qui  ne  fut  point  partagé  dans 
ce  Paradis ,  où  tous  les  biens  de  la  nature  étoient 
conununs.  C'est  toi  qui  doit  préserver  l'homme  de 
cette  aveugle  et  adultère  fureur,  qui  ne  doit  régner 
que  parmi  les  brutes  animaux.  C'est  par  foi  qu'é'^  - 
iablis  justes,  raisomiables ,  légitimes  et  purs,  fïireni 
connus  d'abord  ces  aimables  liens  du  sang,  ces 
-tendres  rapports  dé  père,  de  fils  et  de  frère.  Dieu 
ine  préserve  de  t' appeler  péahé  ou  bonté ,  ni  mâcne 
de  peaiser  que  tu  sois  indigne  d'^itrer  dans  le  séiour 
le  plue  saint,  6  toi,  source  intarissable  des  d6lu»urs 
que  nous  goûtcms  dans  une  vie  privée;  toi,  dont 
le  Ht  a  été  appelé  un  lit  chaste,  un  lit  pur ,  oii  sonf 
entrés,  sous  la  loi  nouvelle  coouné  sous  l'ancienne^ 
les  Saints  et  les  Patriarches.  C'cUt  là  que  l'âmonr 
apporte  tous  ses  traits  dorés;  c'ast  là  qu'il  allume 
ion  flambeau  durable  ;  c'est  là  qu'il  voltige  aved 
ses  ailes  de  pourpre.  Lii,  il  règne;  là,  i)  fait  ccni-- 
nbître  ses  vrais  plaisirs ,  que  ne  proem^nt  jamais 
les  souris  merceuaires,  les  caresses^intér^sées,  les 
tendresses  sans  tendresse  de  maî^esses  méprisables  ; 
plaisirs  qu'on  ne  trouvé  point  dass  ceis  danses  ks-> 
cives  ,  dans  ces  ridicules  déguiflèmeas  qu'on  porté 
à  un  bal,  ni  dans  ces  nocturnes sym^dionies,  dont 
un  amant,  transi  de  froid,  véi^  enchanter  une 
fière  beauté,  dont  l'orgueil  seroit  mieto.  payé  par 
un  «ouverain  mépris. 

Le» 
L:N,-z.-dbvGoogle 


LIVRE  iV.  5o5 

Les  deux  époux  se  tenant  embt'assés ,  s'endor^ 
tnirent  à  la  douce  symphonie  des  rosâgnols,  et 
Jurent  couverts  de  roses,  q|û ,  de  la  voûte  fleurie  y 
tombèrent  sur  eux  comme  une  pluie  abondante  ; 
roses  qui  furent  reproduites  paï  Tair  dv  matin* 
Jouis  du  sommeil,  coaple  hém-eux  ;  et  pljis  heureux  - 
énccnre,  si  tu  ne  cherches  pas  à  l'être  davantage, 
et  si  tu  .sais  que  tu  ne  dois  lien  savoir  de  plus. 

Déjà,  le  cône  ténébreux  de  là  nuif ,  s'avançant 
vers  le  plus  haut  de  la  voûte  qui  couvre  iios  têtes, 
avoit  mesuré  la  moitié  du  chemin ,  et  les  Chéru- 
bins armés  sortoient  à  l'heure  accoutumée  de  leurs 
portes  d'ivoire  pour  aller  à  leurs  gardes  nocturnes  ^ 
lorsque  Gabriel  dit  à  celui  qui  eommandoit  après 
lui: 

a  Prends  la  moitié  de  notre  <troupe  ^  Uzziel  ;  va 
>>  avec  elle  côtoyer  le  midi,  en  observant  toutexac- 
)•  tement ,  et  que  l'autre  moitié  défile  Vers  le  nord  j 
;»  à  la  fin  de  notre  tournée,  nous  nous  r^oindrons 
»  à  l'oceideiit.  » 

Ils  se  partagent  plus  rapidement  qu'une  flatDine 
tjui  se  divise.  Les  uns  se  tournent  du  côté  de  leur 
bouclier,  les  autres  du  côté  de.  leur  Iance.'Gabriel 
en  même  temps  appelle  deux  Anges  dont  il  cour 
XLOÎtle  courage  et  la  prudence.  Tous  deux  sont  près 
de  lui,  et- il  leur  donne  cet  ordre i 

a  Vous  Ithuriel  et  vous  Zéphou,  déployez  v6s 
k  ailes  agile^j  et  parcourez  tout  ce  jardin,  si  exac^ 
»  tement ,  qu'aucun  recoin  n'échappe  à  vps  re^ 
p  cherches,  et  surtout  l'einAroît  oti  se  sont  retirées 

TOME  Itï.  V 
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»  ces  deux  belles  créatures,  qui  peut-être  mainfe- 
n  nant  y- donnent  profondément,  sans  craindre 
»  aucxm  péril.  Vers  le  déclin  du  jour  est  arrivé  un 
w  Ange  qui  m'a  assuré  avoir  vu  prendre  sa  route 
w  vers  ce  Paradis  (  qui  TaUroit  soupçonné  ?  ) ,  un 
»  des  Esprits  habitans  de  l'Enfor.  Il  en  a  sans  doute 
»  forcé  les  barrière^ ,  d^ns  quelque  fimeste  dessein. 
»  Alle^  donc,  et  lorsque  vous  le  trouverez,  saisis' 
w  sez  et  amenez-iè  où  je  serai.  » 

Cet  ordre  donné ,  il  part  avec  sa  brillante  tronpQ 
dont  l'éclat  efiaCe  celiïi  de  la  lune.  Les  deux  Anges 
cherchant  l'ennemi  dont  on  vient  de  "leur  parler, 
-vont  droit  au  berceau  où  reposoienfr  nos  premier* 
pères ,  et  l'aperçoivent  aplati  comme  un  crapaud , 
près  de  l'oreiUe  d'Eve.  H  essayoit ,  sous  cette  forme , 
de  se  rendre  maître  des  organes  de  son  imagina- 
tion, pomr  j  faire  entrer,  par  un  art  diabolique , 
les  ifiusions,  les  fantômes,  les  songea;  ou  bien 
il  es^aycàt  de  Idi  communiquer  un  venin  capable 
d'infecter  ces  esprits  subtils,  qui,  pareils  à  ces 
«nbtils  vapeurs  qui  sortent  des  claires'  fontaines, 
s'élfevent  Al  plus  pur  dii  Sangi  poitr  pouvoir  en- 
cuite  faire  nattre  en  elle  les  pensées  d'inquiétude 
et  de  méco&tentemeiit ,  les  frivoles  espérances,  les 
vaines  prétentions ,  les  désirs  déso):donnés  ,  qui 
remplissent  le  ccètir  d'ime  folle  presbmptioh,  mèrç 
de  l'orgueil. 

Tandis  qu'il  étbit  ofccupé  dé  ce  nOÎi"  projet  ^ 
Ithuriel  le  touche  légèrement  du  bout  de  sa  lance; 
«t  comms  la  fansseté'^e  peut  enduis  la  toochs 
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d'une  ttiempB  cdieste,  qui  la  force  k  letoumer  à 
sa  fonoe  naturelle  ,  Satan  décoavcrt  tressaille  ^  et 
tont-à-coup  s'élève.  Aiiui ,  lorsqu'une .  étincelle 
tombe  sur  on  amas  de  poudre  nitreuse  ^  destinée  à 
être  portée  dans  un  magasin  que  des  menaces  de 
.guenre.  font  remplir,  tout  le  noir  monceau  se 
répand  avec  un  éclat  subit  dans  l'air,  et  reoflanune. 
Avec  la  inême  promplitudej  notre  ennemi  s'élève 
.dans  sa  forme  véritable. 

.  .  Le  pronier  mouvement  des  deux  beaux.  Anges., 
à  Taspect  imprévu  du  hideux  monarque,  fiit  de 
reculer  avec  étonnement.  Cependant,  iiœapablee 
de  crainte ,  ils  l'approchent  en  lui  disant: 

«  Eh  t  quel  est  celui  de  ces  Esprits  rebelles  adju'- 
ft  gés  aux  Enfers ,  qui  vient  ici  ?  Echappé  de  prison , 
»  qui  es-tu?  Fourqura,  comme  nn  emy-mi  en  eni- 
»  buscade,,  te  tenir  sous  cette  figure,  aplati  près 
»  de  la  tête  de  ceux  qm  goûtent  le  repos  du  som^ 
î>  meil.  »  «  Vous  ne  me  connoissez.  donc  pas? 
»  réptxid  Satan  plein  de  mépris.  Vous  ne  me  con- 
»  noissez  donc  pas  ?  Vous  avez  dû  me  connoitre 
»  autrefois,  quand  j'étois,  non  votre  égal,  mais 
»  assis  aune  place  où  voâs  n'av«z  osé  aspirer.  Ne 
t)  me  pas  coDocôtre ,  mer  prouve  que  voufi-mâmes 
»  êtes  des  inconnus,  et  lesdeniers  de  votre  mujti- 
3)  tude;  ou  si  vous  savez^  qui  je  suis,  pourquoi  me 
»  le  démoder,  et  rendre  le  commencement  de 
a  votre  ambassade  at)£si  s^perSu  que  la.  ,6a-  en  sera 
»  vaine  ?» 

.  Zéphon  lui  répondit,  rendant  mépris  à  tnépri»  : 
Va 
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«  Né  t'iitiagme  pas,  Esprit  révolté,  que  ta  G^até 
yi  soit  la  même,  et  qu'on  puisse  te  reconnoîtrë, 
»  lorsque  tu  n'as  plus  cet  éclat  qui  t'énvironnoit  ^ 
B  tant  que'  tu  restas  dans  le  Ciel  pur  et  innocent  ; 
»  cette  gloire  t'a  quitté  avec  ton  innocence.  Ton 
»  front  annonce  maintenant  ton  péché  et  Tobscni^ 
»  et  hontenx  séjour  de  ta  condamnation.  Mais  sni»' 
j>  nous  :  il  faut  que  tu  viennes  rendre  compte  k 
»  celui  qui  nous  a  envoyés.  Il  est  chargé  de  con* 
»  server  ce  lien  qui  doit  être  inviolable,  et  d'é- 
>•  carter  tout  péril  de  ce  couple  qui  sommeille.  » 

Le  Chérubin,  en  parlant  ainsi,  prit  un  air  con- 
forme à  sa  réprimande ,  et  le  mélange,  qui  se  fit 
sur  son  visage ,  de  la  sévérité  avec  la  beauté  de  la 
jeunesse,  y  ajouta  -  une  grâce  inSnie.  Le  Démon 
resta  Confus ,  et  sentit  combien  la  bonté  est  respect 
table.  Il  vit  combien  la  vertu ,  quand  elle  paroît 
en  sa  propre  forme ,  est  aimable.  Il  la  vit  et'  gérait 
de  sa  pertË  ;  mais  il  fut  surtout  sensible  à  la  perte 
de  cet  éclat,  qui  le  rendoit  méconnoissablé.  Gepen-^ 
dant,  afièctaût l'intrépidité  :  «  S'il  faut ,  dit-il ,  com- 
»  battre  ici ,  c'est  contre  le  chef  que  le  chef  doit 
»  combattre.  Je  combattrai  contre  celui  qui  envoie 
»  et  non  contre  celui  qui  n'est, qu'envoyé,  ou  je 
»  combattrai  contre  tons  à  la  fois.  J'en  acquerrai 
j)  plus  de  gloire,  ou  j'en  perdrai  moins.-  »  a  Tï 
«frayeur,  lui  répoud  Zëphon ,  d'un  toft  hardi, 
»  nous  pronve  ce  que  le  moindre  de  nous  ;  quoique 
»  seul,  peut  contre  toi  criminel.  C'est  ton  crimo 
»  qui  fa  fait  perdte  ta  force*  a  Sataa  ne  répliqua 
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point  :  la  rage  avoit  étouffé  sa  voix  ;  et  semblable 
à  un  fier  coorsier  qui  marine  en  mordant  son  frein, 
il  s'avance  d'un  pas  oigneîUeux. .  Fuir  on  prendre 
son  vol  lui  parut,  inutile.  La  crainte  d'un  pouvoir 
qui  réside  plus  haut,  avoit  saisi  son  CŒor;  seul, 
pouvoir  qui  lui  imprime  la  crainte. 
.  Ils  approchoient  du  point  de  Toccident  où  leurs 
compagnons ,  après  avpir  fait  le  demi-cercle  qu'ils 
.avoient  à  faire ,  chacun  dans  leur  ronde  déjà  arrivés 
se  rassembloient  tous ,  se  tenant  prêts  à  recevoir  de 
nouveaux  ordres.  Leur  chef  Gabriel  qui  est  à  leur 
tête  élève  sa  voix  et  leur  dit  : 

«■  Amis ,  j'entends  un  bruit  de  pieds  agiles ,  on 
»  vient  à  nous,  et  malgré  les- ombres  de  la  nuit,' 
a  Ithuriel  et  Zéphon  brillent  assez  pour  que  je  les 
»  reconncHsse.  Avec  eux ,  vient  un  troisiènie ,  qui 
»  a  un  port  de  roi*  mais  son  éclat  est  flétri,  il  est 
^  pâle  ;  à  son  air  fier  et  à  sa  démarche ,  je  soup- 
»  çonne  le  prince  des  Enfers.  Il  ne  veut  point  appa- 
»  remment  sortir  d'ici  sans  combat.  Ne  \e  craignez 
p  pas  :  ses  sombres  regards  annoncent  que  lui-même 
»  nous  craint.  » 

A  peine  il  a  parle,  les  deux  Anges  arrivent ,  et 
lui  apprennent  en  peu  de  mots  quel  est  leur  pri- 
sonnier ,  oii  ils  l'ont  trouvé ,  ie  qu'il  y  Ëiisoit ,  sous 
^elle  forme  et  ep  quelle  posture  il  étoit  couché. 
Gabriel  jeta  sur  lui  un' regard  terrible,  et  lui  dit  : 

«  Pourquoi ,  Satan  >  as-tu  franchi  les  barrières 
»  imposées  à  ta  lureur  ?  Pourquoi  viens-tu  troubler 
fi  dans  leur?  fonctions  ceux  que  ton.  pernicieux 
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»  exemple  n'a  point  sdduits,  et  qui  ont  le  pouvoir 
»  et  le  droit  de  te  deinaoder  raison  de  ton  anda- 
»  ciéuso  arrivée  dans  ce  lien  ?  N'y  viens-tu  pas 
»  pour  inquiéter  le  repos  de  cemt  qae  Dieu  y  a 
.»  établis  dans  le  séjour  de  la  félicité  ?  » 

Satan,  jetant  snir  lui  un  regard  de  mépris,  lui 
répondit  :  «  Tu  avoîs  dans  le  Ciel  uïie  réputation 
»  de  sagesse  que  je.  croyois  que  tu  méritois  ;  ta 
»  question  m'en  ^t  douter.  Eh ,  qui  donc  est 
»  amoureux  des  supplices  ?  Qui  ne  s'échappera  paâ 
»  de  l'Enfer ,  s'il  en  trouve  le  moyen  ?  Quî  respec- 
a  tera  l'ai'rêt  qui  le  condamne  à  y  rester?  Toi- 
9  même ,  sois-^n  bien  certain,  û  tu  étois  dans  '  un 
ft  lieu  de  tourmens,  tu  hasarderois  de  voler  le  plus 
»  loin  que  tu  poiirrois  ,  pour  trouver  im  autre  liett 
il  oii  tu  espérerois  trouver  du  repos;  hnAangerois, 
»  le  plutôt  qu'il  te  seroit  possible,' les  peines  eà 
»  plaisirs.  Voilà  ce  que  je  cherche;  mais  c'est  ce 
»  que  tu  ne  peux  comprendre,  parce  que  ta. ne 
»  connois  que  le  bien,  ta  n'a  pas  éprouvé  le  mal. 
M  Pourquoi  donc  viensHu  m' objecter  la  volonté  de 
»  celui  qui  me  captive  ?  Que  ne  mel-îl  île  plus 
»  fortes  barres  à  ses  portes  de  Fer,  s'il*  a  prétendn 
i)  me  retenir  dans  cette  ténébreuse  prison?  Mais  en 

V  voilà  assez  pour  répondre  à  ta  question.  Quant 
»  au  reste ,  tout  est  vrai.  Ils  m'ont  trouvé  oîi  ilà 
u  t'ont  dit  :  ce  qui  n'annonce  de .  ma  paît  ni  vio^ 

V  lence  ni  mauvais  desseins.-  »  '      '    , 
Il  prononça  fièrement  ces  derniers  mots ,  et  t'Angb 

guerrier  lui  répandit  avec  un  souris  dédaignenx-r 
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«t  O  qoe  le  Ciel  a  perdu  un  grand  juge  de  la  sagesse 
»  des  autres ,  quand  il  a  perdu  Satan  !  La  folie  l'a 
»  précipité  de  là-haut ,  la  folie  le  lait  sortir  mainte- 
»  naut  de  sa  prison;  et  il  doute  gravement  s'il  esti- 
»  mera  sage  ou  non  celui  qui  lui  demande  pourquoi 
»  il  a  eu  la  hardiesse  de  venir  ici  sans  pwmission , 
»  et  ^  Ë-anchir  les  inièmaies  haixfères  prescrites 
j>  à  sa  fureur  :  tant  il  est  persuadé  qu'il  est  sage  de 
»  fuir  un  lieu  de  peines,  dans  quelqu'autre  lieu 
»  qu'on  aille ,  et  de  s'échapper  à  son  supplice.  Juge 
»  toujours  ainsi,  présorpptneux ,  jusqu'à  ce  que  la 
»  colère  que  tu  as  bravée  par  ta  fiute ,  te  fasse  fuir 
»  sept  fois  plus  loin ,  et  repoussant  à  coup  de  fbuet 
»  4a  sagesse  au  fqnd  des  Enfers,  t'appreune  que  » 
M  quelque  supplice  que  l'on  souflre,  ce  qu'on  doit 
»  craindre  le  plus ,  c'est  une  cç)lère  infinie  qu'on 
»  irrite.  Mais  pourquoi  viens-tu  seul?  Pourquoi 
»  tout  l'Enfer  ne  s'est-il  pas  enlevé  pour  te  suivre  7 
»  Le  supplice  est-il  moins  supplice  pour  les  autres? 
»  Sont-ils  moins  empressés  de  le  fuir  ,  ou  as-tu 
»  moins  de  courage  qu'eux  pour  le  supporter?  O 
»  chef  courageux ,  le  premier  à  fuir  la  peiue  !  Si  tfi 
»  av(HS  fait  part  de  la  raison  de  ta  fuite  à  ton  armée 
r>  que  tu  as  abandonnée,  certainement  tu  ne  s^ois 
v  pas  arrivé  ici  seul,  m^Iheure^x  déserteur.  » 

Le  fier  Satan^,  fronçant  I^  sourcils,  répond: 
9  Je  n'ai  pas  moins  de  courage  qu'un  autre  pour 
»  souSrir  la  peine  ,  et  ce  n'est  pas  la  peine  que  je 
»  fuis.  Tu  l'as  dû  savoir,  Ange  insiiltant,  lorsque 
•»  ta  trouvas  en  moi  le  plus  redoutable  ennemi  dans 
4 
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Il  le  combat  où  le  brillant  tonnerre  vint  à  fo^ 
u  secours  sur  des  ailes  rapides ,  et  secourut  ta  lance 
»  jusque-là  peu  tenible.  Mais  tes  dernières  paroles 
»  aussi  légères  que  les  premières ,  prouvent  que  tu 
a  es  sans  expérience.  Tu  n'as  pas  celle  que  donnent 
x>  les  malheu£3>  Tu  ignores ,  que  dans  les  entreprises. 
»  difficiles ,  un  chef  fidèle  à  son  dévoir ,  ne  risque, 
»  point  son  armée  dans  des  chemins  périlleux,  sans 
M  les  avoir  été  découvrir  lui-même.  Voilà  ce  qui 
M  m'a  fait  ^rtir;  voilà  pourquoi  )'ai  entrepris  1» 
3)  premier  de  voler  seul  à  travers  la  désolation  de 
»  l'abyme,  ponr  découvrir  ce  mondé  nouvellement 
M  créé,  que  la  renommée  n'a  pas  laissé  ignorer  aux 
»  Enfers.  J'eqf)ère  trouver  ici  ime  demeure  phis, 
»  douce  ;  j'espère  placer  ou  sur  la  terre  ou  dans  la 
»  milieu  des  airs,  mes  puissances  affligées,  quand, 
))  pour  nous  y  établir,  il  faudroit  essayer  encore 
»  nos  forces  contre  toi  et  contre  tes  joyeuses  légions., 
»  Mais  la  guerre  n'est  pas  leur  métier  :  il  leur  est 
»  bien  plus  facile  de  servir  leur  maître  dans  la 
»  gloire  céleste ,  de  chanter  des  hymnes  devant 
ï)  son  trône,  dont  on  n'approche  qu'à  la  distance 
»  marquée.  Tes  soldats  sont  habiles  à  se  prosterner 
»  et  non  p^s  à  combattre.  » 

L'Ange  guerrier  répliqua  :  «  Dire  et  se  contredire 
»  en  même  temps,  soutenir  d'abord  qu'il  est  sage 
»  de  fuir  la  peine.,  avouer  ensuite  qu'on  vient  comme. 
»  espion ,  c'est  monter  qu'on  est  non  un  général 
»  d'armée,  mais  un  imposteur.  Et  tu  oses, Satan, 
»  eu  te  disant  général ,  ajoater'  que  tu  es  fidèle  à 
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't>  tonderoir!  O  nom,  ô  sacré  nom  de  fidélité  prth 

V  fané  par  toi!  Toi,  fidèle!  A  qui?  A  ta  vil» mnl- 
»  titade  de  rebelles  ?  A  une  troupe  demalins  Esprits? 

-  »  Dîgoe  corps  d'une  si  digne  tête!  Est-ce  cette 
X  discipline ,  cette  foi  mutaelle  entre  tes  soldats  et 
»  toi,  est-ce  leiu>  soumission  à  tes  ordres,  qui  t'a 
»  engagé  à  roinprç  la  fidélité  que  ta  devois  au  pou- 
»  voir  suprême?  Mais  toi ,  rusé  hypocrite,  qui  te 
7>  donnes  ici  pour  le  protecteur  de  la  liberté,  qui, 
»  plus  servilement  que  toi  a  adoré  le  redoutable 
j)  monarque  desCieux,  a.mieux  rampe,  s'est  pros- 
»  temé  plus  bas  devant  lui?  Et  pourquoi?. Parce 
»  que  tu   espérois  le  déposséder  et  régner  à  sa 

V  place.  Mitis  écoute  ce  que  j'ai  à  te  déclarer^  Ote- 
>  toi  de  devant  moi.  Revole  aux  lieux  d'oii  tu  es 
»  parti  Si,  ce  moment  passé,  tu  reparois  dans  ces 

V  sacrées  limites,  je  te  tramerai  chargé  de  chaînes 
»  vers  l'abyme  infernal  ;  et  tu  y  seras  scellé  do 
»  manière  que  jamais  tu  ne  mépriseras  ces  foibles 

.  V  portes  de  l'Enfer-,  ces  portes  qui  ne  te  paraissent 
»  pas  assez  bien  barricadées.  » 

Satan  méprise  ces  menaces,  et  plus  enflammé 
que  jamais ,  tuî  répond  :  «  Quand  je  serai  ton  cap- 
»  tif,  orgueilleux  Chérubin ,  gardien  de  fi'ontières^ 
■m  alors  tu  me  parleras  de  chaînes;  mais  auparavanè 
»  attends-toi  à  sentir ,  par  le  poids  de  mon  bras 

V  puissant,  le  plus  pesant  fardeau  que  tu  aiesjamais 
»  porté ,  quoique  le  monarque  des  Cienx  marche 
»  porté  sur  tes  ailes,  et  que  les  roues  de  son  char 
»  de  triomphe,  qiù  rouleat  ^ur  les  chemins  cernés 
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»  d'éfoîles,  soient  sontenaes  par  toi ,  et  tes  pareils  ^ 
»  accoutumés  an  joug  comme  toi.  » 

Tandis  qu'il  parle,  la  brillante  phalange  de* 
Anges ,  tout  en  iêu ,  forme  un  croissant  pareil  à 
celui  de  la  lune ,  pour  l'enfenner,  et  les  pointes  des 
lances  baissées,  sont  toutes  vis-à-vis  lui.  Tels  sont 
les  épis  d'un  champ  de  Cérès,qui,  entièrement 
mûrs ,  attendent  la  moisson ,  lorsque  le  vent  les 
force  abaisser  leurs  têtes  flottantes,  et  que'  l'inquiet 
laboureur  craintque  de  ces  épis  sa  chère. e^iérance 
il  ne  lui  reste  que  la.  paille  à  porter  dans  se* 
greniers. 

Satan ,  que  le  péril  alarme ,  s'élève  aussi  haut  et 
ans»  ferme  que  le  Ténérlfe  ou  l'inébranlable  Atlas;. 
Sa  tête  touche  le  finnament,  et  pour  panadie  à 
son  casque,  au  Uea  de  plm&e,  est  attachée  l'hor- 
reur. Les  annes  ne  lui  manqua  point  II  paroit 
avoir  lance  et  boucher.  Que  de  gestes  tenîbles 
alloient  suivre  !  Non-seulement  le -terrestre  Paradis, 
.maispeut-êfre  la  voûte  ëtoilée*  du  Ciel  eût  été 
ébranlée,  on  du  moins  tons  les  élâneos,  mis  en 
confusion  et  en  déroute  par  la  violence  de  ce  choc , 
eussent  fait  naufrage ,  si ,  pour  prévenir  cet  horrible 
combat ,  l'Etemel  n'eût  pris  ses  balances  d'or.  Ces 
balances  qu'on  voit  encore  entre  Aitrée  et  le  Scor- 
pion, sont  les  mêmes  dans  lesquelles  Dieu  pesait 
d'abord  tout  ce  qu'il  avoit  créé,  suspendit  le  globe 
de  la  terre  avec  le  contrepoids  de  Tair ,  et  dans  les- 
quelles il  pèse  maintenant  tous  les  événemens  qui 
ari'ivent  sur  la  terre ,  les  empires  et  les  combats. 
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II  y  pesa  alors  l'im  contre  l'autre,  d'un  côté  le 
combat  de  Satan,  etde  Tautre  sa  faîte.  Ce  premier 
poids  monta  en  haut  rapidement,  et  frappa  le  fléau 
de  la  balauee. 

A  cette  vue,  Gabriel  dit  à  son  ennemi  :  «  Satan, 
»  voilà  ce  qui  m'apprend  quelles  sont  tes  forces, 
»  et  ce  qui  t'apprend  qu'elles  sont  les  miennes  ; 
»  mais  ce  que  nous  avons  de  forces  l'un  et  l'autre, 
»  n'est  pas  un  bien  à  noas ,  nous  b'avons  que  celles 
»  qui  nous  sont  domiées.  Ëb ,  cpieUe  iblie  de  nous 
»  vanter  de  ce  que  nous  pou^cns  par  les  wmes| 
»  puisque  tes  forces  ne  sont  que  celles  i^e  pvnnot 
»  le-  Ciel,  non  plos  que  les  miennes,  quoique  les 
»  miennes  soient  devenues  deux  fois  plus  grandes 
B  que  les  tiennes,  afin  que  je  le  puisse  fouler  aux 
j>  pieds  comme  la  fange.  Si  tu  ea  doutes,  lèveies  - 
»  yeux ,  et  Us  ton  arrêt  dans  ce  .céleste  sigas>  Gon- 
»  sidèie  comlùen  tu  es  léger,  ooHilùrai  tues  foible^ 
»  et  ose  maintenant  me  tétÙBter,  » 

Satan  lève  'les  jetnt,  et  voit  -quel  c6té  de  la 
balance  est  toiit  en  haut.  II  Cède ,  il  S'envole  ea 
ïnormurant,  êl  «yeclui  s'envolèrent  les  ombres  do 
la  nuit. 
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tf-  971 ,  lig-  3-  Cette  voix  eharitàbU ,  Mo. 

Voici  la  premiÈre  descente  de  Satan  sur  la  terre;  die 
rappelte  au  poète  cet  endroH  de  l'Apocalypse,  c.  12 ,  où  1« 
dragon  ayant  été  précipité  sur  la  terre,  unenoîx  du  Ciel 
s'écrie  :  »  Malheur^  la  terre  et  à  la  mer,  parce  que  le 
9  Diable  est  descendu  vers  vous  plein  décolle.  ■  Quand 
Satan  est  venu  fondre  sur  le  mont  Niphate,  la  même  voix 
auroit  pu  se  faire  entendre.  C'est  tout  ce  que  devoît  dire 
Milton;  mais  il  ne  devoit  pas  ajouter,  que,  •<  si  cette  voix 
a  charitable  s'éloitfail  entendre  alors,  nos  premiers  parens 
>  eussent  eu  le  bonheur  de  s'échapper  à  ce  piège  ftroeste,  > 
puisque,  dans  le  livre  suivant,  ils  seront  instnrils  par  une 
voix  biea  plus  charitable  :  Raphaël  viendra,  de  I9  p^rt  de 
Dieu,  les  avertir  de  se  tenir  surleur  garde.  Ainsi,  cettf 
exclamation  ne  me  paroit  pas  commencer  heurensenieDt  oo 
livre  oh  se  trouvent  de  si  belles  choses. 

IUiMpag-,lig    i3.  San  aecuêMeur ,  «te. 

Le  diable  est  représenlé,  dans  l'Apocalypse,  comme 
raccusateur  des  hommes,  et  son  nom  signifie  caloDUÛK' 
teur. 

KUa)ep«^,lîg-  iS-Pftaiièr»  bataitie,  «te. 

A  cause  du  grand  combat  dont  il  est  parlé  dans  l'Apoca- 
lypse. 
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t*f-  Vyi  I  Hg.  !•  ta  «b/m  d»  M  T^oiiir ,  etc. 

Et  cependant  tout  lui  a  réussi.  Il  est  sorti  des  Enfers;  il 
t  traversé  te  chaos;  il  a  été  dans  le  Soleil,  oà  il  a  trompa 
nn  Ange  ;  il  a  trouvé  la  terre ,  où  il  est  arrivé  avec  tant  de 
)oie,  qa'il  pirouettoil  en  l'air.  Le  voilà  prêt  de  saisir  cette 
proie  tant  cherchée,  él  ii-né  ^eut,  ni  se  réjouir,  ni  se 
glorifier.  Qnand  on  demande  à  Cinna  prêt  à  tuer  Auguste, 
pourquoi  il  éprouve  des  remords  qu'il  n'avoit  pas  aupara- 
vant, il  répond  : 

On  m  1m  «ant  «mû  qna  quiad  le  coiip  approdta. 
Pour  les  sentir ,  il  faut  donc  n'avoir  point  encore  un  cftut 
«ndurci  dans  le  crime  ;  et  c'est  le  grand  art  de  MiltOB» 
d'avoir  sa  re^isentcr,  dans  ce  poëme,  te  Diable,  nouvelle- 
Inent  tombé  du  Ciel,  comme  n'étant  pas  encore  un  Diable 
Irien  déterminé.  Dans  ce  moment  où  il  hésite  et  recule ,  il 
est  admirablement  comparé  au  canoii  qui  recule  en  vomis' 
saut  la 'mort;  ce  que  j'ai  imité  dans  ces  vers: 

Toat  ton  forCut  «Ion  te  prftenie  h  ta  yeaz. 

U  ('arr^u  k  l'tipect  de  oc*  ûinablca  Ireai  ; 

Sa  Idge  y  n  (mubler  l'innocence  paiùbla. 

Il  ('cmeul,  el  acmblable  h  rinsurunient  tetTibfa^ 

Qaî  recule  au  raonwnt  qu'il  vomÎL  le  ln:ilu, 

llijkftuaelle,  Uhétite,  ilnoile  d'un  pat 

Mjme  pog. ,  lig.  3.  tl  tint  t'élavr ,  eto.  ' 
Mot  à  mot,  bouillir;  cg  que  Rolli  a  rendu  : 
E  nel  n»  lea  tamulinaso  bcdls. 
lUmi  pag. ,  lig.  8>  Car  FEnftr  «tt  toig'oari ,  ta-  :  -, 

'    tl  fa  dire  lui-mtme,  qu'il  trouve,  dans  soti  cttnr,  nit 
goufire  pins  profond  que  celui  de  l'Enfer. 

BUmtpKg-,  lig,  i^,  Lainia  tbt  i^hna^He. 

KiltoB  emploie  le  mot  taasasact ,  qut  !•  premlaf  lia^ 
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ducteur  français  a  msbï  ta^laji,  .Je  ne  pui»  n'en  servir 
en  parlant  i\i  Diable,  d'antant  pins  qu'il  a,  dans  Millon,  la' 
signification  latine,  conscia  mens.  La  vne  du  crime  qu'il 
Va  Commettre ,  réveille  en  lui  le  désespoir  d'être  le  Uicû 
au  mal. 

,  ftg-  »7Jj  Ijg.  iS-iTtcrfk'fïjerw,  etc. 

Iln'lgtiôrë  pas  qu'il  est  réservé  We  plus  grands  supplices, 
que  mériteront  de  plus  grands  forfaits;  ce  qui  ne  l'empê- 
chera pas  de  les  cQmmetIre.  Mais  «  peut-on,  dit  Bentley , 
"  se  rappeler  le  MOTiaiîT  de  fareirir  !  "  Rtoyable  critique. 
âetan  se  rappelle  knit  ce  cpi'il  s'est  dît  à  Goî-m£me,  lors- 
{^i\  a.  entreptis  ce-projet. 

Mémepag.,  Hg.  i^.  Taitlàl,  surcejariUÊfetc- 

Trois  ol^tB  qui  d^seapJlrent  Salui  :  un  jarfa  où  limite 
rinnocence,  le  Ciel  qu'il  a.  pe^n,  çtunastEeétïncellant  de 
lumière.  C'estÀ  cet  utfe  qa'il  ra  s'adresser,  non  pârajmi* 
ration,  mais  par  fuiae.  Voiji  ixs  endrqits  dffnf  &tilton  n'a 
trouvé  aucnn  modèle  ,m}uî  j^rasvmt  coadiiès  H  est  original. 
S'il  n'avOit -représenté 

Qae  le  Diable  MIi|tilDs  botbllt  OOtltTe  lei  cieiTC , 

3  nous  eftt  ennuyés;  mais  de  même  qu'il  a  conservé àSatan, 
dans  son  extérieur,  quelques  restesde  son  ancienne  beauté , 
il  lui  conserve,  daiu  le  cœur,  qariqnes  restes  de  son  an- 
cienne vertu  ,  qui  cansçot  en  lui  de  (cribles  eombats  ;  et 
tant  qu'ils  dureront,  il  sera  un  objet  agréable  au  spectateur, 
qui  se  pMt  à  Contempler  un  coeur  décb^ré  de  remords.  C'est 
par. cet  «ft. que  MUtt^  a  jeté  ta^t.de  jpalllétiijae  dus  son 
sujet,  qu'il  a  rendv  entiircBiCttt trafiqw. 

-    DobSos  a  Itddttit-: 
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Compdlo  te  TOca  i>1mii,  «d  loe*  '■'■"'-* 

I9g.  x]3,  %  3-  ÂitUdan pUu  fat^y  «le. 

L'orgueil  n'est  qu'un  sentiment  intérieur;  l'unbition, 
qnî  en  est  la  suite,  porte  à  commettre  les  crimes. 

MJnepig.,  lig.  8-  Lai  quiin'tavU  eréé,«U. 

Quand  il  est  seul,  il  avoue  que  Dieu  l'a  crëé.  Quand  il 
excïloit  les  Anges  à  la  révolte,  liv.  V ,  v.  790,  il  en  doutoit, 

Wipu  p^.,  lig.  16.  J'iU  rougi,  ter 

Voîlile  Diable  qui  va  faire  sa  confession,  et  elle  sen 
Traie;  maïs  elle  ne  produira  en  Ini  que  l'eadurcissenieiU. 

Hitae  pag<,  IIg>  aS-  D  paie  mou  «mm,  etc. 

Quelle  grande  vérité  !  ComiAent  acquitter  une  dett» 
infinie  ?  Avec  Diea,  reconnoltre  qu'on  doit ,  c'est  acquitter 
sa  dette  :  ■  pour  tant  dé  bien$,  Il  comntànde  qu'on  l'aime ,  » 
est-il  dit  dans  Athalie. 

fag-  374)  Kg.  19.  Oui  laru  Jouta,  tic. 

Le  Diable  avoue  que  ni  liberté  ni  pouvoir  ne  lai  est 
tnanqué. 

Mim«p^.,Sg.   t^  Soi4pliuSt.maiutiltol-in&it,«te. 

L'Esprit  de  malédiction,  toajaurs  prAt  ï  mandir  toat 
bien,  malgré  sa  fureur  contre  Dien,  dans  tout  ce  poëme, 
^e  le  maudit  jamais ,  et  se  maudit  soi-même. 

MJmc  pag. ,  lig.  34.   '^'  *■■"  ntoi-mémt  un  Enfrr,  «I*. 

Tacite  a  dit ,  -apr^s  Socrate ,  qu'on  verroit  nn  objet 
^b;eax ,  si  Ton  poovoit  onvrir  le  coeur  d'un  tyran.  QwX 
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doit  être  ^nc  le  «Kor  de  Satan?  Ua  EnfeF.  C'eU  Inl^mèiilS 
qui  l'ourre  ici.  Dobson  a  ainsi  traduit  ces  vers  : 

Orcna  adctt  '^OcDnqnh  fcTOT.  Iftilil  pwiora  in  ip*o 
Orcnt  «deat,  nnocpie  in  gnrgîu  oniot  intoi 
'On  ipeiit  gurgii. 

bg-  375,  lîg>  4-  Qvelt*  ioroit  ma  hoiOef  iu- 

Voilà  cette  mauvaise  honte  suite  de  l'orgaeil ,  iat  laqnellé 
Boileau  a  fait  sa  belle  ëpttre  à  M.  Arnaud.  Elle  arrétoît  \é 
ministre  Cbude  prêt  à  se  rendre  à  U  vérité  : 

Maïs  no  Démon  l'uTJte,  a,  qîund  U  Toîx  l'atlîie. 
Loi  dii  :  u  Si  la  tfe  rendi,  Hd>-ta  ce  t^aà  -n.  diicfa 
Duu  wn  ]ienrcux  ictooi ,  Ini  montre  on  Cinz  maiheiif. 

m jm«  pig. >  lig.   13.    Tandà  que ,  placé ^  etc.* 

Qne  de  princes  ,  que  de  ministres  sont  de  même  assiégés 

De  coortinu  qni  le*  adtnent , 
Et  de  ijugtiiii  qu  le>  dcvoreat  I 

Il  U  premier  qum  dani  la  miiire , 
,eU. 

Quelle  leçon  donne  ici  ans  ajnbltieax  le  prince  d^ 
l'ambition  t  J'ai  dit ,  aprËs  Juvénal ,  dans  ié  Foëme  de  U 
iRellgùin:    - 

Jinuu  nn  crîmioel  ne  l'aiaoïit  de  m>d  crime. 

Yoîci  lé  chef  des  criminels,  l'auteur  de  tout  crime,  qui 
est  binn  éloigné , de  s'absoùdrë. 

'  U^mepog.,  lig.  33.,  On  n'a  point  d^  peàte  à  rAracUr ,  etc. 

Et  quand  ce  ne  seroit  pas  on  serment  fait  dans  Ja  dou- 
leur, qu'iiiiporte  à  Satan?  Connoit-il  la  loi  du  serment^ 
lui  qui -ne  connoit  aucune  loi?. Nous:  Voyoïit,  dans  les  ao- 
.tsnrs.prolànes ,  le  serment  respecté  des  ;  hommes  les  plus 
méchauf 
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toiéchans,  et  même  des  Dieux  d'Homire.  llieïi  n'est  plus 
remarquable  que  le  serment  de  Judo»  ,  quand  le  Dieu  du 
sommeil  en  exige  un  d'elle.^1  y  auroit  bien  des  choses  k 
dire  sur  ce  respect  qu'ont  eu  pour  le  serment,  des  tiemmes 
qui  ne  craîgnoient  pas  tm  Dieu  vengeur;  mais  elles  n$  sont 
^as  de  mon  sujet. 

P>g.3^,  ligi  la.OiUBli  lois  donc  mon  bîta,  etc. 

Vbilà  donc  tout  le  fruït  des  réflexions  et  des  remords  de 
Satan.  Le  repentir  de  sa  révolte  te  conduit  à  une  plus 
grande  révolte  ;  mais  auparavant  il  s'est  accusé  ,  il  s'est 
condbmne ,  il  s'est  maudit. 

Mjme  pagt ,  l!g.  i4'  J?"  fOint  lur  la  lUoilié,  elct 

Il  rÈgne  déjà  sur  one  troisième  partie  des  Anges  qu'il  a 
séduits:  s'il  parvient  à  régner  sur  tous  les  hommes,  il  compte 
qu'il  aura  plus  de  la  moitié  de  l'Ëinpire. 

M.  de  Voltaire  a  imité  les  premiers  vers  de  ce  monologua 
admirable  : 

u  Toi ,  sur  qni  moD  tyran  prodjgae  se*  bicnùits; 

»  Soleil,  aslri)  de  f«ii,  jour  heureux  i^ue  je  haii, 

»  Jour  qui  iait  mon  aupplict,  et  dont  mes  jeux  s'étonnent  ,- 

»  Toi  qui  KmfalE  le  Dieu  dea  Cieux  ifii  t'euiiroaneot  ^ 

»  Devant  qui  Loul  e'clac  di^acotc  et  s'enruit, 

H  Qui  fait  pâlir  Je  Iront  des  astres  île  la  nuit, 

»  Image  du  Très-Haut  qui  ngla  la  carritre , 

R  Rtbu,  j'eus»  autrefois  éclipw  ta  lumière  ! 

»  Sur  la  voâle  des  Gieuz ,  elcré  plut  que  toi  j 

n  Le  trûne  oii  tu  l'assieds,  s'abaisioil  devant  moi. 

»  Je  tait  tombé,  l'oi^ueil  m'a  plonge  dans  l'abyme,  elc.  «i 

J'ai  aussi  imité  autrefois  le  même  endroit,  et  nous  n'a- 
Vons  ni  l'un  ai  l'antre  bien  rendu  l'original.  (  frayez  les 
RifieiioBS  sur  la  poésie ,  iom.  2 ,  pag.  4z  i  ■  ) 

XOMË  lit.  X 
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ff-  9761  £«•  30-  OW9M  la  pélmr.  Ut. 

Corneille  a  dit  : 

■  Et  dana  ud  même  !n>unt ,  pir  nn  cflci  oaninîi^, 
■•  Leur  Crani  plït  d'hoirenr,  «i  Kmgir  de  coUre.  •• 

Trois  passions  différentes  »e  peignent  sur  le  &ont  de 
Satan,  quoique  la  pâleur  y  re&te  tou)onrs. 

Hànapag.,  lig.  sa-  £spniJUA,sle. 

parce  qu'il  a  pris  la  figure  d'an  CUmbin. 

Hénw  pty. ,  %.  iA-  Il  ê'm  rtttoupùtt ,  aie. 

U  est  si  distrait,  qu'il  oublie  qu'il  ala  figure  d'un  Cbént- 
bin ,  dont  le  visage  ne  doit  jamais   être  troublé  par  les 


Hfme  ff- ,  lig-  So'  Dt  U  $mttUlé,  ett. 

•    Satan  le  premier  des  hypocrites. 

I^.  377,  tig.  tS.  Tout  /m  tiUt  dt  U  maataffie,  m*. 

La  variété  que  Miltoa  sait  répandre  dans  les  objets  qu'il 
présente,  est  admirable.  Le  lecteur,  aprÈs  avoir  été  reteas 
dans  le  séjour  des  tounnens  et  des  ténèbres,  a  été  trans- 
porté dans  le  séjour  de  la  béatitude  et  de  lalumière.  tl  vient 
d'£tre  témoin  des  remords  qui  déchirent  Satan;  à  cette 
peinture ,  va  succéder  celle  de  ta  tranqiùlUté  d'ime  qui 
règne  dans  deux  créatures  innocentes,  et  cette  peinture 
aéra  ornée  de  celle  des  lieux  qu'elles  habitent  :  la  beauté 
de  ces  lieux  augmente  par  gradation.  C'est  d'abord  une 
beauté  champêtre  qui  rigne  autour  du  jardin,  \  laquelle 
succèdent  la  beauté  fleurie  du  jardin  et  la  beauté  des  deux 
créatures  qui  le  cultivent;  c'est  enfin  la  beauté  du  berceau 
eà  est  leur  lit  nuptial. 

Mdme  p«g. ,  lig.  iS>  Qui  défmdtnt  tout  abard,  oie. 

Pourquoi  ce  jaidta  est;il  enTÏronni  de  bitssons  ^  «» 
Diq,  z.>bvGoogle 


o^feildent  l'entrée?  Ponrqsoi  a-t-U  nue  porte?  Qui  pou- 
voit  aloraymofiter?!!  n'yavoit  aucun  homme  sur  la  terre, 
et  les  animaux  étoient  soumis  à  Adam.  Le  po^fe  a  vonla 
donner  ici  une  image  dn  Téritable  Paradis.  Le  chemin  eo 
est  escarpé  et  rempK  de  tonces ,  pBtroi  lesquelles  on  Ironve 
des  ombrsges  pour  se  reporar ,  c'est  à  dire ,  quelques  sujets 
de  coiuolation  ;  des  arbres  très-élevés ,  qui  annoncent  et  la 
mort  et  le  triomphe,  des  cèdres,  des  pins,  des  palmiers; 
les  arbres,  chargés  de  fienrs.  et  de  beaut  fruits,  ne  sont 
que  dass  l'enceinte.  Il  n'y  a  qu'une  porte ,  parce  H'^'9a  n'y 
arrive  que  pat  nn  chemin.  En  y  montant,  on  avance  tou- 
jours, d'un  air  pur  dans  un  air  plus  put,  qui  répand  unt 
joie  que  Satan  ne  peut  connoitre. 

Pag- 3;8 ,  llg>  t^i  tturt  parjbnu  naamli.  Me. 

[tarce  qu'ils  ne  sont  pas  l'onvrage  dn  l'art.  C'est  mr  les 
fleurs  que  les  vents  Tont  les  prendre. 

fag.  379,  lîg.  S.  JVi  trOUPe  micutt  «Cnti'ar,  e(c> 

LorSqa'U  ne  lui  coftte  rien  de  voler,  pourquoi  va-t-il 
monter  et  s'embarrasser  dans  ces  ronces  ?  U  ne  les  voit  pas 
d'abord,  parce  qu'il  rêve^  Ses  remords  l'occupent ,  et  il 
monte  par  distraction. 

tUmt  p^i ,  lig.  j.  Qui  ferment  tout  partage,  lOei 

L'expression  de  Milton  donne  i  croire  qUe  les  animanx  y 
ont  déjà  passé:  ce  qui  n'est  pas  impossible.  Comme  il  est 
dit  dans  la  Génoise,  que  Dieu  porta  l'homme  dans  le  Paradis 
terrestre,  MiltoBpeut  supposer  que  l'homnè  et  les  anîmaai' 
ënt  été  créés  sur  la  terre. 

Hjme  pif  i ,  lig.  g.  Du  côté  o^àti,  «le. 

Satan  daîtcntnr  ds  cM  opposé  ï  la  pocle. 

X  i 
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ttg.  379;li8>  i3.  Viiht^t'tti. 

La  première  comparaison  eït  {liste.  La  tet^nde,  pllU 
foible,étoit  inutile. 

IUdm  pig. ,  lig.  3o.  lyim  eonaùrm ,  «(«. 

Le  poëte  lui  fait  prendre  cette  figore,  parce  qtte  ce  pois- 
son vorace  est  un  destructeur. 

IUmm  p>g. ,  lig.  3o.  il  n'y  retroutvpoMf  te. 

L*arbre  de  vie  pouvoit  procurer  rimmortalité  à  liiotumé, 
non  pas  à  Satan,  qui  est  inmfortÈl.  H  ne  songe  pas  non 
plus  i  la  vertu  de  cet  a^re,  qn^il  n'a  clioiû  que  parce 
qu'il  est  le  plus  élevé ,  et  il  arrive,  par  hasard,  que  celui  qui 
vient  apporter  la  mort,  s'arrête  d'abord  sur  l'ai^re  de  vie. 

?■(■  sBOf  U^  II.  Z«*  JdUaat  d»  Chanmit,ati, 

Edén  signifie,  délices, 

JAttùt  pag.,  Ug.  19.  TliaU*tar,  eut. 

On  ignore  oit  étoit  ce  Tlialassar,  oik  demenrirent  lei 
enfans  d'EdeU.  Isa'te,  3^.  c.  12.  On  croit  que  c'étoit  xat 
environs  des  sources  de  l'Ënphrate. 

HAne  p&g. ,  lig.  ai.  Unjardùi,  «U. 

A  la  description  de  l'extérienr  du  jar^n,  succède  celle 
de  l'intérieur.  Addissoft  observe  que  Milton  a  suivi  la  rÈgle 
d'Aristote  qui  recommande  les  ornemens  de  la  diction  dans 
les  endroits  dépourvus  d'action.  C'est  aussi  dans  ces  des- 
criptions que  Mlllon  emploie  les  expressions  les  pins, 
agréables  et  les  plus  fleuries.  Quoique  celle-ci  soit  longtt^, 
elle  n'ennuie  point.  11  étoit  nécessaire  que  le  poite  fit  Gon- 
noJtre  ce  lieu  de  la  scÈne.  Le  plan  de  ce  jardin  est  former 
•or  le  petit  tabl^  qui  s'en  ttonve  dans  U  Genbcï  et 
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•  l'imagination  deMilton,<[itAdâissoii,  i  verse  snrceliea 
■>  de  béatitude  et  d'innocence  nne  si  prodigieuse  quantité 
a  d*agréineiis ,  qu'on  ne  finiroit  point  si  on  TOnI«t  les 
»  Ëiire  remarquer  tons.  »  11  observe  eiùore ,  que  tous  les 
senliniens  et  les  discours  d'Adam  et  d'Eve  ont  rapport  à 
cette  babitation  ;  de  même  que ,  dans  les  Eglogues  ^,  Vir- 
gile, tout  ce  que  se  disent  les  bergers  a  rapport  aux  objets 
qu'ils  ont  devant  les  yeux  ;  tout  est  champêtre  :  ici  tout  est, 
suivant  l'expression  d'Addîsson,  Paradisiaeat;  tout  y  ressent 
le  Paradis  terrestre ,  le  lecteur  croit  y  être. 

Kig.  aSo,  Kg.  38-  Dvt  flmtr*  ^amèroiiie  et  Jssfiviu,  elo. 

Mot  à  mot,  un  fruit  fieurissant  ambroisial,  un  or  potable. 
Par  ces  mots,  qui  sont  obscurs,  le  poète  a,  je  crois,  voulu 
rassembler  sur  l'arbre  Ar^  vie  les  fruits  et  les  fleurs  de  l'im- 
mortalité: ce  que  les  anciens  ont  dit  de  l'ambroisie,  et  ce 
que  les  modernes  ont  dit  de  l'or  potable.  Mais  l'ambroisie 
est-elle  un  fruit ,  on  le  suc  d'un  fruit  ?  Les  poètes  de  l'anti- 
quité, qui  parlent  si  souvent  de  l'ambroisie  et  du  neclarj  ne 
nous  apprennent  pas,  d'une  manière  certaine,  si  Ton  man- 
geoit  l'ambroisie,  et  si  l'on  buvoitle  nectar;  ou  si  an  con- 
traire le  nectar  ètoit  un  aliment ,  et  l'ambroisie  nne  liqueur. 
Il  faut  lire ,  sur  celte  dîfEcnlté ,  l'agréable  et  savante  disser- 
tation qui  est  dans  Us  œuvres  de  M.  le  Franc.  Milton,  au 
vers  240,  parlera  Uu  nectar  comme  d'une  liqueur.  Ainsi  il  ' 
pouvoit  regarder  l'ambroisie  comme  un  fruit. 

Pag.  aSi,  «g.  1.  Ai'oit 


Suivant  la  Genèse,  2,  v.  9,  l'arbre  de  vie  etoit.au  milieu 
4u  Paradis;  et  au  v.  3,  c.  3,  Eve  dit  au  Serpent,  que 
Dieu  leur  a  défendu  de  m^ger  de  l'arbre  qui  est  au  milieu 
du  Paradis.  Parmi  les  interprètes,  qui  n'entendent  point  ce 
(écit  allégoriquement,  les  uns  Soutiennent  que  l'arbre  de 
Utie  étoit  en  même  teptps  l'arbre  de  Iciacipace/les  »ttces 
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wralieaaent  qn'U  y  avott  d«us  arbres  >  Vvm  dr là  vie ,  Pautr« 
de  la  science.  Le  aenfùnent  le  plna  cominaii  eat  celci  que 
mit  Miltofl ,  et  il  le*  place  tous  denx  si  pris  l'un  de  l'uitce^ 
que  tons  denx  sont  au  milieu  da  Paradis.  Jamais  dans  sea. 
fctiims  le  poète  n'ajoute  rien  qui  soit  contraire  anrécitda. 
la  Genèse. 

Vu.  981  >  lig-  II-  -CoA  elleiortea  claire  Jontaùte  ,  etc. 

CeReuve,  que  ,  dans  le  liv.  IX,  il  nomme  le  l^gre^ 
entroit  dans  un  gouSire  sous  la  montagne  ;  et  par  la  rapidité 
de  sa  chote ,  uiie  parti«  de  se*  eaux  se  raUvott  jusqu'ant 
sommet  de  la  montagne ,  et  jaillîssoit  près  de  l'arbre  de  vie , 
en  fontaine  qui  se  divisoit  en  ruisseaux  ;  et  ce  m£me  fleuve , 
à  l'endroit  oi  il  sortoit  de  dessous  la  montagne  ,  se  divisoit 
en  quatre  canaux ,  comme  il  est  dit  dans  la  Genèse. 

lUiMpag.,  lig.  ig  enta,  pont  il  ett  iiaitUt  iê  raffArUt  aam*,  tte. 

Il  évite  de  nommer  ces  quatre  fleuves,  et  les  pays 
qu'ils  traversent,  parce  qu'il  ne  prétend  pas  apprendre  dans 
quel  lieu  de  la  terre  étoit  ce  Paradis.  Les  savans,  qui  ont 
voulu  nous  l'apprendre,  Brocbaid,  Hopkinson,  Huet, 
Calmet ,  Hardouin,  ne  nous  ont  pas  rendus  plus  habiles. 

Héme  ppg. ,  Ilg>  38.  ElUa  nt  tout  pas  en  compartiment ,  etc. 

Milton  rabaisse  ici  les  travaux  de  nos  jurdiniers,  parce 
que  la  nature  est  plus  babile.  Les  fleurs  que  nous  avons 
transportées  dans  nos  jardins ,  et  que  sons  cultivons  avec 
tant  de  soin ,  ne  sont  pas  si  belles  que  celles  que  la  nature 
produit  sur  les  montagnes  de  l'Orient.  Elles  étoient  encore 
plus  belles  avant  le  déluge ,  quand  la  terre  avoit  toute  sa 
vîgnenr.  Qu'étoient-elles  donc  dans  le  Paradis  terrestre? 
Les  beautés,  que  nons  admirons  aujourd'hui ,  sont  des 
restes  de  beauté  sur  une  terre  flétrie  et  maudite.  - 
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Bentfey  prétend  qu'au  lien  de  fables,  il  lâut  Tire  ici 
ëpples,  des  pomme»,  parce  cpi'on  ne  dit  point  des  fables  ' 
véritables.  IHilton  veut  dire  :  «  ces  fruits  imagiaés  par  la 
»  &ble ,  étoient  ici  véritables,  »  comme  a  traduit  KoHi  : 


lUiiiepag.,1iK>  33.  Lct  opinât,  tU. 

Saint  Basile  a  crn  i]B'aT»it  le  pécU ,  la  i^se  étoitsans 
épin«a;.et  c'est  en  effet  après  le  péché  <{ue  Pieu  a  éit  : 
«  Que  U  terre  produise  des  épines.  » 

Mg.  «83,  lig.  g.  UapriiaaHpi,tU!, 

Les  portes  ont  dit  que  dans  l'âge  d'or  régnoït  un  prin- 
temps étemel  :  c'est  ee  que  iKt  Mî1t«n  d'uie  façon  extraor- 
dinaire. II  met  ce  printonps  \  ta  suite  de  Vunii/erseî  Pan, 
c'est-à-dire ,  la  nature  qui  danse  avec  le»  grâces  et  les 
heures,  avec  les plaisifs et  les  sûsou. 

On  reproche ,  avec  raison ,  à  Itfihon ,  ces  noms  de 
£rînités  (abnleuSes.  Le  Tasse  est-il  plus  sage  quand  ÎI  dit 
qae  jamais  Argos,  Chypre  et  Etétos,  ne  virent  rien  de  si 
beau  qu'Armide  ? 

Aigo  non  mai ,  non  nde  Cîpro ,  o  D«Io ,  eic. 

Jnnon  et  Vés»  étoîent  les'  divinités  de  ces  lient. 

Mteapagr.lif.  18.  Diifltuat  Triton, Me. 

n  éloit  trës-inutile  de  parler  ici  de  ce  fieuve ,  que  sons  ne 
connoissons  que  par  Fomponius  Mêla  ;  de  nommer  Daphné , 
bois  près  du  fleuve  Oroate  ,  sniBnt  Sti^ofr;  et  de  donner 
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Rhéa  pour  fenuoe  i  Jupiter ,  snirmt  IKodore  de  SîcilA, 
Pourquoi  encore  parler  d'Amara,,nu)Dtagiie  d'Ëtliiopie,  oi^ 
l'on  tient  renfermés ,  dit-on ,  tous  1^  princes  de  la  famille 
royale?  Le  Poète,  pour  (aire  parade  de  son  éruditiiQn, 
méconlçnle  son  lecteur  qu'il  vient  d'enchanter  par  une 
description ,  qui ,  jusqu'à  ces  comparaisons ,  est  si  agréable , 
qu'on  la  lira  vingt  fois ,  plntdt  que  de  retonmer  nite  seconde 
fpis  k  la  lecture  de  la  longue  description  du  jardin  de  Vénus 
dans  le  Mariai. 

Pag-  a63 ,  Ug.  39.  Vit,  taiu  pUUiir,  eu- 

Que  de  choses  dites  en  un  mot  !  Satan  voit  dans  le  Para- 
dis terrestre  tous  les  plaisirs  rassemblés,  et  les  volt  sans 
plaisir;  cependant  il  est  fr^pé  à  la  vne  de  deux  objets 
dont  les  traits  annoncent  leur  bonheur  et  leur  innocenc^. 

V*^.  384 1  l>K-  6-  iVuf  et  maj^liuuic.,  rlè^ 

■  Milton  dit,  dans  une  nué  majesté. 

Même  p>g',l>S-  !!•  Cttte  làirileté' qiâ  l'aeconle  ,eiii. 

La  pensée  de  Milton  est,  que  la  véritable  autorité  s'est 
pas  celle  que  donne  la  naissance,  mais  celle  que  donne  la 
sainteté  libre  et  filiale.  Il  l'appelle  ainsi ,  à  cause  que  ^sj 
Paul  a  dit ,  «  la  liberté  des  enf^ns  de  Dieu.  » 

i/Uiaepag.,  lig-  18.  CelU-ci  pour  DUtt  et  pour  l'homme ,  *tc. 

Ce  vers,  dtans  plusieurs  éditions,  se  termine  ainsi  :  She 
for  Godin  hiar  :  et  RoUî  l'a  rendu  de  même,  Ella  pur  H.lo, 
ma  in  lui;  ce  qui  a  un  très-bon  sens ,  Elle  pour  DUa  ,  mais 
dans  son  époux.  Cependant  il  vaut  oùeux  lire,  comme  dans 
d'autres  éditions:  She  fi/r  God and kim ,  celle-ci  pour  Ltieu 
et  pour  l'bomme.  C'est  ainsi  que  Dobson  a  traduit  : 

Uuiiu  kic  lubjnra  Dei,  qHin>i  )lk  Dci^iH. 


IV,  Google 


DU   LIVRE   IV.  5î9 

C'est  le  sens  <}ue  fai  conaervé  dans  les  vers  suivans: 

Ce  lieudélicicnï.  ce  Pnradîa  charmant, 

Hecoil  de  deux  objet»  son  plus  bel  ornemenl. 

Leur' port  maiestuem  et  leur  dénanOie  sUièro , 

gembieut  leur  mériur ,  «ir  U  naturo  entière, 

C«  droit  de  commander  que  Dieu  leur  a  donni.'. 

Sur  leur  auguile  front,  de  gloire  coiironm:', 

Dd  ioD>eniii  du  Cid  brille  la  reuemblanee; 

Dsoi  leurs  chasto  t^ardi  idua  l'inooccacç. 

L'adorable  andenc ,  l'aimable  vérité  , 

La  raison  ,  la  Sagesse  et  la  •e'ïérité  ; 
'      *       SijTérité  li  douce,  autorité  si  «aime,' 

Qu'elle  <e»rte  loin  d'eHe  et  la  haine  cl  la  cr*int». 

Ce*  deox  obieli  divini  n'ont  paa  les  même»  uaiui 

II»  paroiasenl  forints,  quoique  loui  deux  parfait», 

L'un  pour  la  msjesté ,  la  force  et  la  noblesse  , 

L'autre  paur  la.  4ouçeui: ,  la  grâce  et  la  lendreue  ; 

Çetui-ci  pour  Dieu  seul,  l'autre  pour  l'hoinrae  eocor, 
Pag.  aS4  >  l'E-  3 1  -  Set  chtveax ,  ttc. 
Quand  Milton  présente  sur  la  scène  les  deux  acteurs  de 
non  poëme ,  il  commence  par  dépeindre  leur  port  majestueux 
qui  annonce  les  souverains  du  monde ,  et  les  traits  de  deux 
créatures  oii  brille  l'image  divine  ;  il  va  examiner  leur 
extérieur  plus  en  détail ,  et  il  imite  les  peintres  qui  tâchent 
de  leur  donner  la  plus  grande  beauté  du  corps  humain  :  ils 
}a  dévoient  avoir ,  puisqu'ils  étpient  formés  de  la  main  de 
Dieu.  Brovra,  dans  son  livre  des  Erreurs  populaires ,  met 
^n  nombre  de  ces  erreuca ,  Tissage  où  sont  leg  peintres  de 
représenter  Adam  et  Eve  avec  un  nombril.  Un  autre  An- 
rfais ,  coimnentateur  de  ce  poëme,  s'étonne  de  ce  qu'il  n'est 
point  ici  parlé  de  la  barbe  d'Adam;G'est,  selon  lui,  à  cause 
que  Miltoii  avoit  pris  ses  idées  dans  les  peintures  de  Haphacl 
•ni  a  toujours  r^résenté  Adam  sans  bacbc.  Je  ne  crois  pas 
qu'aucun  peintre  se  soit  ^visé  de  le  reprdsei|ter  bafba. 
L'Apollon  antique  ne  l'est  point:  quand  les  peintres  et  les 
Ecalpteurs  veulent  représenter  la  beauté  dans  un  jeune 
tp^aqie ,  ils  lie  Ini  doiàeat  point  une  baibe. 
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On  ne  peot  rendre  littéralement ,  dans  notre  langue,  tou 
les  mots  qne  Milton  emploie  ici.  Ponr  comprendre  ce  qu'il 
entend  par  mysterioiu parts,  e\  ^i  ctihoanear  tpù déshonore, 
il  faut  se  rappeler  ce  qne  dit  saint  Paal,  i  cor.  iz.  ■  Non^ 
»  honorons  davantage  les  parties  du  corps  qui  paroissent  le 
»  moins  honorables;  et  nous  couvrons ,  avec  le  plus  d'hon- 
i>  nâtetë,  celles  qui  soat  moins  honnêtes.  "C'est  cet  honneiv 
que  rendent  les  peuples  les  plus  sauvages,  qui,  quoiqu'ils 
ignorent  l'usage  des  vAtemens ,  ne  sont  jamùs  entiirement 
nus,  an  rapport  des  vqyageu^s.  C'est  cette  honnêteté  que 
Milton  appelle,  avec  raison,  en/aat 4tt  péehé ,  ■çxâwffi'û  est 
dit  dans  la  Genèse  :  «JIs  alloient  Ions  deux  nus,  et  ils  ne 
»  rougissoient  point.  ••  C'est  ce  que  n'ont  jamais  dit  les 
poites  anciens,  dans  la  desciiption  qu'ils  ont  iàtte  de  leur 
âge  d'or>  U  est  dit  dans  la  Politique  de  Platon ,  qne ,  sous 
Saturne,  les  hommes  n'avoient  ni  habits  ni  lits;  mais  c'est 
ce  qui  n'est  point  dit,  comme  la  preuve  de  l'innocence.  Les 
hommes  n'ont  point  en  l'idée  de  cet  état  de  nudité  et  dq 
pureté ,  ni  de  l'origine  de  la  rougeur,  dont  j'ai  HA  danf  nut 
première  épitre  sur  l'homme  : 

Sfsii  quand  b  dm  pUiùn  prénde  langcMc, 

Soi  noue  front  côcor,  pourquoi  u  répands-ta  , 

lUjou  de  rinnocence,  ccIat  de  la  verla, 

Fi('rieiuc  rongeur  il  t'allumer  t!  prompte? 

Tu  lien*  ap^vndre  k  rhamine,  et  A  ^aiia  et  u  hoau- 

Kéiae  pag. ,  lig.  33.  Eue  la  phts  belle,  e(& 

Mot  ^  mot,  la^  plus  belle  de  ses  fiUetiCe  qu'Addissoaa 
remarqué  comme  nite  négligence  de  style.  Adam  et  Eve 
ayant  été  formés  des  mains  de  Dieu,  ont  d&  avoir  une 
beauté  supérieure  à  ceMe  de  leurs  :  descendais  :  ainsi 
les  peintres  n'en  ont  pq  troi|ver  aucun  modèle.  Le  tahleaw 
de  deux  créatures  si  belles  ne  peut  que  plaire ,  mys  i|  q9 
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|)lairoit  pas  tant  >i  le  poète  l'eût  présenté  d'abotd'  Is  m»^ 
ment  qu'il  prend  pour  nous  le  présenter ,  nous  y  fait  prendre 
nn  intérêt  plus  tendre.  C'est  pendant  que  l'esprit  de  haine 
et  de  rage  les  observe  eL  médite  leur  perle.  Nous  les  regar- 
dons avec  compassion  dans  une  félicité  qui  va  passer.  Voilà 
comme  MUton  sait  entretenir,  dans  son  sujet,  la  terreur  ou 
la  pitié.     ■  . 

V^.  oSfi,  Ug.  s8>  Aatant  que  ee  travail,  tte. 

Suivant  la  Genèse,  Dieu  avoit  placé  Adam  et  Eve  dans  ce 
jardin  pour  le  cultiver;  et  il  en  sera  dit  bientàt  une  excel- 
lente raison.  L'homme,  quoiqu'innocent ,  devoit  travailler, 
purce  qu'il  y  a  un  plaisir  dans  un  travail  qui  sert,  comme 
dit  Miltos,  à  mieux  &ire  sentir  la  fraîcheur  des  Zépbirs,  U 
doncenr  darepo?;  et  ce  travail  n'étoit  pas  fatigant  dans  'iin 
jardin  dont  les  arbres  abaissoient  leurs  branches  pour  pr»r 
senter  leurs  fruits. 

t*f-  986,  Kg-  aS.  Donnoit  Jt  la  malice,  etet 

Ses  replis ,  ses  labyrintes  étoient  des  images  de  ses  détonit 
•t  de  sa  fraude. 

Fig.  aS^'.Ug.  \,La  Balance, tic. 

Comme  les  jourt  et  les  nuits  sont  égaux  quand  le  soleit 
est  dans  la  Balance,  Milton  suppose  que  dans  nn  des  c6tés 
de  la  Balance  eA  le  jour  et  dai^  l'autre  la  nuit.  Quimd 
le  cAté  où  est  le  jour  .descend ,  celui  où  est  la  nuit  moiUe. 

Hfauepig.tlig.  4'  £n/ïn  Saùin,  tu. 

Milton  revient  à  Satan  qu'il  a  laissé ,  au  vers  2o5 ,  dans  lai 
contemplation.  Son  admiration  muette  a  duré  long-tamps. 

lUmi  pig. ,  lig.  7.  O  Eitfer  !  «te. 

Etclatuation  naturelle  à  Satan  ;  U  nâtre ,  est  à  Ciel!  . 
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Vtg.  a87«  !!(■  if-  Ja  &*  ^«wnii  oâur,  «Ml 

La  rue  de  l'innocence  enchante  le  IMable  même.  Il  éproui^ 
on  moment  de  pitié;  mais  de  même  que  ses  remords  n'ont 
produit  en  lui  que  l'endurcissement,  la  pitié  n'y  produira 
qu'une  plus  grande  cruauté.  Comment  ne  serions-nous  pas 
tmus  à  la  vue  de  ces  deux  créatures,  quand  Satan  en  est 
ému  ?  Nous  les  plaignons ,  et  noas  leur  disons ,  ce  que  Satao 
leur  dira  bientôt  : 


Hime  p*g.,  tig.  i6.    QuslU  gré»,  «br. 

L^éloge  de  la  beauté  de  Touvrage  de  Dieu ,  dans  la  boucbs 
de  Satan,  n'est  point  suspect. 

lUiD*  pag-,  l!g.  iS-  Païqii'un  eiuiam',  tie. 

Satan  parolt  avoir  raison  de  dire  que  le  Paradis  terrestre  ^ 
quoique  des  Anges  y  fassent  sentinelle ,  est  mal  gardé ,  puis- 
qu'il y  entre.  Mais  il  ignore  que  Dieu  lui  permet  d'y  entrer  4 
tt  que  ce  qu'il  va  fwre  est  réglé  dans  les  décrets  étemels. 

Klme  p*g. ,  Ug.  »g.  Moi  dont  on  n'a  point  eu  de  pilU,  «tt< 

Il  avoue  donc  qu'il  est  coupable ,  et  qu'il  n'eût  pu  ëtM 
épargné  que  par  une  pitié  qui  ne  lui  a  point  été  accordée  : 
Lonqneje  victunir  loi ,  couple  nul  praUgé  , 
Me  ïenget  de  celai  i{ui'm'»  uni  ouuagf, 
Tan  crndtfiHieni.Mnsqneîe  taluaM,   ■ 
Ah  ,  faul-il-  qae  pour  toi  la  pitié  me  uisÛM, 
Et  que  je  foJi  pour  loi  sensible  h  l'aitiitid , 
Moi,  ponr  qui  mon  rival  n'a  point  eu  de  piti^? 

Pag.  a8S,  hg.  -j.  J«  VOEU  te  JotatB,  eu. 

Cette  raillerie,  ae  peut  m  trouver  que  dms  la  bouche  de 
Satan  :  «  C'est  l'Enfer  que  je  vous  donne;  mais  pourquoi 
«  votre  créateur  a-t-il  bâti  un  Ënfec?  •• 
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Pi^.  aaStlii-  i6.  Cammtai^ft  tUem'allendatttç. 

Les  Démons  disent  dans  un  de  nos  opéra  : 

Goflumi  l'nni^G  bien  de>  eoean  inlbrtniiéi  : 
Ha  iDjoni  pu  Kiili  mUénUes. 

Satan  n'est  pas  encore  assez  Satan  poux  mettre  son  botti 
lieux  àlaire  de»  malheureux.  11  ne  songe  qu'à  se  venger. 

Mémepag.  Kg.  ig.  LtKat  putlie,  tte. 

Combien  de  fois  les  hommes ,  pour  eicoser  de  grande^ 
injustices,  ont  allégué  le  bien  public  ! 

HJme  p>g. ,  lig.  as.  Kéemalranent,  de. 

Satan  se  veut  croire  nécessité.  Tel  est  le  langage  ordi- 
naire des  hommes,  lorsque,  pour  satisFaîri^  à  leurs  passions^ 
ils  commettent  des  actions  qu'ils  condamnent  eux-mêmes. 

KUme  p^->   Ug  33.  Quoiqu»  Uprinct  du  mal,  tu. 

Hot  k  mot,  qaoiqae  damné;  c'est-à-dire ,' ^uo/pe  dévoué  . 
à  faire  le  mal ,  j'en  vais  faire  an  dont  f'ai  korrear. 

Fig.  aSg,  llg.  i.  Dtttx  imàru faon»,  tte. 

Ces  deux  tendres  feons,  qui  badinent,  tandis  qu'un  tigre 
les  épie^  sont  Adam  et  Eve;  et  celte  comparaison  attendrit 
le  lecteur.  Le  lion ,  ni  le  tigre ,  n'étoient  poinr  encore  cruels  ; 
ils  le  deviendront  :  c'est  pour  cela  que  Satan  prend  leur 
figure ,  an  milieu  de  tous  ces  animaux ,  que  le  poète  repré- 
sente comme  faits  pour  l'amusement  de  l'homme. 

Mime  pig. ,  lig.   i5<  Tout  ortiih,  tU. 

Expression  imitée  de  celle  de  Catulle  :  Tahim  le  cupias 
Fabelle  naswn.  Qnelle  Scène  intéressante  !  Deux  créatures 
innocentes  s'entretiennent  de  leur  mutuelle  tendresse  et  de 
leur  bonhear,  tandis  que  celui  qui  médite  leur  perte  les 
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écoute ,  fet  va  afiprendre  d'elles-mêmes  le  moyen  de  let 
perdre. 

I^E-^^>'>S'  '^  O  toi, avec  qui teuU, etc. 
Tous  les  discours  d'Adam  et  d'Eve,  avaut  leur  chute ^ 
•ont  tels  que  le  remarque  Addisson,  pleins  de  passion  et  do 
aincéfit^.  Ce  sont  des  déclarations  d'amonr  vives  et  natu-( 
relies ,  des  galanteries  du  Paradis  terrestre.  Il  est  vrai  qn'ott 
ne  peut  trop  louer  la  sagesse  du  poète  dam  ces  déclarations 
d'amour  :  tout  y  est  pur  et  enflammé;  ce  sont  deux  époux, 
unis  parla  main  de  Dieu,  et  placés  dans  le  séjour  de  l'inno- 
cence. Alilton  est  le  seul  poète  dont  les  peintures  amou-^ 
reuses  ne  soient  pas  dangereuses. 

Pag.  agi ,  lig.  5.  Je  me  rappelle  et  Jour ,  etc. 
Milton,  dans  ce  poëme ,  suppose  que  la  cbute  (l'Adam  et 
d'Eve  arriva ''plusieurs  jours  après  leur  naissance,  en  quoi 
il  ne  contredit  pas  la  Genèse  ;  non  plus  que  quand  il  fait  dire 
à  Eve,  «  m'éveillant  pour  la  première  fois,  »  puisque  la 
Genèse  dit  seulement  que  Dien  tira  du  cAté  d'Adam,  pen- 
dant qu'il  donnoit,  une  cAte  dont  il  forma  la  femme  qu'il 
amena  à  Adam.  Elle, ne  vit  donc  point  Adam  au  premier 
moment  de  sa  naissance,  puisqu'elle  lui  fut  amenée.  Ainsi 
le  poète  peut  suf^oscr  qu'Eve ,  après  avoir  été  formée ,  resta 
sur  le  gazon,non  loin  d'Adam,  endormie;  qu'elle  se  ré^ 
veilla ,  courut  À  la  fontaine  ;  et  par  cette  voix  qui  l'envoie  à 
Adam,  entendre  ce  que  dit  la  Genèse  :  «  Dieu  l'amena  à 
Adam.  »  Dans  les  peintures  qu'on  nomme  les  loges  de  Ra- 
phaé'l,  Eve  paroit  reçue  assez  froidement  par  Adam,  qui 
rêve  assis  au  pied  d'un  ailire,  tandis  que  Dieu  et  Eve  sont 
debout  devant  loi.  Je  ne  prétends  pas  critiquer  un  aussi  grand 
homme  que  Raphaël ,  puisqu'on  ignore  quels  morceaux ,  dans 
ces  peintures ,  sont  de  lui  seul  ;  je  ne  veux  que  iaire  remar- 
quer que  Alilton,  qui  avoil  vu  ces  peintures,  et  dont  les 
idées  sont  si  différentes,  av(Ht  un  génie  créateur. 

Pag.  91, 
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Fkg:^iflig.e.  Me  réveiUaM,ete. 

An  Itr.  VIQ ,  Adam  parlera  aussi  de  sa  naissance  comme 
d'nn  réveil. 

Mlmcpag.,  lig.  ii>   Une  Joataint ,  etc. 

Dans  ce  morceau  si  agréable,  un  des  auteurs  du  Specta- 
teur trouve  un  sujet  de  railler  les  femmes,  en  faisant 
observer  que  le  premier  osage  de  la  vie  et  de  la  pensée 
qu'a  fait  la  première  des  femmes,  a  été  de  se  contemplée 
dans  un  tiroir.  On  verra ,  liv.  VIII ,  Adam  faire  un  autre 
usage  de  ses  premières  pensées,  contempler  le  Ciel,  la  terre 
et  soi-même. 

MJnie  pag.,lig.  aS.  Langutitanle  d'un  vain  de4ir ,  etc. 

Heureuse  imitation  d'Ovide,  uror  amore  nui  ;  de  mâîne 
que  de  ces  vers  : 

Camqae  ^o  porreii  tibi  bracttia ,  ponigii  dIico, 
Ciun  lisi,  uridei. 

Pag.   agi,   Ug.  a;.  Supérieure  à  la  beautd,  ete. 

Par  ce  mot>  quoiqu'elle  avoue  qu'il  y  a  ane  beauté  plus 
estimable  que  celle  du  corps ,  et  qu'Adam  la  possède ,  elle 
fait  entendre  que  c'est  elle  qui  possède  la  beauté  du  corpa. 
Elle  sait  bien  aussi  dire  à  Adam  ^  qu'elle  a  d'abord  voulu  la 
fuir,  qu'il  l'a  retenue ,  qu'elle  s'est  rendue  :  tout  ici  est 
vrai,  sage  et  modeste.  J'ai  autrefois  mis  en  vers  ce  mor- 
ceau. ,  Foyex  les  Réflexions  sur  la  Poésie ,  tom.  2 ,  pag. 
4^4  e/ 425. 

Vig.  393,  lig.  6.  Caomte  JupUer,  te. 

Ces  noms  ne  déplaisent  point  ici ,  -parce  qu'ils  y  sont 
allégoriquemenl  placés.  Us  ne  font  point  songer' au' Jupitet 
d'Homère  sur  le  mont  Ida ,  mais  à  ces  vers  de  Virgile  ; 
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Tum  Pater  OmnipoLCiu  facundis  imbribnt  «dur ,  KC^ 

Et  cette  image  poétïqu&  de  k  fécondité  paroit  biett 
appliquée  aux  auteurs  du  genre  humain. 

V»f.  3g3j  lig.  9.  Dei  livrtt  ù  purei ,  etc. 

C'est  ce  qu'entend  Milton ,  par  l'épithète  noirai,  prise 
dan*  Ovide  parlant  de  Lucrèce  : 
Et  nuitniiuJa  irubucre  ginx. 
AUme  p*g. ,  lig.  lo-  Dilaunta  la  vtM  ,  etc. 

L'Esprit  de  baine  ne  peut  contempler  le  contentement 
que  cause  ^  deux  créatures  innocentes  un  mutuel  amour. 

Kétat  i»g.,  lig.  i5>  JU  tant  tacoreFuHpour  Fauve  uaParadit,  tltt 

'    L'expression  de  IQillon ,  ils  s^emparadisent,  est  prise  de 
Dante; 

Quelle  dw  impandba  la  mit  meni*. 

Hânc  pag. ,  lig.  30.  Da  noj  Uiunttai*  entait ,  tu- 

Lorsqu'Adam,  liv.  Vm,  v.  621,  demandera  à  Raphaël 
si  les  Anges  connoissent  le  plaiur  de  l'amour,  |lapliaël  lut 
répondra  :  ■  Nous  sommes  IieureuX,  et  il  n'y  a  point  de 
»  bonheur  sans  amour.»  Satan,  qui  a  été  dans  cet  état, 
ne  peut  plus  aimer;  c'est  ce  qui  le  désespère.  ■  Le  malheu- 
>  reux ,  qui  ne  peut  rien  aimer  !  ■  dûoit  tane  dame  d'une 
grande  piété.  Notre  ccenrert  fait  pour  anner;  et  c'est  pour 
cela  que  Satan  reconnott  ici ,  qve  cette  envîe  d'aimer,  qu'il 
■e  peut  contenter,  est  le  plus  grand  de  ses  tourmens  : 

Dii'emtruNiii; Satan,  tpiétuniAe  taytat, 

S'écrie  [H  Odétespoir,  i  ^ectade  odieux  ! 

H  Qool,  boDlienonr  boDlual!Eh  quoi,  lonqm  l'on  l'afitte  r 

»  Oq  peut  tefure,  hélai,  «d  ce  Pvndis'niéme, 

a  Dans  ks  brai  l'un  de  l'antre ,  encore  un  Pandis  ! 

»  £1  moi,  jt  rettenidiHï  mes  eashou  maudits, 
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>t  Où  )e  ne  pois  aim«r,  oii  {c  ne 

■  Qu'uQ  désir  qui  jamaU  ne  case  de  reiuiltre  , 

M  Que  longae  défaillance,  éternelle  langueur,  a 

Ce  désir  sans  espérance  est  la  peine  de  ceux  qui  sont 
"dans  le  premier  cercle  de  l'Enfer  de  Dante.  Là,  sont  tous 
les  grands  génies  de  l'antiquité,  philosophes  et  portes ,  qui 
ne  sont  malheureux,  que  parce  qu'ils  n'ont  pas  connu  Jésus- 
Christ,  n  n'y  a  pas  de  tourmens  dans  ce  cercle  ,  on  n'y 
entend  que  des  soupirs.  «  Nous  y  vivons ,  dît  Virgile  qui  y 
'  est ,  dans  le  désir  sans  espérance.  » 

Cbe  •cnia  tpeiae  yirtmo  in  imo. 

Ftg.  394)  lig-  i-  CbnnoAre,  est-ce  un  eronaf  eic. 

Argument  captieux.  Nos  premiers  ptres  avoient  la  con-* 
tioissance  qui  ieui  suffisoit  pour  vivre  faenreux.  L'arbrti 
qui  procuroit  la  connoissancr  du  mal  leur  étoit  défendut 

M^me  pag. ,  llg.  sg.  Deteeaàoit  lentement  ^  etc. 

••  Le  soleil ,  dit  Bentley ,  n'avance  pas  plus  lentement 
h  dans  un  temps  que  dans  l'autre.  »  On  répond  à  sa  cri- 
tique, que  ce  qui  n'est  pas  vrai  physiquement,  l'est  poéti- 
quement. Milton  a  dit ,  vers  353  ,  que  le  soleil  se  hâloit; 
maintenant  il  le  fait  descendre  lentement,  afin  que  l'Ange 
qui  va,  sur  un  de  ses  rayons ,  aller  du  soleil  au  Paradis  ter- 
restre, et  ep  revenir,  ait  le  temps  de  faire  son  voyage. 
C'est  pour  cela  qu'il  suppose  que,  dans  ce  moment,  les 
rayons  parallèles  à  la  tene  alloient  directement  vers  la 
porte  du  Paradis. 

Pag.  395,  lîg.  8'  ti» chef  âtt garâei angiliquet ,  etc. 

Pourquoi  faire  une  garde  à  cette  porte?  Satan  il^a  paï 
besoin  d'entrer  par  la  porte.  Pourquoi  cette  patrouille  que 
tes  Anges  de  gafde  feront  dans  te  Paradis  terrestre  ?  Le 
Ya 
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poite  est  autorisa  dans  cette  Gction  par  ce  qui  est  dit  dans 
le  pseaume  :  «  Il  a  ordonné  aux  Anges  de  vous  garder.  » 
Mats,  dira-t-on ,  ils  feront  mal  leur  garde ,  et  Satan  réussira. 
On  verra  dans  la  suite  ,  qu'ils  iront  rendre  compte  de  leur 
vigilance  an  Père  Etemel ,  qui  ayant  permis  tout  ce  qm  est 
arrivé ,  les  justifiera. 

Pag.  395,  lig-  g.  Lajeunetiedu  Gel,   etc. 

Comme  le  poète  suppose  différens  âges  parmi  les  Anges* 
il  suppose  que  ce  sont  les  jeunes  qui  sont  chargés  de  faire 
la  garde  pendant  la  nuit.  Cette  fiction  peut  s'excuser,  mais 
celle  qui  suit  est  trop  puérile. 

Même  pBg.,lîg.  14.  SwiaiTefim  de  toleil ,  ttC' 

Un  commentateur  anglais  dit  que  Milton  avoit  pris  cette 
idée  dans  un  tableau  qu'il  avoit  vu  en  Italie.  Il  pourroit 
aussi  l'avoir  pris  dans  un  des  faux  Evangiles  qu'on  conserve 
manuscrit ,  et  oil  il  est  dit  que  l'Enlant-Jésus  se  mettoit 
souvent  à  cheval  sur  un  rayon  de  lumière.  Quelque  part  oili 
Milton  ait  pris  cette  idée,  elle  est  puérile, 'et  condamiiée 
m£me  par  Addisson. 

M^hm  pag. ,  Ug.  ig.  PauT  a  mettre  en  garde  contre  lei  ventt ,  ele. 

Parce  que,  suivant  Virgile,  ces  exhalfûsons  annoncaHt 
rarrivée  des  vents  ; 

Sxpe  eLÛunit«11u,  tcqM  inipeadcate,  fifUbû 
Fincipites  Cœki  l»bi. 

KUmepag.,  lig-  97-  Vhamme,  ta  dernière  image,  eu. 

Son  Fils ,  la  première  ;  les  Angea ,  la  seconde  ;  l'homme , 
la  dernière. 

Pag-  Oçf]  ,  lis-  ''  '^°''  V   ^  terre,  etc. 
Milton  é^dte  toujours  de  déclarer  s'il  suit  le  système- de 
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Ptolomée  ou  celui  de  Copernic  ;  mais  il  étale  mal  à  propos 
ses  connoissances  physiques.  Dante  a  eu,  encore  plus  que 
lui ,  la  passion  d'étaler  sa  science ,  ou  plutôt  sou  ignorance 
philosophique. 

Bip.  3g; ,  Sg.  8.  £e  tombe»  créputcule,  ele,  ( 

Voici  le  soleil  qui  se  couche,  et'il  étoit  dans  son  midi 
lorsque  Satan  lui  adressa  son  monologue.  Voici  donc  le 
premier  jour  passé  sur  la  terre ,  dans  l'action  de  ce  poëme. 
Cette  description  de  l'arrivée  de  la  nuit  et  du  silence  persoUi-, 
nifié ,  est  très-poétique. 

^*S-  398,  lig.  4'   Ce  qai  lui  annonça  sa  dignité,  etct 

Héfiexion  fort  belle.  L'homme,  dans  l'état  même  de 
l'innocence ,  devoît  travailler  :  ce  qui  marque  âa  dignité.  Dii^u 
loi  demande  compte  de  l'emploi  de  son  temps.  Il  ne  fait  pas 
cet  honneur  aux  animaux. 

lUmepag. ,  lig.  aa<  £a  niàt ordonne,  etc. 

Réflexion  encore  Irfes-juste.  Il  est  nécessaire  que  l'homme 
travaille ,  et  la  sature  veut  que  le  repos  saccïde  au  travail. 
Xa  Nuit  exécute  la  volonté  de  la  nature ,  et  vient  ordonner 
)e  repos. 

Hjmc  pag. ,  lîg.  \^.  Mon  auttur  VI  mon  guide,  etc. 

Dans  ce  poëme ,  les  entretiens  entre  deux  acteurs  qui 
sont  toujours  les  mêmes,  n'ennuient  jamais,  et  ce  discours 
d'Eve  est  un  des  plus  beaux  endroils  de  Mîlton. 

HJnic  pig.,  lig.  3o.  Et  kl  Acures,  cm. 

t/iïHon  dit,  seasons;  ce  qui  ne  signilie  pas  saisons ,  puis- 
qu'il n'y  avoit  alors  qu'un  printemps;  mais  les  changement 
qu'apportent  les  heures  du  matin,  du  midi ,  du  soir,  de  1» 
Duit. 

5 
L,,-z_-_iv,Goog[c 


54»  HOTES 

Pf.  39g,  Kg.  9.  De  Atttet  pbtUi,  eW. 

Milton  admet  dans  ie  Paradis  terrestre ,  des  pluies  douce»^ 
les  gouttes  de  rosée  qui  tombent  snr  les  fieurs. 

Même  pag'r  lig-  lâ-  Mail  ni  rkaUine,  çtc. 

Eve ,  non  contente  d'avoir  fait  une  énumération  detOHte» 
les  beautés  de  la  nature ,  en  fait  une  récapitulation,  ppnr 
dire  à  Adam  qu'elles  ne  sont  rien  pour  elle  sans  lui.  Drydea 
étoit  de  mauvaise  humeur,  lorsqu'il  avança ,  dans  la  prébce 
de  sou  JuvénaJ ,  qu'on  ne*  trouvoit  aucune  élégance  dans  les 
tours  et  les  pensées  de  Milton.  Addisson,  dans  le  Babillard; 
n'.  I  i4t  oppose  à  sa  critique  cet  endroit  où  il  fait  remar- 
quer la  douceur  des  images  et  des  expressions.  Mihon  y  a 
rassemblé  les  beautés  de  la  nature  dans  les  différentes, 
heures  du'  jour  et  de  ia  nuit  ;  tout  y  est  pastoral.  Ce  mon- 
ceau n'est  imité  que  trës-imparlâiteroent  dans  les  vers  sui- 
vans.  La  répétition  des  mêmes  vers ,  qui  plaît  dans  l'original , 
déplaîroit  peut-être  dans  notre  versification,  foyet  Us  Ri~ 
flexions  sur  la  Poésie,  tom.  2,pig.  ^^^. 

'    H^me  pag.,lig.  99.  Pour  ^  et  grand  éclat,  ete., 

La  question  d'Eve  est  naturelle.  Voici  le  temps  où  la 
nature  veut  que  les  yeux  d«  tous  les  animaux  et  les  nôtres 
soient  fermés;  pourquoi  donc  un  si  beau  spectacle,  qui  ne 
doit  point  avoir  de  spectatet^  ?  Adam  lui  eût  fait  une  bien 
meilleure  réponse  que  celle  qu'il  va  faire  ,  s'il  n'eût  pas 
voulu  faire  le  physicien.  Peut-il  dire  que ,  sans  ces  clartés, 
la  nuit  regagneroit  son  ancien  empire?  Le  poàte  confond 
l'obscurité  causée  sur  un  hémisphère  par  l'absence  du  soleil, 
avec  cette  nuit  primitive  qu'il  a  fait  régner  dans  le  chaos. 

Fsg.  Soo,  lig.  io.  Si  Charnue  n'cYÙIoff  pat,  e(c. 

J'ai  dé)à  fait  remarquer  que  Milton  paroit  avoir  i\i  ifi 
l'opinion  ^  ceui  qui  «roient  les  astres  habités* 
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tf.  3mi,  lig>  aS.  Ses  milUan*  de  etéalareM ,  etc. 

Il  y  a  apparence  que  Mîltoa  fait  osage  ici  de  ce  qu'il  avoit 
lu  dans  Luotice,  liv.  4j  les  gens  de  campagne  disoient,  de 
6on  temps,  qu'ils  entendoient  pendant  la  nuit  des  concerts  : 

Qtxtiain  nocûvago  ttrepitD,  ludoqoejocanli 
AdfirmaDt  Tnlgo  tacitnrna  lileatia  ntmpi  ; 
CbardaruinqiiesgDOt  Ceci,  dulccsqnie  quereUa 
Tibia  qiU9  fniHit  dîgitis  puluta  caocnLiun. 

Lucrèce  se  moqne  de  ces  rapports  des  gens  de  campagne, 
et  dit  à  ce  sujet ,  que  les  hommes  ont  des  oreilles  trop  avide* 
de  musique  : 

Quioanuni  geouB  eit  afidiun  nimUauiicuhrum. 

Milton  suppose  qu'Adam  et  Eve  entendoient  souvent  de 
pareils  concerta  pendant  la  agit;  mais  ce  sont  des  Anget 
^i  chantent  en  faisant  leur  ronde. 

?ag.  3oi,  lift-  S'  Pvta^Ui  nuiï,  etc. 

Expression  tirée  de  Silius  Italiens,  liv.  y ,  v.  i54-  Càm 
kuccina  noclem  'dlvUeret, 

hUme  pag. ,  lig.  ii.  Ce  lieu  afoit  été  cJtoiii ^  etc. 

Dans  la  description  du  Faradis-terrestrej  Milton  ne  s'est 
pas  épuisé;  il  va  décrire  un  lieu  encore  plus  délicieux, 
celui  cil  étoit  le  berceau  naptîal  :  tout  y  est  pur  ;  c'est  Dieu 
même  qui  a  choisi  ce  lieu.  Depuis  le  péché  le  Ut  nuptial  a 
changé  de  place. 

Mdnc  pag. ,  lig.  a3>  Le  tafrén,  t'hfotùUe ,  etc.^ 

Milton  choisit  les  némes  fieurs  qu'Homère,  Bîade  i4 , 
fait  sortir  de  la  tene ,  lorsque  Jupiter  reçoit  Junon  dans 
(es  bras.  ^ 
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Ff.  3«i ,  lig-  a4'  -D'iuK  mar^uetvic ,  ete, 

Miiton  emploie  va  mot  lafin  : 

Art»  parimeati  at^  emblemate  Termicolato. 

Même  piR. ,  Ijg.  V&  et  a^.  Iruetiei,  rtptilet,  eu- 

Us  n'avoîent  rîcB  d'odieux  ni  de  dangereux  alors,  mais 
les  oiseaux  même  n'osoient  entrer  dans  ce  )>erceau.'  Tous 
les  animaux  respectoienf  le  Fieu  du  repos  de  leurs  souverains. 
Satan,  qui  ne  le  respectera  pas,  y  entrera  sous  U  forme 
d'un  crapaud. 

I^.  3oa  ,  lig>  9.  VAng/i  qui  prétiât  à  l'hyate»  ,  atc. 

Nommé ,  par  cette  raison.  Génial;  dans  Virgile ,  pronuha 
Juno.  Que  tout  est  saint  et  pur  dans  c«  mariage  !  Dien  l'a 
lait ,  et  a  choisi  le  lieu  du  lit  nuptid  ;  le  chtsur  des  Anget 
•  chanté  l'épilhalame ,  et  l'Ange  qui  préside  à  l'hymen  a 
uni  les  deux  époux. 

Hècavpag. ,  lig.  i5.  Le  phta  iaipruâtta,  ett. 

Epiméthée  qui  reçut  Pandore,  que  son  fr^  FrMnéthée 
n'avoît  pas  voulu  recevoir. 

Même  pag. ,  lig.  1  S.  Le  feu  céUne ,  «M. 

Appelé  par  Mîlton,  auUidic;  c'est-^-dire ,  le  principe  du 
fea  qui  est  saria  terre. 

Même  pag. ,  lig-  ti.  D^out,  etc. 

Milton  dira  bientôt  pourquoi  ils  adorent  Dîen  debout. 

Même  p«g.,  Kg.  94  et  aS.  £a  RuA«t  «EWjt  tonautvdgs,*!*. 

Belle  apostrophe ,  sans  transition,  imitée  de  celle  qui  est 
dans  Virgile  : 

Ui  doiot  mille  laEkoiei 
Futolerii,  m  DotigenM  iiivicic  bimembrei. 
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Quelqu'adOiiratîoa  qae  ces  deux  cr^tures  aient  poar 
les  merveilles  de*  ta  nature ,  elles  regardent  comme  leur 
plus  grand  bien  leur  mutuel  amour  : 

Iiei  ycQX  su  Ciel ,  le  uniT  plein  de  reconDoi»aii«  , 

Ui  adoTïnt  debout  le  Dieu  dont  1«  puissance 

Afàit  le  Hrmameac,  l'air,  la  terre,  les  Geui, 

Ces  aitrea  ({onL  alun  l'éclat  Tiappoit  leun  jeux. 

Il  fit  le  jour;  ia  ouil:  est  «usai  ion  ouiraga. 

Mail  de  notre  bonlieur  le  plus  precietu  gage, 

L'unour,  qu'avec  traniporc  toiM<deax  noui  nom  nodoBi, 

Ce  mulncl  amour  met  le  comble  k  ta  doiu, 

El  redouble  pour  nous  1^  prix  de  ces  richesseï 

Que  dans  ce  Faradi»  nous  ofTieot  tes  largeuet. 

Pag.  3oa,  lig.  37-  Chatqiatîoiu  con/ornMt,  «U. 

Heoreux  qui  tous  les  soirs  peut  dire  la  même  cbose  ! 

Fag- 3o3,  lig.g- Jje  <oiRn>ei/j  tê  prêtent,  ete. 

Le  sommeil  a  été  appela  par  les^ poètes  de  Tantiqnilé,' 
le  présent  des  Dieax  : 

Morlalibuf  cgria 
lacipît,  et  dono  DÎTuro  gratissitna  lerpit. 

Mais  c'est ,  comme  dit  Virgile ,  pour  ]es  malheureux 
laoTteh ,  mùrlaii&as  œgris,  II  est  appelé ,  dans  Cicéron  , 
eurarum  domitor,  perfugium  laboram  et  sallicitudmam;  et 
par  les  poètes  ,  le  frère  de  la  mort.  £toît-il  un  présent  d« 
Ciel ,  à  des  créatures  innocentes ,  qui  n'ayoient  ni  inquié- 
tudes ni  infirmités,  et  ne  travaillaient  que  pour  leur  amuse- 
ment? Le  poète  met  dans  le  Paradis  -terrestre  tous  les 
plainrs  innocens ,  au  nombre  desquels  doivent  être  comptés , 
malUsque  sui  apàore  somni.  Quoique  le  sommeil  fasse 
perdre  ane  partie  de  la  vie ,  et  qu'on  lui  puisse  dire  avec 
un  poète  : 

Sloxia,  tonme,  9[nîo,  jactiitaq;iic  maiim»  Tila> 
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Milton  est  autorisé  à  le  iairé  entrer,  comme  don  de  Dieu,. 
dans  le  Paradis  terrestre  ,  puisqu^Eve  fut  tirée  du  côté 
d'Adam,  pendant  nn  sommeil  que  Dieu  avoil  répandu  suc 
lui.  Enfin,  saint  Augustin ,  dans  sa  Cité ,  dit  que  dans  le 
Paradis  terrestre,  «  le  sommeil  étoit  libre  et  volontaire , le 
a  travail  sans  lassitude ,  et  le  repos  sans  ennui.  » 

F«g.3o3,Iig.  i3.  Sans  aucnne  nwiue  txtén'aireXiuhnaiom,  etc^ 

Milton,  liv.  IX ,  représentera  Adam  et  Eve  prosteinés, 
lorsqu'apris  le  péché,  ils  implorent  la  miséricorde.  It 
semble  ici  vouloir  faire  entendre  que  la  véritable  adoration 
étant  celle  du  cœur ,  il  est  inutile  d'en  donner  des  marques 
par  la  posture  de  son  corps.  Mais  puisque  Jésus -Cbrist  a 
prié  à  genoux ,  et  même  le  visage  contre  terre  ,  on  a 
bien  pu ,  dans  l'état  d'innocence ,  prier  à  genoux.  Le 
citoyen  d'une  nation  qui  sert  son  roi  à  genoux ,  peut^l 
désapprouver  ces  maroues  extérieures  de  respect  devant 
Dieu  ?  Il  y  a  apparence  que  Milton  fit  ces  vers  à  la  fin  de  sa 
vie,  dans  le  temps  qu'il,  condamnoit  tout  acte  extérieur  de 
jeligion  ,  et  n'en  pratiquoit  aucun,  f^oyes  sa  Fie. 

Ifémc  pag.glig.  iS.  Ijifioltmiotkt  d^iittmeiu ,  etc. 

Il  appelle  ainsi  tons  ces  habillement  inventés  par  les. 
hommes  ,  h  différens  chez  les  nations,  et  souvent  dans  la 
mime  nation. 

MAne^g. ,  lig,   ai.  Soit  macérait,  etc.. 

Çn  cet  endroit ,.  Milton  s'exprime  d'une  manière  qm 
ne  convient  point  à  un  sujet  aussi  grave ,  et  qui  ne  reposé 
{dusi  \  sa  sagesse  ordinaire.  Car  (  à  cet  endroit  pris }  î) 
mérite  cet  éloge  de  M.  de  Voltaire  :  ■  Les  pemtures  qu'9 
»  fait  de  l'amour,  sont  nues  comme  les  personnages  qu'il 
■  met  sur  la  scène ,  et  sont  aussi  respectables.  Il  lève  d'une 
«  maÎB  chaste,  le  voile  délicat'  qui  dérobe  les  plaisirs  à 
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¥  cette  pasnon;  il  y  met  de  la  tendresse ,  de  la  doucenr  et 
ti  du  feu  sans  indécence.  •> 

P»g.  3>>3,  lig.  a3.  p€  ce  gua  pfttntt,  etc.- 

Par  ces  mots,  mystérieux  rites,  Milton  (ait ■  allusion  an 
passage  de  saint  Paul ,  où  le  mariage  est  appelé  un  mystère; 
de  même  qu'il  emploie  ce  mot  hypûcriies,  parce  que  saini 
Paul ,  I ,  Timot.  4  r  appelle  ainsi  les  hérétiques  qui  con- 
damnoient  le  mariage ,  et  appelle  leur  doctrine  celle  iiE« 
^^fliosi,  c'est-à-dire  des  destriicteurs  des  hommes. 

Pag.  3o4 ,  lig.  I.  Je  te  («fcie ,  ete. 

Ce  qne  Dobson  a  rendu  : 

Tu  mihi  eoDiiubialis  amof ,  Icx  tnjstid,  aolrs. 

Dans  un  poëme  oà  le  marine  est  si  saintement  établi,  la 
poète  a  raisim  de  lui  rendre  hommage  ;  et  puisqu'il  se 
maria  trots  fois,  il  parolt  que  c'est  très-sincirement  qu'il  fait 
ce  salut  au  mariage;  mais  le  fàisoit-il  lorsqu'il  composoit 
son  Traité  sur  le  Divorce?  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
ait  composé  ce  morceaa  du  vivant  de  sa  première  femme. 
f^oyez  sa  Vie.  '    .      .     ■ 

Même  paç. ,  lig.  3.   Seul  Uea,  etc. 

Réflexion  très-helle.  L'homme  partage  avec  les  animaux 
la  jouissance  de  la  tonùère  et  des  fruits  de  la  terre  ;  mais 
l'union  mystéricsse  de  deux  cœurs ,  est  un  bien  qui  ne 
pokt  se  trouver  qu'entre  deux  créatures  raisonnables. 

Hjme  pug. ,  lig.  ii.  Cei  unà/et  rapports,  etc. 

Milton  se  sert  d'un  mot  latin  charilies.  Nous  n'avons 
point  dans  notre  langue,  un  mot  qui  réponde  au  carilas  des 
I/alîns  :  Cari  suet parentes ,  cari  liberi...,.  Sedomnts  omnium 
foritales  patria  una  compiexa  est.  Cic. 
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Fig.  3a4i  lig-   i3.  Le  tijour  le  plat  iaint,  etc- 

Xe  sentiment  le  plus  général  est  celui  de  ceux  qui  croient 
qu'Adam  et  Eve  sortirent  vici^esdu  Paradis  terrestre.  Il 
a  été  permis  au  poète  de  suivre  l'autre  sentiment. 

Mémefag.,  lig.   i^.  Sa  tr«iu  Jon!t,eu. 

Les  Teritables  plaisirs  sont  ceux  que  ne  suivent  aucuns 
remords ,  «*  que  font  goûter  cette  union ,  appelée  mystérieuse. 
Cette  flamme  est  constante  ;  toute  autre  est  passagère. 
l'Amour,  qui  apporte  ses  traits  dorés  aux  sages  époux , 
réserve  pour  d^autres  ces  tr^ts  qu'il  aiguise  si  cruellement. 

Feras  ce  Cupido 
Senpei  ardenta  scneiiB  sagittal 

G)[e  cnieaU.        *  ■  Hok- 

i/ltmt  peg. ,  lig.  31.  Set  ailet  de  pourpre,  etc. 

Expression  d'Horace ,  purpSreis  aies  oloribus.  Miltan  est 
très-louable  de  célébrer  ainsi  le  mariage  ;  mais  il  ne  devoît 
pas  se  livrer  à  son  enthousiasme ,  jusqu'à  entrer  en  dispute 
avec  les  hérétiques  qifi  Vont  condamné  ;  cette  digression 
est  inutile  :  il  devoit  encore  moins,  en  parlant  des  plaisirs 
criminels ,  entrer  dans  un  détail  où  il  emploie  des  mots  qui 
ne  dévoient  pas  entrer  dans  son  poëme. 

Fag.3oS,lig.  4-    VnepUiie  de  met,  etc. 

Adam  et  Eve  dans  le  lit  nuptial ,  sont  couchés  sur  des 
fieurs ,  et  sont  couverts  des  fleurs  qui  tombent  sur  eux,      ' 

Même  pag. ,  lig.  6.  Jouii  du  tommeil,  etc. 

Cette  apostrophe  nous  attendrit,  parce  que  nous  savons 
que  ce  bonheur  doit  bientôt  s'évanouir  : 

Dans  DD  >i  doux  sommeil,  rote  jaaqD'k  l'aurore; 
Don  ca  paix,  coup^  heureux^  ecplmlicuicnxïiieon, 
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Siikirsqu'cn  ce  bonheur,  ioii)aiin  en  ton  paiivoîr, 
Tu  sais,  pour  le  sentir,  tout  ce  qu'il  liuit  savoir, 
Tu  ne  doirei  pu  d'en  «avoir  davonlage. 

F«g'  3e5,  lig<  g.  Le  cane  ténébreux ,  ttC' 

Ricbardson  trouve  très -poétique  cette  manifere  de  mar- 
quer le  temps.  Ce  qui  est  obscur,  u'est  jamais  agréable  en 
poésie.  Pendant  la  nuit,  l'hémisphère  sous  lequel  s'avance  le 
soleil ,  fait  une  ombre  en  forme  de  cône  ;  la  pointe  de  ce  cane 
s'avance  dans  la  voûte  du  Ciel  où  est  la  lune,  à  mesure  que 
le  soleil  s'avance,  et  par  conséquent  est  au  plus  haut  de 
cette  voûte  à  minuit.  Lorsqu'allant  vers  cettfe  plus  grande 
hauteur,  elle  est  à  moitié  chemin,  il  est  neuf  heures  du 
soir  :  c'est  ce  que  veut  dire  Milton. 

M£me  pag. ,  lig.  1 3.  Portei  f  ivoire ,  e(c< 

C'est-à-dire, onVn/a/«,  parce  quel'ivoirevientderorientj 
de  même  qu'Ovide  a  dit  : 

Iionaiii*  extemplo  vain»  paicfeclt  ebunun. 
H^me  pag.,ttg.  31.  Plut  rapidanent  qu'uneJUoitme ,  etc.         > 

On  ne  peut  faire  mieux  comprendre  la  promptitude  avec 
laquelle  les  Anges  font  leur  conversion  ;  mais  l'image  suivante 
est  singulière  ;  elle  est  prise  des  anciens.  Ou  lit  dans  Tite- 
Live,  âeclinareaâhaiiamvel  adscutum,  pour  dire ,  à  droite 
ou  \  gauche.  On  portoit  la  lance  de  la  main  droite ,  et  le 
bouclier  de  la  main  gauche. 

Hàiic[i»g.,Ug.37. /dunV,  «te. 

Ith^riel  signifie  décom'erfe  de  Dieu;  Zéphon,  secret  de 
Dieu  ;  Uzziel ,  force  de  Dieu. 

Pag.  307  ,  lig.  9-  Satan  tttttpitU,  «fo. 

Addisson  a  raison  de  dire  que  la  promptitude  avec  laquelle 
Satan,  reprend  sa'  figure ,  saisit  le  lecteur  ;  mais  la  fiction  de 
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Satan  placé  à  l'oreîlte  d'Eve,  eat-elle  agréable?  Pent-O^ 
Mus  la  fonne  d'an  crapaud,  l'inquiéter  dans  un  songe?  I/e 
poète  a  pu  dire,  comme  je  l'ai  remarqué,  que,  même  dans 
l'état  d'innocence,  le  sommeil  était  ua  pr^nt  de  Dieu  ; 
mais  le  sommeil  pouvoit-il  alors  être  troublé  par  de  maiî- 
Tai»  songes? 

^S-  3<yj ,  lif.  3.  Aimi  ^   hriqa'une   MacdU,  ctei 

Comparaison  bien  rendue  par  Dobson  : 

Qtulb  sulpluiKi  ù  puWerî*  ÎDcidsE  liiUm 
In  cnmuhim,  quondam  icdentaiD  bdb  repoMdm  j 
Alit«  iapUL  iDa]i>^cinLilLula ,  pinguiA  acerviu 
Corripilur,  cclêri^ue  per  aéra  fulgurat  igné. 

Même  pag. ,  lig.  aS.  Von  nmldlude ,  etc. 

Le  terme  anglais,  threng,  ne  peut  être  dit  des  Angeit 
que  par  Satan. 

Pag.  3<i8,  lig-  3.  Et  rohtcuf  t^oui- ,  etc. 

Parce  qu'il  étoit  noir.  Dans  le  liv.  II,  il  faisoît  espéréi' 
l  ses  sujets,  qae  l'air  de  la  terre  dissiperoit  cette  noirceur. 

Héme  pag. ,  lig.  i3  et  t4-  ^  mélange  ât  la  lévinlé,  eUi 

Le  tableau  de  saint  Mîcltel  arasant  le  Démon,  a  inspiré 
ce  vers  àMilton.  Raphaël  a,  sur  le  visage  de  l'Ange,  lutî la 
beauté  de  la  jeunesse  k  la  sévérité  et  an  mépris  ;  ce  que  n'a 
pu  faire  également  le  Guide,  qui  a  traite  ce  même  sujet  après 
Baphaël. 

lUmepag.,  ligi  17  et  i8-  Xa  venu duu  joyônne,  etc.*  ^ 

Allusion  à  ce  que  Cicéron  dit ,  d'après  Platon ,  sur  la 
vertu  :  qua  si  eàdis  cerueretur,  mrabites  amorts  excitant  j 
et  à  ce  vers  de  Juvénal  : 

Virtauni  \ldnuit,  iaUbeacantqo*  nlictk. 
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Lt  dî^le  est  désespéré  à  cette  vue;  Biais  il  Test  encore 
{avantage  d'apprendre  qu'il  n'est  Ç^^^  reconnoissable.  Cet 
Ange,  autrefois  si  beau,  est  devenu  noir,  et  porte  sur  son 
front  les  cicatrices  du  tonnerre. 

Ag.SoS,  iif.  nS'   Oa  feHptrdraithcintfete. 

parce  qu'il  sera  moins  honteux  poiir  lui  d'être  vaincu  par 
plusieurs  que  par  un  seul.  11  sent  donc  qu'il  pourra  être  vaincu , 
même  par  im  seul,  et  il.  ne  fait  le  brave  que  par  crainte; 
ce  qui  donne  lien  à  la  réponse  du  Zëphon  :  Tafiraytur,  etc. 

Pag.  3og,  lig.  4.  Du  pouvoir,  êK- 

Il  ne  craint  pas  les  Anges ,  mais  îl  craint  Dieu  ;  et  c'est  à 
cause  de  cette  crainte,  que,  malgré  ja  iierté,  il  se  laisse 
conduire  comme  un  prisonnier.  Il  n'ose  prendre  la  fiiite; 
quand  il  arrive,  il  est  pâle. 

'  lièiD»  pag. ,  ligi  8.  L»  demi-eercU,   e(e. 

Ils  n'ont  fait  que  le  demi-tour  du  Paradis  ^rrestre ,  pni&^ 
qu'ils  se  sont  partagés  en  denx,  pour  se  retrouver  à  l'aidre 
bout. 

NUme  p>g- 1  lîg.   iS.  Brillent  ans»,  etc. 

Hilton  met,  tomme  les  peintres,  des  couronnes  de 
rayons  aux  Anges  ;  c'est  pour  cela  qu'il  a  dit  plos  haut,  que 
leur  éclat  effaçoit  celui  de  la  lune.  Comme  l'éclat  de  leur* 
rayons  est  moins  vif  pendant  la  noit,  il  l'appelle  gUmpse, 

lÙme  pag.,  lig.  98-  Lei  baniire*  impotéet,  etc. 

Milton  ajoute,  à  tes  transgressions  ;  et  Bentley  vent 
qu'on  lise  transcursions.  Mais  Milton ,  qui  donne  souvent  à 
ses  mots  la  signification  latine ,  donne  à  celui-ci  la  même 
signification  qn'il  a  dans  ce  passage  de  Cicéron  :  Atpium 
rallum,  caalra  ascensum,  transgressionem^e  Gallorum. 
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PBg.Sii.Iig-  I-  Vn  gatndjiig*àe  la  tatj»Mêe,eU, 

Tout  est  dît  ici  de  part  et  d'autre  ironiquement,  et  les 
ironies  sont  assez  froides;  il  n'est  pas  d'ailleurs  de  la  dignité 
de  l'ange ,  de  converser  si  long-temps  avec  Satan. 

hg.  3i9,  lig.  i8>  Taijojrauet  Ugioiu,  e(c- 

Il  a  appelé  ses  légions,  avec  raison,  puissances  affligées} 
il  appelle  les  Anges  du  Ciel  des  UgioTis  joyeuses ,  par  dé- 
rision, parce  qu'ils  sont  toujours  dans  les  fêtes,  qui,  selon 
lui,  leur  conviennent  mieux  que  les  combats  : 

Ha»  tes  joyens  soldats  nis  pour  la  ■erriiodc , 
De  Ùlea  ,  de  conc^^,  font  leur  unique  ^tude. 
Âni  ordres  de  laur  roi ,  toujours  prtu  à  marcher, 
Et  debout  devant  lui ,  lans  oser  l'approcher  ; 
Chanter  est  leur  métier:  soDt-ila  faît<  pour  la  guerre T 

Même  pag. ,  lig.  aS.  Dira  et  m  coMrtdin,  tte. 

Satan  ne  »'est  point  contredit,  l'Ange  a  tort  de  l'en 
accuser.  11  lui  a  demandé  d'abord ,  pourquoi  il  sortoit  de) 
Enfers  :  «  Belle  demande  !  a  répondu  Satan.  On  cberche  à 

>  sortir  d'un  lieu  de  tonrmens.  n  L'Ange  lui  a  répliqué  : 
■c   C'est  un^  folle  d'en  sortir  quand  par  sa  desobéissance  on 

>  s'expose  à  de  plus  grands  tonrmens.  Tes  compagnons  ne 
B  sont  pas  sortis  comme  loi;  ils  savent  donc  mieux  souflrîc 
»•  qne  toi,  »  Satan  répand  que  loin  d'être  sorti  pour  éviter 
de  souffrir,  il  a  entrepris  un  voyage  si  pénible,  que  lui  seul' 
a  été  assez  courageux  pour  l'entreprendre.  Ses  compagnons 
restent  dans  l'Enfer,  en  attendant  qu'il  ait  trouvé  pour  eux 
un  lieu  plus  doux.  Ainsi  il  s'ensnit  toujours  de  son  raison- 
nement ,  qu'il  est  naturel  de  sortir  d'un  lieu  de  tonrmens. 


Pag.  3i3,  lig.  18.  Tu  X  'erat  icelU,  etc. 
Expression  de  l'Apocalypse  ,  c,  20  ,  v.  3. 
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'  Il  est  difficile  de  rendre  autrement  l'expression  de  MÏIton  « 
qui  est  latine.  Le  soldat ,  chez  lei  Romains ,  qui  restoit  sur 
la  frOntîËre ,  étoit  appela  Limilaneus.  On  trouve  dans  le 
Digeste,  Dux  limilah£us.  Satan  appelle  aiusi,  par  mépris^ 
tai  Ange  chargé  de  la  garde  du  Paradis  terrestre. 

PaB;3i4,  lig-  i6- A  ton  i»aftie>«(ci 

Le  poËté  a  dit  plus  baut ,  que  la  force  est  du  cAté  de  U 
vertu ,  et  la  Ibiblesse  du  cAté  du  crime.  Cependant  Satan 
parolt  ici  mépriser,  quoiqu'il  soit  seul,  tous  ces  Anges 
qui  renvtionnent,eQ  tenant  contre  lui  leurs  lances  baissées j 
et  ii  va  livrer  an  combat  qui  ébranlera  le  Ciel  et  la  terre» 
Et  mettra  les  élémcns  en  confusion  si  l'Etemel  iie  prend  ses 
balances  :  je  ne  trouve  point  dans  l'audace  de  Satan  j  ce  su- 
blime' qu'Addisson  préfère  à  la  description  de  la  Discorde  et 
de  la  Renommée,  dans  HomÈre  et  Virgile. 

HAne  pag. >  lig.  i;.  £«  iini*MiHftunMMfueRtpointi«n. 

Il  n'a  pas  voyagé  aveË  ses  armes,  il  les  avoit  laissées  dani 
l'Enfer;  mais  il  est  aisé  au  poète  de  lui  en  rendre. 

lUmë  pag.,  lig.  a^.  Sei  halances  d'or ,  etc; 

J'ai  déjà  remarqué,  dans  mon  avertissement,  que  cet 
endroit  avoit  trompé  notre  premier  traducteur;  et  d'autres 
que  lui  s'y  sont  trompés,  et  Dobson  même,  quoique  Rolli 
ait  traduit  cet  endroit  fort  exactement.  La  cause  de  l'er- 
reur est  qu'on  est  d'abord  porté  à  croire  que  le  poète  fait 
allosion  à  ces  balances  avec  lesquelles ,  dans  Homère  et 
dans  Virgile,  Jupiter  pesoit  destinée  contre  destinée.  Mais 
Dieu  ne  pèse  pas  un  Ange  contre  le  Diable.  Le  poète  doime 
à  Dieu  des  balances ,  et  il  en  a  dans  le  style  des  Propbètes; 
&  pèse  les  Cieux,  il  met  les  coUims  dans  sa  balance.  Dans 
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le  m£me  t^le ,  il  pèse  les  hommes.  DuiîeLdit  à  Bahhazaf  « 
qu'il  a  ^té  pesé  et  trouve  lëger  ;  Dien  n'a  pas  pesé  Bal-^ 
thasar  d'un  côté ,  et  Cyms  de  l'autre.  Cette  expression  vent 
dire  seulement  que  Balthazar  nVst  plus  rien  ;  les  Grech 
ont  eu,  comme  les  Hébreux,  cette  idée  métaphorique, 
puisqu'Eschyle  avoit  iait  une  tragédie  intitulée  4fX,*^*'i** 
du  poids  des  Ames.  Ici,  Dieu  pèse  d'un  cAté  le  combat  de 
Satan ,  de  l'autre  sa  fuite  ;  et  le  câté  -de  la  balance  où  est 
«on  combat  est  si  léger,  qu'il  monte  rapidement  :  ce  qui 
apprend  à  Satan,  quand  il  voit  ce  signe,  qu'il  n'a  d'antrft 
parti  ï  prendre  que  celai  de  la  fuite. 

U  est  n^essaire  d'observer  le  méprisable  personnage 
que ,  dans  tout  ce  poëme,  MHton  fait  faire  à  Satan.  Quoique 
dans  sa  fureur,  il  se  croie  le  rival  de  Dien,  il  n'a  de  bra- 
voure  que  dans  ses  discours.  Il  se  dégjttise  en  crapaud  pour 
insjHrer  de  mauvais  songes  à  Eve  qui  dort.  Est-il  surpris 
parâeux  Anges?  Use  laisse  conduire  par  eux  à  leur  chef, 
comme  un  prisonnier  qu'ils  ont  fait.  Veut-il  les  menacer  d'un 
combat?  Dès  qa*ïl  voit  dans  le  Ciel  un  signe  fatal  po«r  lui , 
il  prend  la  fuite.  Est-ce  donc  U  le  béios  du  poëme  ? 


IV,  Google 


3,q,z.-3bvGoogle 


SOMMAIRE 
DU  LIVRE    CINQUIÈME. 


Eté  \  son  réveil  raconte  à  Adam  le  songe  qni  l'a  troublée 
pendant  la  nuit.  Adam  ta  console.  Hymne  qu'ils  chantent 
tous  les  matins.  Dieu  envoie  Raphaël  à  Adam ,  pour  l'avertir 
du  péril  auquel  il  est  exposé ,  et  lui  faire  connottre  l'eit- 
nemi  qui  médite  sa  perte.  Adam  apercevant  Rapha^  qui 
arrive ,  va  à  sa  rencontre ,  et  l'invîte  à  nu  repas  que  l'Ange 
accepte.  Leurs  discours  pendant  le  repas.  Raphaël  fait  con- 
nottre à  Adam  l'ennemi  qui  veut  le  perdre ,  et  la  raison  de 
sa  haine.  Il  lui  raconte  le  commencement  de  la  révolte  de 
Satan  cootie  Diea ,  et  quelle  ea  fut  la  cause. 
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PARADIS    PERDU. 

LIVRE    CmQUIÈMB. 

I3i/A  r«Qroiie  «Tançant  aef  pieds  de  roses  sur  lea 
henreux  cliioafa  d'où  elle  eommence  sa  cairiëre^ 
seraôit  la  terre  de  perles  orientales.  Adam  se  réveilla 
à  Gcm  heure  accoutumée.  Son  sommeil,  entretenu 
parles  douces  efpures  famées  d'une  digestion  facile, 
qui  le  résident  «osst  léger  que  l'aîr»  c^  lég^ment 
dissipé  par  le  seul  bruit  qai  se  fasse  alors  enfeadre: 
f^lui  des  ruisseaux  qui,  en  munnuraut,  exhalent 
leurs  vapeurs ,.  celui  des  feuilles  qu'agitent  les 
haleines,  compaglteft  de  ïa  naissante  aurore,'  et 
celui  des  agréaUea  chants  que,  sur  toutes  les 
branches  des  arides,  élèvent  les  oiseaux..  Le  plai- 
nr  que  lui  procure-  un  si  doux  réveil,  Augmenta 
sa  surprise,  lorsqu'il  vit  que  son  épouse  darmoit 
encore,  et  que  le  désordre  de  ses  cheveux,  I»  rou- 
geur répandue  sur  ses  )oues,  étaient  les  marques 
d'un  repos  inquiet.  Il  se  soulève;  et  appuyé  sur  le 
coude,  suspendu  sur  elle,  il  cocitem^e  avec  les 
tendres  rçgards  d'un  sincère  amour 'cette  beauté 
que  tant  de  grâces  difiereotes  accompagnent ,  soit 
3 
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qu'elle  veille,  soit  qu'elle  ^orme.  Alors,  avec  une 
Toix  aussi  donce  que  le  soufQe  que  le  Zéphire  en-: 
voie  sur  Flore;  en  prenant  tendrement  sa  main,  il 
fait  arriver  lentement  ces  mots  jusqu'à  son  oreille  i 

«  Réveille-toi,  ma  beauté,  mon  épouse,  le  dor- 
tK  nier  des  biens  qui  m'ont  été  donnés,  le  dernier 
tip  et  iç  meilleur  des  présens  du  Ciel ,  6  douceur 
^  toujours  nouvelle  pour  moi  ?  Eveille-toi ,  l'aurore 
'3t  brille;  la  firaîchenr  de  la  campagne  nous  appelle  : 
>)  nous  perdons  les  prémices  du  jour,  le  moment 
3>  oh  il  faut  aller  observer  cpmment  poussent  ces 
X  plantes  que  nous  avons  cultivées;  comment  âea- 
»  rissent  ces  berceaux  de  citronniers;  quelles  gouttes 
"x  tombent  de  la  myrrhe  et  du  baume;  comment 
'3)  lanature  peint  ses  couleurs;  comment  l'abeille  se; 
N  pose  .sur  les  fleurs,  pour  en  extraire  ses  douceurs 
;»  'liquides.  » 

Cette  voix  tendre  la  réveSle;  mais,  jetant  des 
yeux  effirayés  sur  Adam  qu'elle  serre  entre  ses  bras, 
eUe  lui  dît  :  «  O  vous  en  qui  seid  mes  pensées 
»  trouvait  un  parfait  repos,  6  vons  ma  gloire  et 
»  ma  perfection,  quel  contentement  ponr  moi  de  ' 
»  revoir  et  vos  traits  et  l'aurore  !  Cette  nuit  (et  je 
».n'en  eus  jamais  une  pareille)  j'ai  eu  un  songe, 
»  si  c'étoit  un  songe,  car  je  n'y  ai  été  occupée  ni 
■M  de  vous ,  comme  je  le  suis  souvent ,  ni  des  our 
»  vrages  dn  jour  passé ,  ni  de  nos  projets  ponr  le 
X  jour  suivant  Je  n'ai  été  occupée .  que  de  choses 
»  tristes  et  capables  d'inquiéter,  et  que  jusqu'à  cette 
v  jEacheuse  nuit ,  mon  ^me  n'ayoit  ^int  cramue»*, 
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^  J'ai  cru  entendre  une  agrëable  vois^  qui  s'in- 
■»  siniiant  dans  mon  oreille  y  m'appeloit  ponr  aller 
»  à  la  promenade.  J'ai  pensé  d'abord  que  cette 
i)  voiK  ëtoit  la  vôtre.  Elle  m'a  dit  :  ce  Eve ,  pourquoi 
!»  dors-tu  ?  Voici  une  heure  charlnante ,  un  temps 
'M  frais  où  le  silence  règne ,  si  ce  n'eM;  qu'il  se 
»  laisse  agréablement  troubler  par  le  chantre  noc- 
X  tome  ,  par  l'oiseau  qui ,  maintenant  éveillé,' 
•>  chante  avec  une  douceur  extrême  ses  amoureuse» 
>>  plaintes.  La  lune  règne  dans  son  plein ,  et  par  sa 
;»  plus  agréable  lumière ,  expose  à  la  vue  la  faCe 
»  ombragée  des  objets  :  spectacle  inutile ,  si  les  spec- 
x  tatenrs  manquent.  Le  Ciel  veille;  tous  ses  yeux- 
-  »  sont  ouverts  ;  et  pour  qui  regarder ,  si  ce  n'est  , 
X  toi,  ô  de^  de  la  nature  entière  ?  Toi  dont  la' 
»  présence  réjpand  la  joie  dans  toutes  les  créatures, 
D  qui  attirées  par  les  charmes  de  ta  beauté ,  te  con- 
»  templent  dans  un  ravissement  dont  elles  ne  sor- 
»  (eut  point.  »  Je  me  lève  comme  appelée  par  vous , 
»  et  ne  vous  trouvant  point ,  je  vais  du  côté  où 
»  j'espère  voua  trouver.  Je  traverse  seule  pinceurs 
3>  chemins,  à  ce  qu'il  me  semble ,  et  tout^-coupje 
u  me  vois  arrivée  à  l'arbre  de  la  connoissance 
]>  interdite.  Il  me  parut  beau  ;  il  parut  même  k 
»  mon  imagination  plus  beau  que  pendant  le  jour; 
»  et  tandis  que  je  l'admire ,  j'aperçois  debout ,  près 
»  de  moi,  une  figure  ailée,  semblable  à  celles  que 
M  nous  voyons  souvent  descendre  des  Cieux.  Ses 
»  cheveux  couverts  de  rosée  distilloient  l'ambroisie. 
»  ï\  admira  aussi  le-méme  arbre ,  et  s'écria  :  «  O  belle 
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>>  plante  que  tant  de  fruits  accablent,  pQiiti|Do^ 
»  ni  Ange  -ni  homme  ne  sopge-t-  il  à  te  soulager. 
:»  de  ce  poids,  et  à  goûter  de  ta  donceur?  L:^ 
!»  connoissance  est-elle  si  méprisée?  Est-ce  l'envie  , 
|i>  ou  quelqu' autre  raison  qui  interdit  toa  usf^e  ^. 
»  Mais  t'interdise  qui  voudra ,  nulle  déf«me  no 
»  peut  éloigner  dp  moi  le  bien  que  tu  viens  m'of- 
'»  frir.  Eh }  pourquoi  serois-tu  ici  ?  n  II  dit ,  et  sansi 
»  hésiter  un  momeiit,  il  étend  une  main  intrépide  ^ 
■^  arrache  le  fruit  et  en  goûte.  Une  froide  horreur: 
D  coule  dans  mes  veines,  lorsque  dés  parties  si 
i;  téméraires  sont  suivies  d'une  action  si  hardie  -^ 
»  mais  lui ,  dans  le  transport  de  sa  joie ,  s' écrie  } 
«  O  dou^  fruit,  doux  par  toi-même,  mais  bien  plu^ 
»  doux  goûté  de  cette  manière ,  tu  n'es  sans  douta 
9-ici  défendu,  que  parce  que  tu  n'es  fait  que  pour 
B  les  IMenx ,  et  que  même  tu  peux  des  hommcsç 
»  faire  des  Dieux.  Et  pourquoi  des  hommes  ne  past 
»  faire  des  Dieux?  Le  bien  ,  plus  il  eist  commun î- 
»  que ,  plus  il  croit  en  abondance;  et  son  auteur  , 
y  loin  d'y  perdre ,  en  gaguç  plus  d'honneurs.  Viens^ 
n  fortunée  créature,  belle  et  angéUqiie  Eve;  par- 
».tage  ce  fruit  avec  moi;  quoique  déjà  heureuse, 
»  tu  le  peux  devenir  davantage,  mais  tu  ne  peux. 
»  devenir  plus  digue  du  bonheur.  Goûte  aussi  de. 
u  ce  fruit  ;  et  placée  pal-mi  Ifô  Dieux ,  tu  deviendras 
»  toi-même  une  divinité  ;  tu  ne  seras  fins  boruce 
»  àla terre;  tantôt  tu  t'élèveras  comme  nous  dans 
M  les  airs;  tantôt  tu  monteras  dans  le  Ciel  à  la  placo 
»  que  tu  mérites,  (it,  tu  serais  témoin  de  la  v^e  que 
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V  m&aent  les  Dieux ,  et  tu  mèneras  la  même.  »  En 
^  parlant  ainsi,  il  m'approcbe  ^t  porte  jusque  sur 

>  mes  lèvres  une  partie  de  ce  fruit  qu'il  avoit  arra- 

>  chë.  Son  agréable  et  savoureuse  odeur  a  fait  sur 
'»  moi  une  si  vive  impression ,  qu'il  ne  m'a  point 
»  paru  possible  de  résister  au  plaisir  d'en  goûter. 
9  Aussitôt  nous  avons  fous  deux  été  empixtés  au 
»  haut  des  nues,  et  j'ai  vu  sous  mes  pieds  l'immense 
»  étendue  de  la  terre  :  spectacle  aussi  grand  que 
»■  varié.  Lotsqu' étonnée  de  mon  vol  et  de  mon 
»  changement,  j'admirois  à  quelfe  hauteur  j'étois 
)»  élevée  »  toutrà-coup  mm.gnide  a  disparu.  Je  me 
9  sui;s  îmagiDéé  que  je  retcmbcÂs  sur  la  terre,  et 
»  que  le  sommeil  s'emparoit  de  moi;  mais  quelle 
»  joie  à  mon  réveil,  de  reconnoître  que  tout  n'a- 
a  voit  été  quW  songe  !  n 

Ce  récit.d'Ëve  afiBigea  Adam,  qui  hn  répondit  : 

V  Image  la  plus  pîirfaite  de  raoi-ntéme,  6  moitié  ma 

>  plus  chère,  le  trouble  qui  est  anrvé  cette  nuit 

V  dans  tes  pensées  m'affecte  cantme  toi.  Ce  songe 
n  étrange  m'împostuue ,  et  je  crains  qu'il  n'ait  pour 
»  cause  le  màL  Mais  le  mal  seroit-il  ici?  Ce  n'est 

V  pas  en  toi,  pure  créature,  qu'il  peut  se  trouver. 
»  Ecoute  ce  que  je  vais  Rapprendre.  L'âme  a  plu- 
B  sieurs  facultés  inférieures ,  qui  sont  sounùses  à  ta 
y-  raison  coomie  à  leur  sonveraine.  L'imagination, 
»  l'une  ^  ces  facultés ,  exerce  le  prinèlpal  office. 
»  De  toute»  Iw  impressions  que  les  objets  extérieurs- 
»  font  sur  nos  cinq  sens  pendant  que  nous  veillons^ 
»  elle    forme    des   images  légères ,  des  flgiues 
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'»  aérieimès;  et  ensuite  la  raison,  en  les  unissant 
)»  on  en  les  séparant,  dëtermine  ce  que  noas  affir^ 
t»  mons,  on  ce  que  nous  rejetons  :  c'est  ce  que  nous 
!»'  appelons  coitnoissance  ou  opinion.  Quand  la 
i»  nàtuie  est  dans  son  repos ,  la  raison  est  aussi  dan» 
tu'le  sien;  elle  est  dans  l'intérieur  de  sa  retraite. 
\3t-  L'imagination ,  qui  se  plaît  à  la  contrefaire ,  pro- 
>)  fitant  de  son  absence,  vaille  pour  l'imiter;  mais 
bt  réunissant  mal ,  surtout  pendant  que  nous  dor-  ' 
»  .mons ,  les  figures  et  les  images ,  elle  produit 
«souvent  des  images  informes,  et  lait  un  bizarre 
>)  mélange  des  action^  et  des  paroles  d&  la  veille 
3).  ou  d'un  temp&plns  éloigné.  Je  crois  ttonvér  dans 
>]  ton  soiige  qu^que  rapport  aveo  l'entretien  que 
3)  nous  eûmes  hier  au  soir.  J'y  vois  aussi  des  choses 
>)  qui  n'y  ont  plus  de  rapport ,  mais  tu  ne  dois  pas 
>i  t'en  affîger.  he  ual  peut  entrer  dans  l'esprit  des 
3)  hommes  et  m^e  des  Dieux  ;  m^s  il  y  entiesan» 
3>  leur  aven ,  et  il  n'y  laisse  aucune  tache  qui  le& 
7>  puisse  déshonorer.  C'est  ce  qui  me  fait-  espérer, 
»  qu'étant  éveillée ,  ta  ne  donnerois.  jamais  ton- 
'x  consentement  à  ce  que  ta  as  détesté ,  mène  en- 
>>  dormant ,  au  milieu  de  l'illnaon  d'un  songe. 
pi  Bannis  donc  toute  inquiétude,  et  qu'aucim  nuage 
?)  n'obscurcisse  ces  yeux  qui  sont  ordinairement 
i»  plus  clairs  et  plus  sereins  que  les  premiers  son- 
»)  rires  de.  la  belle  aurore  à'i'anivers.  Levons-nous- 
w  donc ,  et  retournons  à  de  nouveaux,  amnsemen» 
».  dans  ces  bocages ,  près  de  ces  fontaines ,  et  parmi- 
.14  les  Qeurs  qui  ouvrent  ii;iaintenaat  leur-  sein ,  et 
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^répandent  leurs  agréables  odeurs,  que  pendant 
j>  la  nuit  elles  tenoient  toutes  renfermées ,  lea 
»  réservant  pour  toi  » 

Il  ranima  ainsi  sa  belle  épouse,  qui  reprit  cou- 
rage, ne  lui  répondit  rien,  mais  laissa  tomber,  de 
chacun  de  ses  yeux,  une  larme  qu'elle  essuya  avec 
ses  beaux  cheveu^.  Deux  autres  larmes  précieuses 
forent  prêtes  à  'jomber  de  leur  charmante  source; 
il  prévint  leur  chute ,  et  avec  un  baiser  il  les  en- 
leva , .  conune  les  signes  aioiables  des  tendres 
remoirds  et  des  pieuses  fi-^yeurs  d'une  ame  qui 
craint  d'ayoir  commis  une  faute; 

Toute  inquiétude  ainsi  calmée ,  ils  se  préparèrent 
à  aller  dans  la  campagne  ;  et  àtôt  qu'ils  furent  sortis 
de  leur  retraite,  que  sa  voûte,  comme  un  ^rbre 
d'un  épais  feuillage,  rentplis^it  de  son  ombre,  ils 
saluèrent,  en  s'iuclinant  humblement,  la  beauté  du 
jour  naissant,  et  le  soleil,  dont  le  char,  à  peine 
sorti  de  l'Océan,'  ne  faisoit  encore  qu'effleurer  la 
surface  de  l'onde,  et  dardoit  ses  premiers  rayons 
parallèles  à  la  terre,  qui,  leur  découvroit  tout  le 
côté  oriental  du  Paradis,  vaste  paysage,  et  les 
plaines  fortunées  d'Edeu,  Ils  commencèrent  la  prier? 
qu'ils  avoient  coutume  de  faire  tous  les  matins , 
sans  qu'elle  fut  toujours  dans  les  mêmes  expressions. 
Leur  ardeur  à  célébrer  leur  auteur,  leur- inspiroit 
la  variété  du  style  et  des  transports  toujours  nou' 
veaux.  Leu*  cantique  de  louanges,  soit  qu'Us  le 
chantent,  soit  qu'ils  ne  fassent  que  le  prononcer, 
çst  éloquent]  sans  avoir  été  médité,  ÏJm  rapide 
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éloquence  coule  de  leurs  lèvres  ;  et  leur  prière,  soit 
qu'elle  ait  rharmonie  de  la  prose  ou  celle  des  veis, 
est  si  harmonieuse ,  que  ni  le  luth  ni  la  harpe  n'y 
peuvent  ajouter  aucun  agrément  Ils  commencent 
ainsi  : 

«  Ce  sbnf  là  tes  glorieux  ouvrages ,  père  du  bien  ; 
»  Dieu  tout-puissant.  Cet  univers  si  beau,  si  adnn- 
a  rable,  a  été  fait  par  foi.  Combien  donc  es -tu 
a  admirable  toi-même?  Être  ineflâble,  qui  es  assis 
»  sur  les  Cîeux  ;  Etre  invisible  à  nos  yeux ,  et  que 
»  nous  n'apercevons  qu'obscurément  dans  ces  ou- 
»  vrages,  qui,  quoique  placés  pTiisbaspartoi,iiouï 
n  annoncent  ta  bonté  que  nous  ne  pouvons  com- 
s  prendre ,  et  ta  divine  piiissance.  Parlez-en ,  vous 
»  qui  pouVer  inieux  en  parler  qne  nons ,  vous ,  ses 
»  Anges,  enfans  de  la  lumière.  C'est  à  vous  qu'a 
»  été  accordé  le  privilège  de  le  voir,'  et  d'envi- 
»  ronnèr  son  trône,  en  le  célébrant  dans  un  jour 
w  qui  n'a  point  de  nuit ,  avec  des  chants  et  des  cœurs 
»  mélodieux.  ■ 

n  Vous,  qui  êtes  dans  lés  Cieux,  vous,  <^î  été» 
u  sur  la  terre,  créatures,  réunissez-vons  toutes  pour 
n  célébrer  celui  qui  est  le  premier,  celui  tjui  est 
»  Iç  dernier ,  celui  qui  est  le  milieu ,  celui  qui  est 
•n  i'étemel. 

»  Et  toi,  la  plus  belle  des  étoiles ,  toî,  la  dernière 

»  de  celles  qui  forment  le  cortège  de  la  nuit,  si 

'    »  pourtant  tn  n'aimes  pas  mieux  appaiftenir  à  l'au- 

»  rore,  gage  assuré  du  jour,  toi,  dont  le  cercle 

»  brillant  couronne  le  riant  matin ,  célèbre  le  même 
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il  maître  dans  ta  sphère ,  à  cette  heure  charmante, 
3>  Ja  première  du  joui  qui  revient. 

»  Soleil,  l'œil  et  l'âme  de  ce  vaste  monde,  re- 
u  conuois  celui  qui  est  plus  grand  que  loi,  et  célèbre  r 
i>  sa  gloire  dans  ton  éternelle  course,  lorsque  tu 
»  montes  vers  ton  midi,  lorsque  tu  es  airivé  à  ton 
i>  plus  haut  point,  et  lorsque  tu  en  descends. 

»  Lune,  qui  te  rencontres  en  ce  moment  avec  ce 
»  grand  astre  qui  se  lève ,  et  qui ,  dans  le  même 
»  moment,  prends  la  fuite,  avec  ces  étoiles  qui ,  fixes 
»  dans  un  orbe  mobile ,  t'accompagnent  dans  ta 
X  fuite;  et, vous, flambeaux  errans,  qui,  tous  cinq, 
»  formez  de  mystérieux  mouvemens  qu'acc<îm- 
s  pagne  l'harmonie,  faites  entendre  les  louanges  de 
»  celui  qui  du  sein  des  ténèbres  a  appelé  la  lumière. 

X  Air,  et  vous  élémens,  les  premiers-nés  de  toui 
»  ce  qui  est  sorti  du  sein  de  la  nature,  vous  qui  j 
a  tous 'quatre,  sous  une  infinité  de  formes  diffé- 
»  rentes,  faites  un  cercle  perpétuel,  vous  qui  vous 
»  mêlez  en  tout,  et  qui  nomrissez  tout ,  variez  sans 
9  cesse  dans  vos  changemens  continuels ,  de  nou- 
a  velles  louanges  pour  notre  suprême  auteur. 

fi  Brouillards,  exhalaisons,  qui  du  haut  des  moI^ 
»  tagnes,  ou  du  sein  des  fontaines,  vous  élevés 
»  maintenant  en  tourbillons  ténébreux  et  sombres , 
«  jusqu'à  ce  que  le  soleil,  avec  ses  rayons  dorés, 
»'  vienne  peindre  vos  robes  flottantes,  ne  vous  élevés 
»  qu'en  l'honneur  du  créateur  de  l'univers;  et  soit 
»  que  vous  alliez  enrichir  de  nuages  le  firmament 
»  sans  couleur,  .soit  que  vous  accordiez  de  douces 
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»  pluies  à  la  feire  altérée  j  célébrée  tôujdhrs,  éh 
»  montant  comme  en  descendant  j  la  gloire  dti 
»  mattre. 

»  Et  TOUS,  vents,  qui -soufflez  des  quatre  coinà 
9  du  monde,  cëlébrez-Ia  de  même  par  tos  doux 
M  soupits,  c<mune  par  vos  souffles  les  plus  violens; 
»  et  vous  dont  leurs  souffles  font  ondoyer  les  tét^ 
.»  superbes ,  pins  élevés ,  arbres  de  toute  espèce , 
»  ne  vous  courbez  cpe  {tour  l'adoref; 

n  Vous  qui  Coulez  avec  un  murmure  mtibdienx, 
9  fontaines  et  ruisseaux,  que  vos  murmures  répè-^ 
P  tent  ses  louanges. 

»  Vivantes  créatures,  réumssez  toutes  vos  -màx. 
i»  Oiseaux  qui  en  chantailt  vou5  élevez  jusqu'aux 
»  portes  du  Ciel,  portez  sa  louange  îusqu'à  oeS 
p  portes,  et  dans  vos  chants  et  sur  vos  ailes. 

»  Vous  qui  ièndez  les  ondes ,  vbus  qui  appuyeaf 
»  sur  la  terre  vos  pas  pesaas  ,  et  tons  qui  rampez 
w  sur  elle ,  soyez  témoins  que  je  ne  garde  pdïnt  le 
p  silence,  et  que  le  soir  et  le  matin,  pour  annoncer 
»  sa  gloire,  je  prête  ma  voix  et  mes  chants  à  tout 
»  ce  qui  m'environne,' et  que  par  moi,  les  frais 
»  ombrages,  les  collines,  les  vallées,  les  fbntaiite-s 
»  retentissent  de  son'  nom. 

X  Nous  te  saluons,  tûï  qui  poissèdes  l'empire 
»  universel  Sois  toujours  plein  de  bonté  pour  nous. 
»  Nenous  donne  que  le  bi»i;  et  si  la  ùuit  avoitreçu  et 
»  retenoit quelque  partiedamal,4issipe-la,  comme 
»  en  ce  moment  Ja  lumière  dissipe  les  ténèbres,  if 

Cette  prière  qui  sort  de'  leur»  cœurs  nmoceos 
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étant  finie,  -ils  sêntireat  rentrer  dans  leurs  pensée; 
'  la  donce  paix ,  et  ils  se  retrouvèrent  dans  leur  trau"- 
qùilltté  ordinaire.  Tous  deux  marchant  sur  la  tendre 
rosée  au  milieu  des  fleurs,  se  hâtent  d'aller  repren" 
dre  les  champêtres  occupations  du  matin.  Ils  vont 
à.  ces  arbres  Ëruiders  surchargés  de  bois,  dont  les 
branches  qui  s'étendent  avec  excès,  ont  besoin  du 
secours  d'une  main  sage  qui  réprime  leurs  stériles 
embrassemensi  Ils  vont  aussi  présenter  la  vigne  à 
l'ormeau,  pour  les  unir  par  un  doux  mariage^ 
L'épouse,  empressée  de  cette  union,  étend  ses  bras 
pour  serrer  son  époux,  et  lui  apporte  en  dot  se? 
grappes,  qu'il  adopte  comme  ses  enfans,  et  qui 
deviennent  l'ornement  de  son  stérile  feuillage. 

Le  roi  des  Cienx,  qui  les  voit  occupés  à  ce  tra- 
Tail,  a  pitié  d'eux>  Il  appelle  Raphaël ,  l'ami  de  la 
société  des  hommes,  l'Ange  qui  voyagea  avec 
Tobie^et  rendit  heureux  pour  lui  un  mariage 
ihneste  aux  six  autres  qui  avoient  aspiré  à  la  même 
épouse.  Dieu  lui  dit  i 

a  Haphaël,  tu  sais  quel  désordre  a  déjà  apporté 
»  dans  le  Paradis  terrestre  Satan ,  qui  a  rompu  les 
»  barrières  de  l'Enfer ,  et  a  traversé  le  gouffi:^  téné- 
«  breux.  Tu  sais  le  trouble  qu'il  a  causé  cette  nuit 
»  aux  deux  créatures  innocentes  que  j'ai  placée^  . 
»  dans  ee  Paradis ,  et  tu  n'ignores  pas  qu'il  a  conçu 
»  le  noir  projet  de  perdre  en  elles  toute  l'humaiue 
M  race.  Va-t-eu  donc  ;  passe  la  moitié  de  ce  jour  à 
»  converser  avec  Adam,  comme  im  ami  entretient 
»  son  amL  Tu  le  trouveras  sous  quelque  ombrage 
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»  où  la  clialeur  du  midi  l'aura  obligé  de  se  retirer  j 
»  et  où,  par  le  repos  et  la  nourriture,  il  répare  se* 
»  forcés  après  le  travail  de  la  matinëei  Tiens-lui  des 
»  discours  qui  lui  fasseiU  faire  les  plus  grandes 
n  réflexions  sur  le  bonheur  de  son  ét&U  Qu'il  sache 
»  que  son  bonhenr  est  en  son  pouvoir ,  laissé  libre 
j>  à  sa  volonté ,  k  sa  propiie  volonté  laissé  libre  j 
M  volonté  fpii,  étant  libre,  est  sujette  au  change- 
»  ment  Avertis-le  donc  d'être  toujours  sur  ses 
»  gardes,  et  de  ne  pas  avoir  une  trop  grande  con- 
»  fiance  en  lui-même.  Dis-lui  quel  danger  il  doit 
t!  craindre ,  et  de  quelle  part  ce  danger  est  à  craindre^ 
»  Fais-lui  connoitre  l'ennemi  ,  qui  déjà  précipité 
X  lui-même  par  sa  faute  ,  travaille  maintenant  à 
n  précipiter  d'un  état  de  félicité  pareille ,  ceux  que 
Il  j'y  ai  placé&  Il  n'emploiera  pa^  contr'eus  la  vio' 
»  lence  ;  il  trouveroit  une  force  qui  s'opposeroit  à 
B  la  sienne.  Il  aura  recours  à  la  rase  et  au  mensnigei 
i>  Qu'Adam  en  soif  bien  instruit,  afin  que,  s'il  se 
n  laisse  volontairement  séduire,  il  ne  prétende  pas 
»  alléguer  qu'il  a  été  surf»-is,  qu'on  ne  l'avoit 
»  point  prévenu ,  qu'on  ne  lui  avait  point  donné 
»  les  avertissemens  dont  il  avait  besoin,  n 

Ainsi  parla  le  Père  Etemel,  et  il  remplit  toute 
justice.  Le  ministre  ailé,  qui  a  reçu  ses  ordres^ 
part  pour  les  exécuter;  et  du  -milieu  des  innom- 
brables Séraphins,  où  il  étoit  debout,  voilé  de  ses 
magnifiques  ailes  qu'il  déploie,  îl  s'élève  légère^ 
ment  dam  le  Ciel,  dont  il  traverse  d'un  vol  rapide 
le  vaste  empire ,  et  il  arrive  à  la  porte.  Celte  porte 
merveilleuse , 

C,q,-Z03bvG00g[C 


Livre  V.  569 

ïnerveîlleuse  ,  ouvrage  du  ^iprême  archileète  , 
s'ouvrit  d'elle-même  et  tourna  sur  -ses  gonds  d'or. 
L'Ange  ,  en  sortant,  baisse  sa  vue  qui  n'est  arrêtée 
par  aucun  obstacle ,  ni  par  nuage ,  ni  par  étoile  ;■  et 
quelque  petite  que  de  si  haut  lui  paroisse  la 
terre,  il  volt  qu'elle  est  semblable  dans  sa  forma 
aux  autres  globes  brillans ,  et  il  découvre  le  jardin 
de  Dieu,  qui  dominant  les  plus  hautes  montagnes, 
est  dominé  par  les  cèdres  qui  le  couronnent.  Moins 
distinctement  celui  qui  pendant  la  nuit,  observe  la 
lune  avec  le  verre  de  Galilée ,  y  voit  ces  tache» 
qu'il  croit  être  des  terres  et  des  régions.  Moins  dis- 
tinctement un  pilote  apprçoitles  C3"clades,  lorsque 
Délos  et  Samds,  qu'il  découvre  d'abord,  lui  parois- 
sent  des  taches  nébuleuses.  L'Ange  précipite  son 
vol  en  bas  ; .  et  dans  la  vaste  étendue  du  Fir- 
mament, vogue  an  milieu  des  Mondes.  Tantôt  avec 
une  aile  étendue  et  immobile ,  il  suit  le  cours  des 
vents  du  pôle;  tantôt" avec  sOn  aile  qu'il  agite,  il 
repousse  l'aie  qui  cède  comme  devant  un  éventail 
qui  le  chasse.  Lorsqu'il  arrive  à  cette  distance  de 
la  terre ,  jusqu'à  laquelle  peut  atteindre  l'aigle  qut 
s'élève  le  plus  haut,  tous  les  oiseaux  qui  lo 
regardent  avec  étonnement,  croient  voir  cet  oiseau 
imique,  qui  allant  ensevelir  ses  restes  dans  le  bril- 
lant temple  du  soleil,  vole  vers  la  Thèbes  de 
l'Egypte.  Enfin  il  s'abat  sur  le  sommet  oriental  du 
Paradis ,  et  paroît ,  tel  qu'il  est  en  effet ,  un  Séra- 
phin orné  de  sis  àilôS'  qui  ombragent  sa  divine 
substance.  Les  deux  |»:emicres  de  ses  ailes,  cou- 
TOME  in.  A  a 
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yrant  la  lafgeur  de  ses  épaules ,  qa'elles  enreloppeof 
jusque  sur  la  poitrine ,  paroissent  un  manteau  royal; 
les  deux  du  milieu  couvrent  ses  reins  comme  une 
zone  étcàlée,  et  tournant  tout  autour,  ressemblent 
à  une  cemture  ornée  d'une  frange  d'or,  etpeinte  des 
couleurs  d'une  teinture  céleste  ;  les  deux  dernières 
ombragent  ses  pieds,  et  font  en  sortant  de  ses 
talons ,  comme  une  cotte  de  maille  ibnnée  de  pluijaes 
de  couleur  d'azur. 

Il  se  tint  debout,  tel  qu'on  dépeint  le  fils  de  Maïa, 
et  secoua  tout  son  plumage,  dont  la  charmante 
odeur  se  répandit  au  loin.  Aussitôt  il  fut  reconmi 
des  Anges  de  garde ,  qui  se  levèrent  tons  par  res- 
pect pour  la  dignité  d'un  Séraphin  et  de  l'ambas- 
sade dont  il  étoit  chargé.  Ils  ne  doutent  pas  qu'il 
n'apporte  qaelqu' ordre  d'en  haut  II  traverse  leurs 
tentes  brillantes,  et  s'avance  dans  rintérieur  du 
bienheurpux  séjour,  marchant  au  milieu  des  bos- 
quets de  piyrrfae  et  des  charmantes  odeurs  de  la 
cassie,  du  nard,  du  baume;  il  traverse  im  désert 
peuplé  de  parfums ,  oîi  la  nature  naissante ,  comme 
on  enfant  qi^  folâtre,  laissoit  tonte  liberté  de  s'é- 
gaypr  à  se»  jeunes  caprices,  d'autant  plus  channans 
qu'ils  offrent  un  sauvage  au-dessus  de  la  règle  et  de 
l'art ,  où  abondent  de  chaippêtres  beautés. 

Adam  à  travers  la  forêt  aromatique  ,  l'aperçut 
qtiis'avanfoit.  Il  étpit  assis  5ur  la  porte  de  sou  ber- 
ceau ,  oîi  il  goûtoit  la  frfdcheur ,  tandis  que  le 
soleil  arrivé  à  son  plqs  haut  point,  dardoit  à  plomb 
ses  biçûlans  rayons  sur  la  terre,  portant  jusqu'au 
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tond  âe  son  sein  une  chaleur  utile  pour  elle ,  et 
incomittode  pour  Adam.  Eve,  «u-cEedans  du  bei' 
ceau,  attentive  à  son  devoir  et  à  l'heuiie  du  repas  j 
préparoit  de  savoureux  fruits  d'un  goût  toa)our« 
agréable  au  véritable  appétit,  et  qui  ne  les  privoient 
point  du  plaisir  d'étaocher  leur  soif  dans  une 
liqueur  pateille  au  nectar  que  leur  procuxoient  les 
grappes  et  les  graios  choisis ,  dont  ils  exprimoient 
un  8uc  doux  comme  du  laitt  Adam  l'appelle  : 
«  Approche  -  toi  promptement,  chère  Eve,  et 
.  »  dirigeant  ta  vue  entre  ces  arbres  du  côté  de 
a  l'orient  i  considèire  ce  qui  est  digue  de  tes  re^ 
a  gards.  Vois-iu  cet  éclatant  objet  qui  s'avance 
»  vers  nous?  Oa  durait  qu'une  seconde  aurore  $ë 
a  lève ,  6t  joint  son  éclat  à  celui  du  midi>  C'est  sans 
»  doute  un  messager  du  Ciel,  qui  nous  apporte 
»  quelque  grande  nouvelle ,  et  qui  peut-^ti»  dai' 
»  gnera  aujourd'hui  être  notie  hôte.  Mais  hâie-toi 
>  d'aller  chercher  tes  provisions.  ïl  faut  par  leur 
.  B  abondance  faife  honneur  au  céleste  étranger  ,i 
B  et  lui  témoigner  la  joie  que  nous  avohs  de  le 
»  recevoir.  Il  est  bien  juste  d'honorer  les  doua- 
»  teurs  avec  leurs  propres  dons  ,  et  d'étte  libéral 
«  de ,  ce  qu'on  a  Ubéralemeut  reçu.  Nous  voyons 
»  que  plus  la  nature  nous  prodigue  ses  biens, 
N  plus  ils  renaissent  et  se  mtdtiplieiit  sut  son  fertile 
»  seiji.  Elle  nous^^rend  h  n'être  point  avares,  n 

Eve  lui  répondit  :  «  O  Adam  j  ô  divin  ouvrage 
n  formé  d'une  terre  qu'a  inspirée  le  sou£Qe  dd 
»  Dieu;il  est  peunécessaire  de  faire  des  provisionsj 
A  a  a 
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»  quand  tontea  les  saisons  les  font  pour  nous,  et 
V  nous  les  ofirent  suspendues  aux,  ai^bres.  Nous 
»  n'avons  à  conserver  que  ces  finiits,  qui  ne  sont 
Dpas  une  si  agréable  nourriture  au  moment  qu'ils 
»  sont  cneillis ,  que  lorsqu'on  leur  a  laissé  le  temps 
»  de  perdre  leur  buoiidilé  et  de  s'affermir.  Maisje 
»  vais  promptement  aux  arbres  et  aux.  plantes  qui 
-B  portent  des  fruits ,  pour  en  offrir  de  tant  d'espèces 
»  dignes  toutes  d'être  offertes  à  notre  hôte  céleste  ,■ 
M  qu'il  avouera  en  les  voyant,  que  Dieu  prodigue 
»  ses  bienfaits  sur  la  terre  comme  dans  le  Ciel.  » 
Elle  dit  et  part.  Ses  yeux  annoncent  sa  vive 
ardeur  à  choisir,  pour  satisfaire  son  hôte,  les  fmik 
les  meilleurs ,  et  à  les  disposer  dans  un  ordre  qui 
contribue  à  la  bonté  autant  qu'à  l'élégance  àa 
repas,  en  faisant,  par  une  agréable  variété,  suc- 
céder difiérens  goûts  les  ims'aux  antres,  qui  sans 
se  confondre  ensemble ,  puissent  agréablement  se 
renouveler.  Elle  va- de  tige  en  tige ,  et  cueille  tout 
ce  que  la  terre ,  cette  mère  si  riche,  produit  aujour- 
d'hui dans  les  deux.  Indes ,  et  dans  les  pays  qui  sont 
entr'elles,le  Pont,  la  côte  de  l'Afrique,  celle  où 
'régna  Alclnoiis  ;  abondante  récolte  de  fruits  de 
toute  espèce  ,  Içs .  uns  d'une  écorce  unie  ou  rabo- 
.  teuse ,  les  autres  couvCTts  d'une  coque  ou  d'im 
doux  duvet.  Avec  une  main  prodigue  et  savante, 
elle  les  élève  sur  la  table  en  pyramides.  Des 
grappes  qu'elle  presse,  elle  fût  un  vin  dona;^  et 
bienfaisant.  Des  grains  qu'elle  écrase,  elle  fait  nne' 
l)oisson  délicieuse  ;  et  des  amandes  piJées ,  elle  -fait 
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de  douces  crèmes.  Leç  vases,  pour  contenir  ces 
liqueurs ,  ne  lui  manquent  pas*'  Elle  sème  la  terre 
de  roses  et  de  branches,  qui  s^ns  être  brûlées 
yépandeut  naturellement  une  charmante  odeur. 

Cependant  notre  respectable,  et  premier  père  va 
aU'devani  de  son  hôte  c^ieste.  U  ne  mène  à  sa  s^ite 
que  le  nombreux  cortège  de  ses  perfections.  Il  est  à 
^i-même  toute  sfi  coijr.  Grandeur  préférable  k 
cette  ennuyeuse  pompe  que  li:;aîneDt  les  princes, 
qui,  lorsque leiurs nombreux  coursiers  sont  conduits 
dans  une  longue  marche  par  leurs  écuyers  cha- 
marrés d'or,  éblouit  les  yeux  d'un,  peuple^  qui 
contemple  pe  vaiix appareil,  ravi  en  extase. 
.  L'approche  de.  l'Ange  n'intimide  point  Adam. 
U  l'aborde  ■  av,ec  ufi  air  soumis  et  respectueux  ; 
et  rendant .  ce  qu'il  doit  à  un  être  d'une  nature 
supérieure,  -^llui  fait  une  révérence  en  s'incîinant 
profoudément ,  et  lui  adresse  ces  paroles  :«  Vous 
if  dont  le  Ciel  est  la  patrie  (  et  le  Ciel  seul  est  digne 
M  de  posséder  une  être  d'une  forme  si  belle  ) , 
»  puisque  tlescendu  des  trônes  d'eu  haut ,  vous 
D  avez  bien  voulu  vous  priver  pour  quelque  terape 
«  de  vos ,  demeures  fortunées,  pour  honorer  ■  les 
X  nôtres  de  votre  présence,  daignez  avec  nous, 
»  qui  ne  ^mnaes  ici  que  deu:^ ,  et  que  le  souve>- 
D  rain  donateur  a  établis  les  majtres  de  cet  ample 
»  domaine,  venir  vous  reposer,  soos  le  berceau  que 
n  couvrent  ces  ombrages,  v^usy  asseoir  ety  goû- 
»  ter  les  meilleurs  ËTuits  que  nous,  ayons  pu  cfaaisïr 
»  dans,  ce  iardia>  Là ,  vous  aUeudrez  qu'à  la  chor 
3 
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u  leur  du  midi  succède  la  fraîcheur  que  nous 
»  amènera  jle  déclin  du  jour.  » 

L'Augélique  Puiss^ce  lui  répondit  avec  dou- 
ceur :  «  C'est  pour  cela  même  <]ue  je  viens  ici» 
i>  Une  créature  telle  que  toi ,  placée  dans  un  lieu  si 
»  beau,  est  bien  digne  de  nous  engager,  quoique 
V  nouS'  soyons  les  citoyens  du  Gîrf  »  à  venir  sonvenl 
»  lui  rendre  visite.  Conduis-moi  à  oe  berceau ,  et 
»  à  ces  ombrages  dont  tu  parles  :  mon  dessein  est 
■»  d'y  passer  te  reste  de  la  journée.  » 

Ils  s'avancent  vers  le  berceau,  qui  ,  ccHume  s'il 
eût  été  la  retraite  de  la  déesse  des  jardins,  respi-. 
roit  les  agréables  odeurs  de  tontes  leè  fleurs,  Eve , 
qui  est  elle-même  toute  sa  parure,  Eve,  plus  belle 
çt  plus  aimable  que  la  nymphe  des  bois,  et  qu» 
ces  trois  fabuleuses  déesses,  qiii,  sur  le  mont  Ida, 
s'exposèrent  sans  voile  à  leur  juge,  r^oit debout 
l'hôte  céleste.  Elle  n'a  pas  besoin  de  voile ,  sa  vertu 
la  couvre ,  et  nulle  basse  pensée  n'altère  la  pureté 
de  son  teint.  L'Ange  l'aborda  avec  la  même  salu- 
lation  que  reçut  longtemps  aptes  la  bienheureuse 
Marie,  la  seconde  Eve: 

«  Je  te  salue ,  mère  du  genre  humain ,  toi  qdi 
»  rempliras  la  terre  des  fi-uits  de  ton  sein ,  qui  seront 
»  plus  nombreux  que  ne  le  seront  ceux  de  tous 
»  ces  arbres  que  Dieu  mâme  a  plaiités,  et  qui  t'ont 
a  fourni  de  quoi  couvrir  ta  table.  » 

Cette  table  étoit  un  gazon  relevé  qu'^itonroient 
des  sièges  de  mousse.  Sur  son  ample  sur&ee ,  tous 
les  trésors  de  l'&utomnc  paroissotent  élevés  en 
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monceaa.  Là  regnoit  raatonme,  quoique  dans  ce 
jardin  l'autoome  et  le  printemps  fussent  toujours  , 
nais  en  se  t«iant  par  la  main.  Ils  se  livrèrent  bientôt 
aux  douceurs  de  la  conversation  :  ils  en  «voient 
tout  le  loisir.  Adam  prit  le  premier  la  parole  : 

«  Céleste  étranger,  daignez  participer  aux  bien- 
»  faits  que  celui  qui  nous  .nourrit,  celui  de  qui 
»  descend  tout  bien  parfait-  qu'il  donne  sans  liie- 
»  sure,  ordonne  à  la  terre  de  nous  fournir  pouir 
»  notre  aliment  et  notre  plaisir.  Un  tel  aliment  est 
»  peut-être  insipide  pour  une  substance  -spuituelle; 
u  o'est  ce  que  j'ignore.  Je  sais  seulement  qu'il,  n'est 
»  rien  qui  ne  vienne  de  la  libéralité  d'nn  seul  père 
»  céleste.  ».  «  Et  c'est  pour  Cela,  reprit  l'Ange ,  que 
»  ce  qui  est  donné  à  l'homme ,  en  partie  spirituel , 
»  par  ce  père  dont  la  louai^e  doit  être  l'Unique 
»  sujet  de  nos  chants,  peut  n'étré  point  un  aliment 
»  insipide  pour  les  purs -esprits.  Nons  soiïimês  des 
»  substances  intellectuelles ,  vous  êttes  deâ  stitdtances 
»  raisonnables;  les  unes  et  les  autres  ohf  besoin  de 
»  nourriture  ;  les  ones  et  les  autres  mettent  en  usage 
»  ces  fàcttltésdes  sens  les  plus  ordinaire^,-  entendre , 
»  voir,  sentir,  touchet-,  goûter.  Le  goûlôst  suivi 
»  d'une  digestion,  qui  rend  à  chaque  chose  son 
»  semblable ,  et  change  le  matériel  grossier  éh  qua- 
»  lités  plus  subtiles.  Tu  dbis  savoir  que  tout  Être 
»  créé  a  besoin  de  nourriture  et  de  sbUUen.  Parmi 
»  les  élémens,  le  plus  grossier  sert  de  nbùrtitiirê  an 
»  plus  pnr;  la  terre  nourrit  la  mer,  et  tous  deux 
»  nourrisseflt  l'air,  qui  nourrit  les  feux  êlhérés  :.  la 
4 
L,.i,-z_-_iv,Goog"[c 


576  LE   PARADIS.  PERDU,  ^ 

M  lune  la  première,  qui  étant  la  plus  voisine  de 
»  l'air ,  reçoit  le  plutôt  sa  nourriture.  De  là  ^'iennent 
»  ces  ta(^es  que  tu  vois  sur  sa  ronde  face.  Ce  soolt 
M  des  vapeurs  qui  n'ont  pas  encore  été  assez  subfi- 
X  lisées ,  et  ne  sont  point  .encore  changées-  en  sa 
»  substance.  La  lune ,  de  son  humide  continent , 
Di  ex,hale  des  alîmens  pour,  les  autres  orbes;  et  Iq 
a  soleil ,  qui  doone  à  tous  la  lumière,  reçoit  de  fous 
»  une-  alimentaire  récompense  dans  les  humides' 
»  exhalaisons,  et  dans  l'onde  de  l'Océan,  oii  i!  va 
»  le  soir  s'abreuver.  Mais  quoique  les  arbres  de  vio, 
u  qui  sont  ^ans  le  Ciel,  portent  des  fruits  d'ambroi- 
»  sie ,  et  que  le  nectar  y  coule  des  vignes  ;  quoique 

V  tous  les  malins  nous  rassemblions  la  douce  rosée 
»  dont  les  fçuiUes  sont  couvertes ,  et  que  l'endroit 
»  oii  nous -marchons ,  soit  jonché  de  perles,  ie  sou- 
»  verain  créateur  a  répandu  dans  ses  ouvrages  une 
»  si  grande  variété ,  et  tant  de  nouveaux  agrémens, 
»  que  le  séjour    oii  vous    êtes  n'est  pas  indigne 

V  d'être  comparé  au  Ciel.  Je  ne  ferai  point  diflSculté 
»  de  partager  votre  nourriture.  » 

Ils  s'assirent  :  l'Ange  mangea,  non  pas  en  appa- 
rence (comme  se  l'imaginent  nos  docteurs),  il 
mangea  avec  un  appétit  véritable;  et  la  nourriture 
qu'il  prit,  fut,  par  la  chaleur  de  la  (gestion,  chan- 
gée en  sa  substance  ;  le  surplus  fut  dissipé  dans  une 
facile  transpiration.  Faut-il  s'en-  étonnep,  puisqu'à 
l'aide  d'un  charbon  allumé  „  l'eulpyrique  alchi- 
miste peut  changer,  on  du  moins  croit  qu'on  peut 
changer  un  métal  moins  ptir ,  en  uq  or  aussi  parfait 
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^ne  s'il  sortoit  de  la  mine?  La  belle  Eve,  que  ne 
couvre  aucun  voile ,  leur  sert  les  fruits! ,  et  oouroûno  ■ 
leurs  va8es  d'admirables  .liqiiems.  O  innocence 
digne  du  Paradis  !  C'étoit  à  cet  aspéct.^e  les  enfans 
de  Dieu ,.  si  jamais  ils  (»it  senti  l'amour ,  eossent  ^té 
bi^i  excusables  d'en  être  frappés!  Mais  l'amour  qui 
règne  dans  depareik  coeurs,  necouncît  point  l'im- 
pétuosité d'une  pasf^on  méprisable ,  ni  la  jalousie , 
cet  Enfer  des  -amans  malheureux. 

Après  qu'ils  eurent,  aveo:  la  nourriture  et  ta 
boisson,  contenté  la  nature,  sans  la  surcharger, 
Adam  St réflexion  (pi'il  ne  devoit  pas  laisser  échap- 
per l'occasion  si  favorable  d'un  important  entretien, 
qui  l'instruirait  des  choses  au-dessus  de  ce  monde , 
de  la  nature  des  haHtans  du.  Ciel^  de  leur  excel- 
lence qui  les  élève  si  haut  anidesius  de  la  nalnre 
humaine,  de  leur  brillant  éclat  qui  est  uneefiosion 
de  la  divinité ,  et  .de  leur  pouvoir  à  supérieur  à 
celui  de  rhQmm.e.  Il  adresse  >dano  au  ministre  ailé 
ces  paroles  dicté«s.  par  la  prudence  : 

u  Être  heureux,  qui  résidez  oîi  Dieu  réside,  je 
»  reconnois  vplie  bonté  pour  l'homme ,  dans  l'hon- 
»  neur  que  v.ous  nous  avez  foit  en  daignant  entrer 
M  sous  notre  humble  toit,  et  goûter  de  ces  fruits 
>  de  la  terre,  quoiqu'une  telle  nourriture  soit 
»  peu  digne  des  Anges.  Vous  l'avez  agréée  avec 
9  tant  de  com{diiîsance,  que  vous  ne  paroîtriez'pas 
ï  plus  content  à  vos  célestes  repas.  Cependant, 
j>  quelle  comparaison  entre  vos  repas  et  les  nôtres  ?  a 
1^  ministre  ailé  lui  répondit  : 
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V  O  Adam,  il  est  un  seul  Tont-Puissant,  de  qaà 
»  tout  procède,  et  à  qui  retourne  tout  ce  qui  ne 
»  s'est  point  dépravé.  Tout  a  été  créé  de  nature  à 
n  devenir  parfait  Ce  tout ,  qui  est  la  seule  matière 
»  première ,  ce  tout ,  qui  re^ut  plusieurs  formes ,  ce 
»  tout  est  composé  de  parties  inanimées  qui  ont 
»  divers  degrés  de  substancej  et  de  parties  anùnées 
^  qui  ont  divers  degrés  de  vie.  Les  unes  et  les  autres 
»  se  rafHnent ,  se  ^{ritualisent ,  s'épurent ,  selon 
»  qu'elles  «ont  placées  plus  près  de  lui,  ou  qu'elles 
w  font  plus  d'effort  pour  tendre  vers  lui ,  diacnne 
M  dans  les  différentes  sphères  où  elles  sont  placées, 
ji  et  dans  les  bornes  proportionnées -à  leur  espèce, 
j)  jusqu'à  ce  que  les  corps  '  se  ^iritualisent  aussi 
-»  entièrement.  C'est  ainsi  que  de  la  souche  s'élève 
u  une  tige  verdoyante  plus  déliée  que  la  souche  ; 
»,de  cette  tige  sortent  des  feuilles  plus  déliées 
.j>  qu'elle  ;  et  enfin  la  fleur  brillante ,  achevant  la 
11  gradation ,  exhale  des  esprits  odoriférans.  C'est 
»  ainsi  que  les 'fleurs  et  les  fruits,  qui  servent  de 
>  nourriture  à  l'homme ,  se  subtilisant  par  grada- 
»  tion ,  se  transforment  en  esprits  vitaox ,  en  esprits 
1)  animaux ,  ca  esprits  intelligens  ;  donnent  à  la  fois 
»  la  vie  et  le  sentiment^  l'imagination  et  l'entende- 
V  ment,  d'oii  l'âme  reçoit  la  raison.  L'essence  dé 
i>  l'âme  est  la  raison  ,  soit  discursive,  soit  intuitive. 
a  La  discursive  est  presque  toujours  la  propriété 
»  de  l'âme  btmtaine ,  et  l'intoitivé  est  le  pltiâ  sbii< 
a-  vent  la  propriété  de  la  nôtre.  Ton  âme  et  la  flôire 
Il  ne  dissent  donc  que  par  une  propriété ,  on  fv 
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»  des  degrés  de  raison  ;mai8  toutes  deux  so^nfd'uoe 
M  même  nature.  Ne  t' étonne  donc  pas,  si  je  ns 
»  refuse  point  des  nourritures  que  I)ieu  créa  pour 
»  toi ,  et  qui  sont  bonnes.  Comme  toi,  je  les  con- 
»  vertis  eu  ma  substance  ;  et  il  pourra  arriver  un 
»  temps  où  l'homme ,  participant  à  la  natur<e  dei 
>  Anges,  deviendra  capable  de  participa:  ansn  à 
»  leur  noutiitnre  ,  qu'il  ne  trouvera  pas  trop  subtile 
»  pour  lui.  Vos  corps ,  nourris  de  ces  alimens  plus 
ï  grossiers ,  pourront  peut-ètte  ,  dans  la  suite  des 
»  temps,  se  perfectionner,  se  fepiritualiser  ontièret- 
a  ment.  Alcara,  devenus  cc»mne  nous  des  substances 
B  ailées,  capables  de  vous  élever  j  vous  choîsireE 
»  pour  votrcr- demeure ,  ou  ce  Paradis  ou  le  Mtre; 
»  mais  il  hùt  pour  ceja  que  vous  ne  vous  écartiez 
»  pas  de  l'ob^ssance  ,  et  que  vous  conserviez  un 
»  amom-  entier  et  inattérid>le  pour  celui  dont  tous 
»  êtes  la  race.  Dans  cette  attente,  jouisse^  mainte- 
»  nant  de  £cmte  la  félicité  dont  votre  Heureux  état 
n  est  capable.  U  n'est  point  capable  d'une  plus 
»  grande.  »      ■ 

hê  patriarche  de  l'humune  race  lui  répondit  : 
«  E%)rit  favorable ,  bote  plein  deïbonté  ,  vous  nous 
j>  avez  bien  -enseigné  le  cbemin  que  nous  devons 
»  prendre  pour  augmenter  nos  connoûBanceis. 
»  Vous  nous  inontrez  l'échelle  qui ,  appuyée  sm:  le 
»  centre  de  la  nature ,  s'élève  jus^'à  la  ciFConfë- 
»  renée.  O'est  par  la  coatemptatiou  des  choses 
»  créées,  que' nous  pouvons,  par  degrés,  monter 
»  jusqu'à  Pieu;  mais  eitpliquea-moî  l'avis  que  vofis 
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»  avez  voulu  me  donner  en  me  disant  :  Si  vous  ne 
»  vous  écartez  pas  de  l'obéissance.  Eh,  pouvon»- 
»  nous  ne  lui  point  obéir?  Pouvons-nous  cessrar 
u  d'aimer  celui  qui  nous  a  tirés  de  la  poussière, 
»  nous  a  placés  dans  ce  lieu  dâicieux,  ^et  nqns  y 
M  ccMuble  d'une  félicité  sans  mesure,  qui  surpasse 
P  tout  ce  que  l'hcanme  peut  désirer  et:coropren(ire?j» 
'  «  Fils  de  la  terre,  et  des  Cieux ,  lui  répondit 
»  l'Ange,  pr6te«ioi  une  oreille  atfeniîve.  Xa^élicité 
»  présente,  tu  la  dois  à  Dieu.  La  persévérance 
»  daua  la  félicité,  tu  la  devras  à  toi-même,  c'esti- 
»  à-dire ,  à  ton  obéissance.  Resta  .toujours  dans 
»  l'obéissance.  C'est  l'avis  que  je  't'ai  donné.  N'oo- 
»  blie  pas  cet. avis 'important.  Dïeu  t'a  fait  parfait, 
D  tpais  non  pas  immnaMe.  II  t'a  ^t  bon;  mais  de 
M  persétéror  dans  cette  bonté ,  c'est  Ce  qu'il  a  laissé 
»  en  ton  pouvoir.  11  a  voulu  .qn«  ta  volonté  fiit 
»  libre  de  sa  natnre;  il  ne  veut  pas  (pi'elle  soit 
3D  l'esclave  d'une  inflexible  néces^té  ,  et  d'un  înévi- 
»  table  destin.  Il  attend  de  nous  un  hommage 
»  volontaire ,  et  non  point  forcé.  UnhonEunage  forcé 
»  ne  lui  plaît  point  ;  il  '  ne  peut  le  -recevoir ,  parce 
v  qu'un  cœiirqiii- n'est  pas  libre,  ne  peut  donner 
M  aucune  marque  d'une  soomisfiioQ  voloidaire , 
n  lorsque  n'ayant  pas  le  droit  de  choisir,  il  ne  veut 
»  que  ce  qu'ordonne  le  destin.  Moi-œ^ne  et  toute 
»  l'armée  céleste  qui  est  debout  (levant  le  tr^awde 
D  Dieu,  nous  conservons  tous  tant  qoeitou^  sommes 
»  notre  félicité,  comme  -vona  conservée  la  vôtre, 
»  par  l'obéissance ,  le  seul  foudeinent  assuré .  de 
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^  notre  étal.'  Nous  servons  librement,  parce 
ta  que  nous  ainjons  librement.  Comme  il  est  en 
a  notre  volonté  d'aimer  ou  de  n'aimer  pas,  d'elle 
»  dépend  notre  persévérance  oii  notre  chute.  Quel- 
»  ques-nns  sont  tombés:  et  c'est  la  désobéissance 
»  qui  les  a  précipités  du  haut,  des  Cieux  jusqu'au 
»  fond  des  Enfers.  O  terrible  chute  !  De  quelle  élc- 
u  valion  de  gloire,  et  dans  quelle  prpfondeurdc 
»  misère  !  »  . 
u  Maître  divin,  répondit  notre  premier  père.," 
'  .mmon  oreille  attentive  à  toutes  vos  paroles  ,  .en 
w  est  plus  charmée  que  des  sons  harmonieux  de  la 
u  céleste  musique  des  Chérubins,  que  les  voisines 
B  montagne»  nous  renvoient  pendant  la  nuit.  J'étois 
.»  bien  convaincu  que  nous  avions  été  créés  libres 
»  pour  voidoir  et  pour  agir;  mais  un  senti- 
»  ment,  constant  dons  mon  cœiu:,  m'a  toujours 
»  assuré  et  m'assure  encore ,  que  je  ne  cesserai 
«  point  d'aimermoncréateuret  de  lui  obéir,  lorsque 
»  surtout  il.  ne  m'impose  qu'un  seul  précepte  si 
■n  facile  à  accomplir.  Cependant ,  ce  que  vous  dites 
.»  de  ce  qui  est  arrivé  dans  le  Ciel,  trouble  un  peu 
»  cette  confiance  que  j'ai  en  moi  :  c'est  ce  qui  me 
»  rend  curieux  d'en  écoiiter  le  récit.  Si  vous  dai- 
M  gnez  av(Hr  cette  bonté  pour  moi ,  racontez-moi 
»  un  événement  si  étrange,  et  qui  mérite  qu'on 
M  l'écoute  dans  un  xeUgieux  silence.  Il  nous  reste. 
»  encore  nne  grande  partie  du  jour;  et  le  Soleil, 
.  »  qui  à  peinie  a  fini  la  nuiitté  de  sa  couine ,  ne  fait 
»  qiïé  commencer  Tautte  moitié  dans  la  grande 
»  zone-dà  Ciel.  »  
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Telle  fîit  la  demande -d'Adam.  L'Ange,  api^ 
avoir  gardé  le  silence  un  moment,  y  consentit,  «t 

commença  ainsi: 

'  B  Tu  me  demandes ,  père  des  hommes ,  des  choses 
»  très-élevées ,  des  choses  difficiles  st  -tristbs  à  ra- 
V  conter.  Comment  ponrrai-je  faire  comprendre  anx 
»  seoshamains,  les  invisibles  exploits  des  esprits  qui 
■  ontcombattu?Commentpourrai-ie,  sansdouleur, 
»  raconta  la  ruine  de  tant  de  subst^ces  si  glo- 
ft  rienseset  si  parfaites  dans  le  temps  de  lem-  fidé- 
»  lité?  Comment  pourrai -je  révéler  les  secrets  de 
X  Tautre  monde ,  secrets  que  peut-être  il  n'est  point 
3>  pÎETmis  de  révéler?  Mais  il  est  de  ton  intérêt  de 
»  les  savoir  :  c'est  ce  qoi  m' autorise.  Je  vais  done, 
j*  pour  mettre  à  la  portée  des  sens  humains  ce  qui 
.'»  les.  surpasse ,  peindre  les  choses  spirituelles  sous 
ji  dés  images  corporelles;  et  puisqa'en  effet  la  terre 
»  est  une  ombre  du  Ciel,  ns  peut^l  pas  se  trouver, 
>  entre  ces  choses  et  ce  qui  se  passe  sur  la  ferre, 
»  pins  de  ressemblance  qu'on  ne  croit  ? 

»  Cet  univers  n'étoit  point  encore.  L'aflfreux 
.  »  chaos  régnoit  où  maintenant  tournent  ces  Cieux , 
<  s  et  où  la  terre  pèse  d'un  poids  égal  sur  son  centre, 
'H  lorsqu'un  jour  (car  dans  l'éternité  même,  le 
.  s  temps  uni  ^u  mouvement ,  mesure  -tout  ce  qui 
»  est  sujet  à  la  dnrée  ,  par  le  présent ,  le  passé  et 
i>  le  futur) ,  ce  jour  étoif  celui  cpi'amëne  la  grande 
»  année  du  Ciel ,  l'armée  entière  des  Anges,  rafr- 
»  semblée  tont'-àrcoup  de  tontes  les  parties  du  Ciel , 
'  V  par.  un  ordre  suprême ,  environna  le  trône  du 
»  Tont-Fuissant  :  armée  iimombrable ,  dont  toutes 
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»  les  bnllantes  légions  ont  à  leur  tête  leurs  capl- 
n  taines.  Mille  et  mille  étendards,  enseignes  et 
u  bannières  déployées  dans  les  aii^ ,  depuis  l'avant- 
»  garde  jusqu'à  l'arrière^garde ,  font  distingaer  les 
s  hiérarchies ,  les  ordres  et  les  degrés.  Les  ëclatans 
»  blasons  dont  les  enseignes  sont  tisanes,  conservent 
»  la  mémoire  d'actes  d'amour  et  de  zèle  :  mémoire 
a  sainte  et  précieuse!  Ils  forment  tous  un  ctsTclej 
i>  composé  d'une  infinité  de  cercles ,  qui  partant 
»  du  même  centre,  se  redoublent  les  uns  sur  le« 
n  autres.  Le  Père ,  dont  la  puissance  est  infinie ,  et 
»  qui  porte  son  Fils  reposant  dans  le  sein  de  sa 
»  béatitude ,  est  au  milieu.  Alors ,  comme  d'mie 
»  montagne  enflammée ,  dont  le  sommet  devient 
»  invisible  par  tant  de  lumière ,  ces  paroles  se  firent 
»  enteodreiaSpyeztousattentifs,  Ëufansdelumièrej 
»  Anges,  Trônes,  Dominations, Puissances, soy ex 
»  tous  attentifs  à  m<»i  Décret  irrévocable.  J'ai 
tt  aujourd'hui  engendré  celai  que  je  déclare  mon 
»  Fils  unique  ;  celui  qui  a  été  consacré  par  l'onctioD 
»  sur  cette  sainte  colline  ;  celui  que  vous  voyes 
»  maintenant  à  ma  droite.  Je  l'établis  votre  chef, 
»  et  j'ai  juré'  par  moi-même  que  tout  genou,  dans 
»  le  Ciel ,  fléchiroit  devant  lui  ,  et  que  toute 
-9  créature  le  confesEeroit  son  souverain-  Sous  le 
»  règne  de  ce  grand  vice-roi ,  unis  tous ,  et  ne 
»  faisant  qu'une  âme ,  jouissez  d'un  étemel  bonheur' 
»  Qui  lui  désobéira ,  me  désobéii'a ,  rompra  l'union, 
».et,  dès  ce  moment  chassé  loin  de  la  présence  de 
»  Dieu ,  privé  de  Ift  vision  de  la  béatitude ,  tombera 
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>  dans  les  ténèbres  extérieures  ,  englouti  dans 
»  l'abonne  où  sa  place  est  préparée  :  place  oix  il 
»  n'y  aura  ni  rédemption  ni  fin  de  tourmens  à 
s  espérer.  »  -     ,, 

»  Ainsi  parla  le  Tout-Puissant ,  et  fous  parurent 
»  contens.  Tous  le  parurent,  mais  tons  ne  le  forent 
a  pas.  Ce  jour  fiit  un  jour  très-solemie!.  Tant  qu'il 
fi  dura,  on  n'ent^idit  que  chants,  on  ne  vit  que  danses 
ji  autour  de  la  colline  sacrée  :  danses  mystiques  (on 
»  ne  leur  peut  comparer  que  celles  que,  dans- la 
»  ^hère  étoilée ,  font  les  planètes  et  les  étoiles  fixes 
»  dont  les  tourbillons  forment  des  labyrinthes  tor- 
»  tueux ,  excentriques ,  enveloppés  les  uns  dms  les 
»  autres  ,  qui  ne  sont  jamais  plus  réguliers  que 
a  quand  ils  paroissent  le  plus  irréguliers)  ,  dansa 
■n  qu'accompagnent  des  sons  si  doux ,  et  d'une 
u  harmonie  si  admirable ,  que  l'oreille  de  Dieu 
»  même  l'écoute  avec  plaisir. 

■  Le  soir  s'approchoit  (Nous  avons  aussi  nu  soir 
y>-  et  un  matin ,  non  par  nécessité  »  mais  par  le  seul 
»  agrément  de  la  variété.  )  Nous  cessons  nos  danses, 
M  et  nousnous  disposons  au  plaisir  d'un  doux  repas, 
a  restant  toujours  en  cercles.  Soudain  les  talées 
n  sont  chargées  de  mets  propres  aux  Angesf  et  un 
u  nectar  de  couleur  de  rubis,  fruit  des  vignes  déli- 
uxieuses  que  porte  le  Ciel,  ooule  dans  des  coupes 
»  de  perles,  de  diamans  et  d'or.  Assis  sur  les  flsurs , 
»  couronnés  "de  fraîches  guirfandes,  ils  goûtent  le 
»  plaisir  de  boire  et  de  manger ,  sans  craindre  un 
»  excès  qui  les  incommode.  '  Incapables  d'excè.t , 

»  iis 
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»  i^  le  bornent  à  contenter  l'appétit^  Dans  Uhtf- 
m  douce  union  ,  ils  boivébt  l'innuortatité  et  la  joie  V 
j>  eu  la  présence  du  père  de  tous  les  don»,  qoi  le* 
»  verse  avec  une  main  prodigue  ,  et  dans  leur'  joi» 
»  trouve  la  »enne. 

»  Cepend^ ,  de  la  halite  montagne  de  Dieb  ; 
»  d'où  la  lumière  et  l'ombre  sortent  alternativement,' ' 
»  la  nuit  exhalée  av«c  les  nuages ,  changea  la  bril- 
»  lante  face  du  Ciel  en  un    agréable  crépuscule 
»  (  car  elle  ne  l'enveloppe  Jamais  d'un  voile  téfté- 
»  breux)  ;  elle  répandit  en  même  temps  une  douce^ 
»  rosée  sur  tous  les  yeux , .  exrcepté  sur  ceii»;  do 
N  l'Eternel  y  qui  ne  se  fennent  jamais.  Aussitôt ,' 
jt  sur  cette  vaste  plaine,  pliw  étendue  qoe  ne  1^  ^ 
»  Geroit  le  globe  de  la  terre,  qaand  il  seroit  aplati 
a  et  mis  en  plaiue  (telles  sont  les  campagnes  àtt 
»  céleste  monarque),  l'armée  des  Anges,  séparée  - 
»  en  troupes ,  et  rangée  en  ordre  ,  étendit  son  cainp' 
»  près  dos  Tuisseaux  d'eau  vive'  qui  an'osent  les 
»  arbres  de  vie.  Innombrables  pavillons^  célestes 
m  tentes  tout-à-ooup  dressées;  où  ils  se   reposent  j' 
»  tandis  que  l'aile  des  voiils  leur  envoie  une  agréable 
■»  &aicheur;  et  tous  «dorment ,  excepté  ceux  <|uî 
»  doivent,  pendant  la  nuit,  chanter  en  chtËtir'âés 
»  hymnes  devant  te  trône  de  leurmattre.  ' 

»  Ce  ne  futpas.pour  en  chanterijué  Veilla  Satanv 
w. (C'est  ainsi  qu'on  le  iiomme  maintenant,  son 
M  ancien  nom  n'est  plus  prononcé  danis  le  Ciel.) 
»  Ce  malheoreux,  autrefois  un  des  premiers  Ar- 
»  changes,  Unième  il  u'étoit  pas  le  premier,  grand 
TOUE  III.  B  b 
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»  «n  pouvoir»  en  faveor ,  en  préémineace  ,  devînt 
»  tout-à-uoup  jaloux  du  Fils  de  Dien ,  qui  en  ce 
»  jour ,  b6noré  par  son  Pire ,  avait  été  proclamé 
»  Messù  et  Roi  tonsacré.  Son. orgueil  fut  cause 
n  qu'il  ne  put  supporter  la  vue  de  son  élévatic»  , 
»  et  qu'il  s'imagina  y  trouver  sa  propre  buini> 
.■»  liation.  Il  forma  un  projet  qui  ne  ponvoit  être 
9  in^ré  que  par  une  envie  et  une  malice  inoon' 
p  cèvable. 

s  Lorsque  la  nuit,  àa  nùliea  de  uta.  cours,  eut 
»  amené  l'heure  la  plu&  ofascnre  et  la  plus  amie  du 
>  silence  et  du  sommeit ,  il  résolut  de  retirer 
»  toutes  ses  légions  ,  Toolant  que  le  trâne  étonel , 
9  restant  abioidonné,  fât  sans  gu-de  et  sans  adora' 
9  tear3.SoaU^fenantétoitanprisdelui;iiréveifla, 
»  et  lui  dit  à  voix  basse  :  «Et  toi,  tu  dors  aussi  y 
«mon  cher  oompaguon  !  Quel  ost  donc  ce  som- 
if  meil  qui  appesaoiit  tes  paupières?  Ne  te*  sou- 
9  vienfr-tu.plns  de-  ce  décret  d'hier,  de  ce  décret 
9  tardif  qui  est  enfui  sorti  de  la  bouche  de  cehiî 
»  qui  dans  Is  Ciel  est  font-puissant  ?  Tu  avois 
»  coutume  de  me  communiqué  toutes  tes  pensées  ; 
»  i'avois  coutume  de  te  communiquer  toute»  les 
»  miennes.  QuajuL  nous  sommes  éveillés  nous  ne 
»  faisons  qu'un  ;  le  sommnl  est-il  la  cause  que  tu 
■)  n'es  f^us  le  mêftie  pour  moi?  Tu  sais  les  nouvelles 
»  lois  qu'on  noiis  inqposQ  :  lois  noqv^les  de  la  part 
»  de  celui  qui  règne  ;  et  qui  ,  en  BoUs  qui  le  ser-* 
»  vous,  doivesit  exciter  de  nouvelles  idées,  do 
»  nouveaux  desseins.  Gomme  le  sucoà»  eïl  est  dou- 
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b  tenX ,  il  faut  les  examiner,  et  il  n*est  pas  ptudeM 
H  de  les  agiter  ici-  Assemble  promptement  les  chef^i 
»  des  noqit>reiisea  légions  que  nous  commandott^ 
»  et  dis'levir  ;  «|ue  poiw  obéir  à  un  ordre  d'en  ha^t( 
»  avant  qne  Içs  ambres  nuages  de  l'obscure  nnit 
u  soient  dissipés,  je. sais  obligé,  moi  et  tous  eeux 
»  qui  mfirçlient  sous  mes  bannières,  de  revoler 
»  vers  nos  quartiers  établis  dans  le  nord;  nou^ 
»  devons  nous  y  tenir  prêts  à  recevoir  la  personiiQ. 
u  et  les  nouveaux  ordres  du  grand  Messie  ,  nolr^ 
»  roi,  qui  doit  bientôt  passer  en  triomphe  ai| 
n  milieu  de  toutes  les  hiéraccfales,  et  leur  annonceç 
»  lui-même  ses  volontés.  » 

»  L'impostetur,  en  parlent  ainsi,  versa  tuie  ma'* 
s  ligne  influence  dans  le  cœnr  de  son  compagaon  ^ 
X!  qui  ne  songeoit  pas  à  s'en  défendre.  Aussi" 
»  tôt  ce  compagnon  appelle  tous  à  la  fois , .  et 
»  va  révçiller,  les  uns  après  les  autres,  tous  ceux 
»  qui  sont  sous  son  commandement  II  leur  dit  quot 
»  pour,pbéir  k  un  ordre  d'en  haut ,  il  faut  que  la 
»  grand  étendard  de  leur  hiérarchie  marche  avant 
»  même  cpie  la  nuit  oit  retiré  ses  voiles.  Il  leur 
»  répète  la  même  raison  que  Satan  viefit  de  lui 
»  apprendre,  çt  laisse  en  nfâme  temps  échapper 
A  des  mots  équivoques  et  capables  d'exciter  leur 
»  jalousie,  pour  éprouver  leur  ^délite;  mais  taua 
B  commencent  par  obéir  au  signal  ordinaire  3  et  au 
»  commandement  de.  leur  grand  général,  qiji  en 
9  eËfet  jusque-là  ayoït  été  respecté ,  et  qui  occupoit 
B  b  a 
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>  dans  le  Ciel  un  rang  très-ëlevé.  Son  ëclat  paTéîl 
»  à  celui  de  l'étoile  du  matin ,  conductrice  des 
X  astres  du  firmameat,  les  séduisit,  et  le  malheu- 
»  reux ,  par  son  mensonge  y  entraîna  à  sa  suite  la 
»  troisième  partie  de  l'année  céleste. 

»  Cependant,  au  haut  de  la  sainte  montagne,' 
»  l'œil  étemel ,  au  milieu  des  lampes  d'or  qui  pen- 
1)  dant  la  nuit  brillent  en  sa  présence ,  mais  non  de 
»  leur  lumière  ;  cet  *  œil  qui  perce  tous  les  replis- 
»  desjJus  secrètes  pensées,  vit  la  révolte  s'éltever. 
»  Il  vit  en  qui  elle  prenoit  naissance ,  et  comme 
»  elle  répandbit  sa  contagion  parmi  les  astres  du' 
»  matin.  Il  reconnut  toute  la  multitude  liguée 
n  contre  son  auguste  décret,  et  il  dit  à  son  Fils 3 
»  avec  on  souris  moqueur  : 

«  O  Fils,  en  qui  je  vois  briller  ma  gloire  en  toute 
«  sa  splendeur ,  héritier  de  tout  mon  pouvoir,  nous 
N  avons  de  sérieuses  réflexions  à  faire  sur  les 
»  moyens  de  nous  assurer  notre -toate-puissance , 
:*  et  sur  les  armes  dont  nous  nous  servirons  pooi* 
»  conserver  no^  antique  droit  de  divinité  et 
»  d'empire  ;  tant  est  redoutable  Fennemi  qui  sM- 
»  lève  ,  et  qui  prétend  nous  opposer  un  trône  égal 
»  au  nôtre  dans  la  vïiste  étendue  du  nord!  Non 
»  content  de  ce  projet, il  veut  qu'un  combat  décide 
»  de  notre  force  et  de  nos  diï>its.  Nous  n'avons 
»  point  de  temps  à  perdre  pour  prendre  nosmesn- 
rfres,  puisqu'il  faudra  soutenir  avec  toutes  nos: 
»  forces  ce  haâadrdeux  combat.  Notre  négligence' 
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>  nous  feroit  perdre  notre  tf  6ne ,  notre  sanatuaire, 
»  notre  montagne.  »  ' 

»  Son  Fils  lui  répondit  avec  un  fix)nt  calme  et 
a  serein ,  sur  lequel  réjaillissoit  d'une  manière 
.»  inefiàble,  tout  le  lumineux  éclat  de  la  ^divinité: 
«  Père  tout-puissant,  vos  ennemis,  dont  vous  mé- 
»  prisez  avec  raison  les  projets  insensés  et  les  vains 
»  tumultes ,  sont  pour  vous  un  juste  objet  de  rail- 
X  lerie,  et  pour  moi  un  grand  si^et  de' gloire.  Elle 
»  sera  illustrée  par  leur  haine ,  quand  ils  verront 
«  toute  cette  royale  puissance ,  que  vous  m'avez 
»  donnée,  employée  à  dompter  leur  orgu^.  L'é- 

V  vénement  fera  connoître  si  mon  bras  a  la  force 
s»  de  soumettre  les  rebelles ,  et  s'il  y  en  a  un  plus 
3>  redoutable  dans  les  Cieux.  » 

.  »  Tandis  que.  le  Fils  s'exprimoit  ainâ ,  Satan 
»  alecompagné  de  ses  généraux   faisoit  faire  une 

V  marche ,  non  moins  rapide  qu'un  vol ,  k.  son 
»  armée  aussi  innombrable  que  les  astres  qai  bril- 
»  lent  au  Ciel  pendant  la  nuit,  ou  que  les  gouttes 
a  de  rosée  ;  astres  qui  le  matin  brillent  sur  la  terre  , 
».  quand  le  soleil  change  en  perle  chaque  feuille  et 
»  chaque  fleur.  Cette  armée  traverse  de  vastes 
i>  régions  ,  de  puissantes  provinces ,  que  goaver. 
D  nent  les  Séraphins ,  les  Poissances ,  les  triples 
M  degrés  dès  dignités-  O  Adam ,  ton  domaine  entier 
»  comparé  à  ces  régions ,  est  moins  consijérablâ 
j}  que  ne  l'est  ton  jardin  comparé  à  la  terre,  à  la 
.)>  mer  et  à  tout  le  globe  terrestre  éteridii  en  1^ 
,v  gueur.  ËUe  ^airive.  enfîa  £uik.  &(uiti^«9  ^  plus 
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»  reonl^  du  oord.  Satan  monte  sot  sim  trônd 
fi  royal ,  placé  sur  une  colline  :  trdVie  btîHaAt ,  'qâi 
'u  de  loin  parott  uMe  înoittagnè  y  éley^  mt  une 
»  autre  montagne.  On  voyoit  aussi  de  hautes  pyrâ- 
»  mides  et  des  tours  bâties  a*eO  des  qtiartifers  cfo 
«  diamans  Oéleatès  et  des  tochers  d'or,  l^él  ëtoît 
■»  (pour  me  «ervir  du  ijom  qub  daçs  le  îangagft 
»  humain  on  donne  à  un  pareil  édifice)  ce  palais 
»  (jue  le  grand  Lucifer,  qui  a&cte  en  tout  l'égalité 
»  avec  Dieu ,  a  cause  de  cette  montagne  sur  laquelle, 
5)  à  laA'Oe  dès  Cienx ,  Dieu  avoit  décleiré  lé  Messie , 
-X  osa  peu  dé  momens  après,  pour  l'iimter,  appeleV 
la  la  Qïoutagne  d'Alliance.,  parce  que  ce  fut  là  qu'il 
u  rassembla  tout  soii  parti.  U  protesta  d'abord  » 
K  que,  pour  obéir  à  un  ordre  d'en  haut,  il  léa 
k  assenibloit  tous  pour  délibérer  sur  1^  magttifique 
»  réception  qu'ils  avoiént  à  faire  à  leur  roi  prêt 
a»  d'arriver;  et  plein  de  cet  art  perfide  qui  sait 
■»  cbatrèfaire  ie  langage  de  la  vérité,  il  tint  parce 

*  discours  leurs  oreilles  attentives  ; 

*  Trôàes,  Dominations,  Principautés,  Vertus, 
■fa  Puissances,  si  vous  êtes  encore  ce  ^'aufloncent 
»  'ces  titres  Tuaguifiques ,  qm  peiit-être  ne  sont  plus 
»  pour  vous  que  dé  vains  tin«s,  depUJsqiï'CTfi  Vertu 
p  'à.^vOi  décret ,  un  antre  a  absorbé  kd  sCtil  loeAes 

*  les  grandeurs ,  et  par  sôu  titre  de  tvi  roiisi/cré  ^ 
■  uouS  a  tous  éclipsés.  C'est  pour  lui  tiae  tfôrfs 
»  avons  fait ,  pendant  tcftite  U  «t* ,  Cette  toarcbâ 
«^écipitée  M  taiaaultnéase.  Un  seul  objet  on  est  )a 
s  ëfiuse.  KoosavonB  à  déUbéiftr  6ur  les  nouveaux 
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•  ïionneors  avec  lesquels  noas  devons  recevoii 
»  celui  qui  doit  arriver ,  pour  exiger  de  nous  un 
V  tribut  de  génuflexioss  ;  tribvt  qu'on  paie  ea  se 
»  prosternant  le  plus  proFoidément ,  et  qu'on 
D  n'acquitte  jamais.  C'est  d^  trop  que  de  le  rendit 
u  à  un  seul  ;  seroit-il  p(»sible  de  le  rendre  k  deux  f 
»  et  au  preinier  et  à  cehû  que  ce  premier  vient  do 
»  proclamer  son  image  7  Qu'arriveroît-il,  si  âb 
»  meilleurs  ctHisetls  éle.VDieiït  nos  écrits ,  et  nous 
»  enseignoient  à  seooaer  ce  joug  ?  Votre  volonté 
»  sera-t-elle  de  oourfier  une  épaule  trembîanle  ? 
»  Votre  choix  seS^'t-il  de  ^er  un  genou  suppliant  T 
i>  Non  j  sans  doute ,  si  je  vous  connois  bien ,  et 
9  si  vous  vons  conuoissez  vous-mêmes,  comme 
K  enfaus  du  Ciel ,  nés  dans  le  Ciel  qui  n'eut  point 
v  de  possesseurs  «vaut  nous,  et  où,  âvousn'^te» 
»  point  tous  égaux ,  vohs.  êtes  tons  l^es  «t  égale- 
»  ment  libres.  Tous  ne  sont  pas  ëgaoK  en  cUgnitiï 
B  et  en  rang  ;  mais  cette  inégalité  dans  les  rangs , 
»  ioiti  d'être  contraire  à  la  liberté ,  en  est  le  BOiitien< 
»  Qui  poniToit  donc ,  avec  quelle  apparence  de 
»  justice  et  de  raison,  s'étala  monarque  mr  ceax 
»  qni,  de  droit ,  sont  ses  égaux,  puisque,  s'ils  ont 
»  moins  de  puissance  et  de  grandeur  que  Im ,  ils 
»  ont  autant  de  liberté  ?  Qui  poima  introdoire  des 
»  lois  et  des  édUs  parmi  nous  ?  A  ceux  qaî  ne 
B  peuvent  faillir,  les  lois  sont  inutiles.  Ce  ne  s«-a 
n  pas  du  moiDs  celui-ci ,  qui  ne  peut  être  notro 
M  maître ,  ni  recevoir  nos  adorations,  qu'en  insultant 
»  aux  tibres majestoenx  que  nous  partons,  et  qoiî 
4 
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-»  prouvent  (que  noire  être  est  fait  pour  gouverner, 
»  et  non  pour  servir 

»  Jusque-là ,  son  discoors  insolent  n'avoit  point 
'x  été  interrompu  ;  mais  à  ce  mot,  Abdiel,  le  plus 
'x  fervent  adorateur  de  la  Divinité ,  et  le  plus 
»  soumis  à  ses  ordres ,  se  leva ,  et  dans  le  feu  d'ua 
»  zèle  sévère ,  opposa  au  torrent  de  sa  ftireur  ces 
»  paroles  :     ■ 

«  O  argument,  ou  plutâjt  blasphème  !  Nous  n'en- 
i)  tendons  que  mensonge  et  qu!(»'gueil.  O  paroles 
%  dopt  aucune  oreille  dans  le  Ciel  ne  devoit 
»  s'attendre  à  être  frappée ,  par  toi  surtout ,  ingrat, 
»  qui  fus  si  élevé  au-dessus  de  tes  semblables  \ 
X  Qonynentoses-tUjdansundisoomrscaptieusement 
,»  mipi^,  condamner  le  .juste  décret  que  Dieu  a 
»  àCoompagué  d'un  serment  ?  Il  a  juré  que  devant 
i>  sou  Fils  unique ,  possesseur  légitijne  du  sceptre 
»  royal,  tout  g»iou,  dans  le  Ciel,  fléchiroit,  et 
»  que  toute  bouche  le  confesseroit  roi ,  à  qui  est 
X  dû  tout  Hommage.  U  est  injuste,  dis-tu,  oui,  tu 
M  uses  lâcher  ce  ihot  ;  il  est  de  toute  injustice  qu'on 
»  donne  des  lois  à  ceux  qui  sont  libres  ,  -  et  qu'un 
»  égal  règne  SUT  ses  égaux ,  un  sur  tous ,  avec  un 
»  pouvoir  auçiel  nul  autre  ne  succédera.  Eh , 
»,  veux- tu  donc  donner  des  lois  à  IMeu?  Frëtends- 
»  tu:disputer  sur  les  privilèges  de  laliberté  avec  celui 
»  qui  t'a  fait  ce  que  lu  es  ,  qui  a  forméÀ  son  gré  les 
»  célestes  puissances ,  et  a  circonscrit  leur  être  ?  L'ex- 
s  périence  doit  nous  apprendre  combien  il  est  bon  et 
«.çotobjen  UestatteiitifàTiotiebiea^etànolie  gran-. 
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>  deur ,  puisque  loin  de  nous  vouloir  avilir ,  c'est 
»  pour  nous  élever  encore ,  quelqu'élevés  que  noua 
»  soyons  dans  l'état  heureux  où  nous  sommes , 
»  qu'il  rend  notre  union  plus  grande  avec  notre 

V  chef.  Mais  quand  on  t'accorderoit  qu'il^  est  in- 
M  juste  qu'un  monarque  règne  sur  des  sujets  de 
»  même  nature  que  lui  y  l'égal  sur  ses.  égaux  , 
}>  peux -tu  penser  que  toi-même  ,  quoique  grand 
»  et  glorieux ,  quand  a  ta  gloire  seroit  réunie  cale 
a  de  toutes  les  natures  angéUques,  tu  pourrois  être 
»  l'égal  de  celui  qui  est  Fils  unique?  De  ce  Fils, 
»  par  qoi,  comme  par  sa  parole,  le  Père  exerçant 

V  sa  puissance,  a  fait  tous  les  étfes,  et  toi-même,  a 
»  créé  tons  les  Esprits  célestes  dans  les  différent 

.  n  dégrés  de  la  gloire  dont-il  les  a  couronnés,  et  les 
M  a  honorés  de  ces  illustres  nom?.  Trônes ,  Domi- 
»  natioDs ,  Principautés ,  Vertus ,  Puissances.  Cptte 
})  Puissance  qui  n'est  pas  un  vain  titre ,  et  dans  la- 
»  quelle  consiste  notre  nature,  loin  d'être  obscurcie 
»  par  le  règne  de  ce  Fils ,  n'en  deviendra  que  plus 
»  grande,  puisqu' étant  à  notre  tête,  il  se  mettra 
»  parmi  nous  comme  l'un  de  nous  ;  ses  lois  seront 
»  les  nôtres,  et  tous  les  honneurs  que  nous  lui  reur 
»  drons ,  retourneront  à  nous-mêmes.  Mets  donc  un 
w  frein  à  ta  rage  impie,  ne  songe  plus  à  séduire 
P  les  autres.  Hâte-toi  plutôt  d'appaiser  le  Père  en 
ut  courroux  et  le  Fils  irrité,  tandis  qu'il  est  encore 
}>  temps  d'obtenir  un  pardon,  qu'on  n'obtient  que 
9.  (juand  on  )e  demande  à  temps.  » 
P  Ainsi  parla  l'Ange  plein  de.ferveur;  mais  son 
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»  zèlg ,  loin  d'étie  secondé  par  celui  des  fintres  i 
M  parut  imprndent ,  oulré ,  téméraire  J  ce  qiii  rera- 
»  plit  de  jme  l'apostat,  et  redoubla  son  orgueil , 
ft  c[ai  kû  io^ira  cette  réponse  : 
■  «  Tu  dis  dcHJC  que  nous  avons  été  formés  par  vix 
»  ouvrier;  nous  ne  sommes  même ,  si  l'on  t'en  croit, 
»  que  l'ouvrage  de  la  seconde  main  :  le  Père  a 
>  donné  au  Fils  la  cominissïon  de  nous  former.  O 
»  êtrtmgc  et  nouvelle  doctrine!  Qui  te  l'a  apprise  î 
A  N<ms'soii]ïaes  ourienï  de  le  savoir.  Quand  arriva 
»  cette  création  ?  Qui enfiit  témoin?  Te  sonviens-tn 
.  »  du  mOniffiQt  {]ù  tu  sortis  du  nëanl,  oii  ton  Créateur 
»  te  doftna  l'être?  Le  tempajoù  noos  n'étions  pas 
t»  *e  -qae  nous  sommes  noys  est  inconnu.  Nous  ne 
N  coanoissons  rien  qui  le  précède.  Nous  nous  sommes 
n  produits,  nous  nous  sommes  élevés  nous-mêmes 
%  par  notre  propre  force  vivî6ante ,  lorsque  par 
p  l'ettchatoement  de  toutes  choses  que  conduit  la 
»  fetaKté ,  le  moment  arriva  oîi  le  Ciel  fut  en  état  de 
'■»  produire.  Nous  fômes  sa  production.  Nous  fmnes 
»  la  race  céleste.  Notre  ptdssance  est  donc  tont  en- 
»  tiilte  h  noQS,  et  nos  exploits  prouveront  la  force 
»  de  notre  bras.  Nous  les  ferons  connoître  àquiosera 
»  «'égalera  bons.  Tu  verras  alors  si  nous  sommes  dis- 
»  posés  i  d'tnrnbles  prises  et  si  nous  environnerons 
»  le  trôné  du  Tout-Puissant ,  comme  snpplians  ou 
»  comme  assîégeans.  Va  redire  ces  choses ,  va  porter 
t»  cèsBonVeHes  à  ton  roi  consacré.  Hâte-toi ,  prends 
»  ton  vol,  et  crains  que  nous  ne  te  mettions  hors 
»  d'état  de  partir.  » 
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M  fl  dit  ;  *t  le  bnritdtes  applandiSMflEfleBS  de  Cèltè 
fo  année  înitoitobrâMe ,  fcrt  SÈÉûWable  au  ■moïiïmrè 

■  «d'imeiM^fonde  met.  Le  Séraphin,  qtïoicpie seul , 
i>  fel  ènvircamé  d*  ses  eîmetnis ,  sotrtèfiu  paï  son 
»  zê!é,  t*is*aiiftrëîri(}6,  lèt  répiOBiiit  d'où  ton  haïdi  : 
«  O  Esprit  àlrâïnilonnë  de  Dieu ,  Esprit  ffiâtidit  el 
»  diépooDté  Ae  ttftrt  bièïi,  je  VôiSt'â  cliUte  certaine, 
ï»  Je  vois  ra  inaftfetiteliS'ô  tfoûpé  côïnjpUce  de  ta 
»  pirafidè  révolte.  Là  tOfitagiôù  va  se  répandre. 
i>  Ceux-ci  vbiit  pàrtùgî»  ton  erifaê  et  ton  ôtâtiment. 
»  Ne  t'agite  pltts  pouï"  fcherûher  dès  moyens  de  fe 

.  »  soustraire  au  joug  de  ce  divin  Messie.  Ses  douces 
.  »  lois  ne  sont  plus  JàiteJ  pour  toi  ;  et  d'autres 
»  décrets  qui  ne  seront  point  révoqués  sont  déjà 
»  lancés  contre  toi.  Ce  sceptre  d'or  que  tu  as  rejeté  , 
»  est  déjà  changé  en  une  verge  de  fer  qui  t'éûrasera , 
n  et  mettra  en  poudre  les  rebelles.  Tu  m'as  donnii 
»  un  bon  conseil  ;  mais  apprends  que  ce  ne  sont  ni 
»  tes  conseils  ni  tes  menaces  qui  me  font  fiiir  loin 
n  de  ces  tentes  maudites  et  dévouées  à  la  colère. 
»  Je  crains  d'être  enveloppé  dans  la  tempête  que 
u  va  allumer  cette  colère  suspendue  sur  elles, 
N  Attends  le  coup  qui  va  tomber  sur  ta  tête.  Pré- 
»  pare-toi  au  feu  dévorant  de  cte  tonnerre ,  et  tu 
»  reconnoîtras  ,  en  gémissant ,  celui  qui  t'a  pu 
j)  créer ,  quand  tu  connoitras  celui  qui  peut  t'a- 
X  néautir.  » 

»  Ainsi  parla  le  Séraphin  Ahdiel ,  conservant 
»  une  fidélité  inviolable  au  milieu  d'une  multitude 
»  inËdelle.  Lui  seul  ne  le  fiit  pas  ;  lui  seul ,  au  milieu 
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>  de  ces  rebelles  innombrables,  ferme  y  cOora^ux  j 
'p  inébranlable,  intrépide,  conserva  sa  £>i,  son 

>  zèle  et  son  amonr-  L'exeo^e  des  coupables  » 
!>■  ni  leur  nombre,  ne-  put  l'écarter  du  chenûn  de 

>  la  vérité  ;  et  seul  il  fut  constant  à  y  marcher-  U 
Iv  traversa  toute  cette  armée  ;  et  passant  au  milieu 
^  des  rangs,  accablé  de  leurs  injures ,  il  fit.voix  qu'il 
?)  étoîtsnpëricuràtousleurs  discours.  Sans  craindre 
»  leur  violence ,  rendant  mépris  pour  mépris ,  il 
n  laissa  derrière  lui  ces  orgueilleuses  tours  :  tours 
,p  déjà  condamnées,  et  prêtes  h  tomber*  » 
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Ptf.iS-j,  Ug.  1,  Sei  picdâ  Je  nMt ,  ^c. 

MiLTOH  pent  bien  lui  danaeT  ces  pieds ,  comme  Homère  lot 
^onne  des  doi^s  de  roses.  ' 

Wmcpag-,  %-3.  StTnoit  Je ptrUt ,  *tc. 

Notre  dUUeTUIe  a  dit  de  même  : 

ti'anrore  deployoit  l'or  de  ta  note  Vhode, 
Et  Nmotc  île  TObis  U  chemiB  |)a  solail. 

Lucrèce  dit  que  le  Soleil  sème  les  champs  de  lumière  : 
Lamine  consent  a/va.  , 

illtat  pt^. ,  lig.  7>  EtI  JUtipé,  ete.  ■  ' 

Mot  à'  mot,  dispersé.  Expression  prise  daas  Sophocle, 
wnÂftiffanmftv,  et  qui  convient  à  un  sommeil  dont  la  légèreté 
est  comparée  &  celle  de  t'air.  L'agitation  des  feuilles,  par 
les  premières  baleines  des  vents,  est  ce  que  Milton  appelle 
i'Eveniail  de  l'Aurore;  et  son  Tradnctenr  latin,  Aarora 
mollia  fiabra. 

lUmcpag.,  lig.  ii.  làM  ehantt  dtê  oi$9Œtu ,  eu. 

Dans  Yirg^e ,  Ëvandre  e^  ainsi  éveillé  : 

Emidriun  ex  bmiiili  tecto  lux  «uâut  alnu  ^ 

Et  Ruintini  volncnuii  Mib  cnbmae  ewnu. .  .>    • 
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^.  3S7 ,  Vig.  1 5-  £«  désordre  de  les  ekatua ,  CMi 

Par  ce  désordre  ,  Adiji^on  trçuye  que  le  poÈle  annonc* 
le  commencement  du  tronble  ;  ce  qni  lui  paroit  un  grand 
art.  Mais  j'ai  déjà  remarqné  que  le  sommeil ,  qui  dtoit 
plnlât  un  pl9Î^c  ifivt  Itcaoln,  daa»  IVUt  d'ionocence,  n'y 
deroit  pas  être  troublé  par  des  songes  inspirés  par  le  Démon. 
Pog.  35S ,  %  5.  l'ait  etofer  hnttment,  Me. 

Milton  se  sert  d'un  mot  qni  répond  au  msurtari  de» 
latins,  blanâàtij>  i/ats  sumaai  in  mfwm  H  a  voulu  imiter 
oe  que  dit  un  ami  de  Job,  de  cette  voix  qui  entroit  dans  • 
>t9i  ontlle  ;  ce  ^  est  si  bien  exprimé  dans  la'Vnlgatef 
ch.  4i  V.  12:  Quaii  fitrtive  suscepU  atait  tua  vtnai  iiHarri 
ejai.  Dans  les  paroles  d'Adam,  le  poète  imite  çacore  ce  qni 
est  dans  le  Cantique  des  Cantiques  :  Surge ,  arnica  mea ,  etc. 
Cette  peinture  d'Adam  ^  qui  conte^tte  Eve  avec  înquîé-' 
tude  ,  est  admirable.  A4flisson  a  i:ais«n  de  dire  :  ■  V»  poa* 
»  tare  dans  laquelle  il  ,lft:6p«ÏÇ«pi*,  flft»  Pfl  iMmk  »dmi- 

>  rable  de  tendresse ,  et  jamais  les  paroles  d'un  amant 
»'  n'arrivèrent  avec  tant  de  doucenr  aux  oreilles  de  la  per- 

>  sonne  aimée,  que  celles  d'Adam,  quand  il  veut  réveiller 
»  son  épousé.  »  %^  ç^( ,  Adwi.  dpit  é^jr*  très-élonné  d« 
voir  sur  le  visage  de  son  épouse  endonnie,  un  désordre  qui 
n'y  a  jamais  été  :  '  ■ 

,    4)lwt  (peci>cl4.''oattfiDiicmTMi  ttDdrctrqpn]^! 
Son  yi^c  esl  en  feu,  <e»  eheTcai  lonl  épar». 
Surpris  de  ce  désordre  ,  Adam  ^ui  le  loaléte  ^ 
Sdt  le  cauJe  Bppnye' ,  Matemple  ■>  ehève  BWf 
£t  nupeodu  lur  elle,  arec  celle  douoear 
Dont  le  plot  iloai  lépliir  souffle  iiir  nue  fleor, 
Faitjtnivwm*  WMïjtNqMM  i  ««a  oralle  : 
•r  Qae  man  bien ,  mon  boDheur ,  ma  beanui  w  téitiSMi 
»  O  le  dernier  da  bicn>  que  la  Ciel  m'a  dono^  . 
H  Par  qni  loi»  ki  prtuoa  ODl  Été  enaronnés, 
B  A  mon  udeACHBOiiF,  beiittj  looioun  boutcOc, 
■>  Chire  Etc.  c'yetHaMoi, i'siwota  acm  nMllt,  •(«;« 
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Ùg.  158 ,  Ug-  ^  EiU  Mm  <4da»  «nlra  mi  bMt,  «M. 

Comme  elle  se  réveille  dau  l'agitatioii  et  dans  U  fnyeur , 
quelle  joie  pour  elle,  de  se  trouva  piès  de  son  cher  ÂdaittI 

A.  r«p(Kis  qd'dh  «mbnM  «Ua  nrlr»*!!  cm  boii  : 

■  O  toi  ^i  de  taon  iat«  «*  h  puûùt  lepM ,  1 
n  De  lonlet  ib«  yttnt  adMÙabI»  medtl*, 

B  NoUe  appni  dr  nwglov*,  «t  myaiiMWW^t 
•>  Da  ta  diin  prcwoor  «■>  ()•  l'uMn  aa  iont , 

■  Quelle  {aie  «n  w)jft>taa«r  rufttet  Icnloiu'l 

B  Ua  Kmgc ,  maiihcbu,  étoil-ce  donc  un  loageT 
»  Non  caD'Éiaiiqa'cirevr,  qgorfblisci  mcnaoi^, 

■  Paiaqne  rien ,  cher  vpoux  ,  ne  m' j  parloi  t  de  toi.  » 

F>8-  35g,  lig.  !■  J'ai  cru  tnltadre,  etc. 

>  Elle  va  raconter  un  songe  qai  est ,  dit  Addisson,  plein  de  ces 
vûncB  imaginations,  mfcres  de  l'orgueil  que  le  démon  tâcbe 
d'inspirer,  et  qui  prépare  à  la  catastrophe.  Mais  comment , 
dans  le  Paradis  terrestre,  nne  nuit  de  trouble  attelle  pu 
suivre  Ma  jour  de  félicité  ?  Il  est  vrai  que  ce  trouble  sera 
bienlât  calmé  ;  il  ne  sera  plus  parlé  de  ce  songe ,  et  Eve 
n'y  pensera  pins  même  au  moment  qu'elle  sera  prête  \ 
manger  du  fruit  £ilal.  Ainsi  l'on  ne  voit  point  ce  qui  a  en- 
gagé le  poète  à  supposer  ce  songe,  qui  ne  contribue  en  rien 
\  l'action. 

Himep«g,,lig.  l3.  £«  Ofe/VetOeiUc. 

Le  Démon,  en  parlant  \  la  Femme,  commence  par  lui 
parler  de  sa  beauté  : 

Sur  h  tene  toac  dorl  ;  nuii  duis  le  Ciel  tout  teille. 
Que  d'I&Dombniila  jcm '•i'nncift  a'j  ruiernbler! 
Tou  ce>  jeu  sont  ouverts.  Et  ponr  ijui  contempler  ? 
Toi  seule ,  heureu  désir  de  coule  U  lutni* , 
Gloire  de  l'aiÛTeni  ^e  lonce  cnWun, 
^Tec  nviracmcQt,  admire  comme  mot. 

A  ces  leadres  dffcouts ,  je  m«  Icic ,  je  cpA  • 

Que  c'eit  loi,  dune  la  toïx  ^pelle  ta  coiqpagiie; 
Et  te  cherchant  toujours,  j'em  dans  hicami^ac. 
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Vt^.  36at  lig-  19-  Le  bien,  plat  U  et 

Sans  doute,  Taitear  du  bien  le  communique  aussi;  d'oà. 
Satao  veut  conclure  qu'il  d^ït  aussi  commumqner  la  divinité  : 

Arbre  bit  pooi  la  Dicox;  que  dîi-j*,   d  finit  inprims, 

Dont  I>  verni  peut  faire  ua  DicD  de  rhonuna  mime  , 

Pourquoi  donc  le  dÊfcndie  ,  arbre  mjitàieiu? 

Et  pom^Doi  da  hnnuiiu  ne  pu  fuK  dei  Dieux  f 

Le  bien  eomnuuiiqii^  aocrott  ion  abondance; 

Et  bit,  deiOD  aiUenr,  mieux  goAtepU  pniauncc. 

Pag-  36t ,  lig.  ^4-  Eeoute  te  ^ueja  vau  (apprendref  etc. 

Il  ne  lui  apprend  rien,  parce  qu'en  voulant  faire,  mal  à 
propos,  le  métaphysicien  sur  les  désordres  des  songes,  il 
s'égare  Ini-mémc.  Je  laisse  ici  Milton  dans  ses  raisonnemens 
métaphysiques;  je  n'examinerai  jamais  en  lui  que  le  poète  } 
f  abandonne  le  philosophe  et  le  théologien.' 

^  Pag-  36a,  lig.  11.  Det  imaget  informée ,  etc. 

Comme  dit  Horace  : 

Vdut  cgri  Kimnia  ,  Tarie 
Flngentur  qiedea,  ut  nec  pee  iie£  eaput  uni 
'  Aéddatur  forma. 

Mais  dans  le  Paradis  terrestre ,  Adam  avoit-îl  texpérîfince 
de  ces  songes? 

tlUtae  pag . ,  lig.  18.  Et  mène  dee  Dieux ,  eu. 

Par  ce  mot,  Adam  ne  peut  entendre  que  les  Anges,  et 
ce  qu'il  dit  est  trËa-faus;  il  ne  le  dit  apparemment  (pe  pour 
consoler  son  épouse. 

Héme  pag. ,  lig.  36.  Pbu  clairg  et  pbu  lef^at ,  etc. 

C'est  ce  qui  a  été  bien  renda  par  l'auteui  de  notre  trar 
gédie  intitulée  :  Adam  et  E»f. 

Nb 
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Ife  t'alIli^dontpotiltdekcoiljlaliteMtiJnlet 

IQu'dd  longe  peut  potrEer  àl'^e  1«  plus  niaie^ 

Et  douL  l'illDSton  ne  noiU  blcMe  JEnUii, 

Qiuuld  Ianisoni''j«tîlle'«('t^Ù39i<se>  traita; 

Eclairai  tes  beaux  jeax ,  et  tjae  j'y  Voie  encoK    -     ■    ■  ^      ... 

Celle  »â:énité  que  n'offre  pbl'âE  l'&arbre. 

Lorsque  Tenant  mplenniur  la  ibM  et  le  tlilD ) 

EUe  ODTTe  dani  )a  cteui  Ica  portes  du  matin. 

^t-  36a ,  Hg.  afi.  £<>  premûrs  salaires ,  eur- 

Image  Irès-gracietise,  IrWpoétïque)  et  qui ,  je  croîs,  ne 
se  trouve  dans  aucun  des  portes  de  l'antiquité,,  quoiqu'ils 
Sient  si  souvent  parlé  de  l'Aurore, 

Àg.  363,  lig.  3.  Lès  résavant  pour  Coi,  etc. 

Ceci  est  Une  galanterie  poétique,  c'est-à-dire  ,  un  nien-' 
sAnge.  3Jes  poètes  eti  «nt  bien  dit  d'antires  aux  femmes , 
depuis  le  péché,  Et  elles  ont  été  alors  capables  de  les  prendre 
pouf  des  vérités,  MaîS  cotnmént  Millon  a-t-il  pu  supposer, 
que,  dans  l'état  d'innocence ,  la  femme  était  déjà  capable 
d'éconter  avec  plaisir  un  pareil  langage^  Eve,  qui  vient  de 
raconter  un  songe  dans  lequel  ou  lui  a  dit  qiîe  tous  les 
astres  de  la  nuit  ëtoient  les  yeui  du  ciel ,  ouverts  pour  la 
contempler,  nommé  la  merveille  de  la  naîUre,  n'a  pas  té- 
moigné la  peine  que  lui  fit  cette  galantene.  La  femme  que 
Milton  dépeint  dans  cet  état  de  perfection,  où  Eve  seule  a 
été ,  n'est  pourtant  pas  toujours,  comme  on  le  verra  encore 
mieux  dans  la  suite,  une  femme  parfaite^ 

i/Uate  pag.,  lig.  8-  De  fou  ctuâmanu  lourcé,  ecc. 

Mot  à  .itiot ,  Je  leur  iciésede  tristal.  J'IgBore  à-  de  téUed 
tnétaphoce*  plàiaent  aax  An^îs  éclairés  ;  liotrè  Théophile; 
avec  de  semblables,  n'a  pu  réussir.  Je  serois  fâché  (pié 
celle-ci  ftl  tort  à  une  peinture  si  tendre  ,  et  si  bien  rehdnd 
par  Dq^n  ; 

TOHE  III'.  C  0 
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Donnloet  ;  tei  \afM  ocolù  ililUitt  DUiiqM 

Mollii  lacrimula ,  nUocû  dcHMi  cifillM,  ''::...■ 

DtÎDde  ilitt  nitidii  1  laulbat  in  {MtMM 

Utfidit  conjox,  loeoitilini OKola  gUlû 

LitXTit,  nncti  nmantni  (igni  pndori* 

C^tinu ,  qui  aoxx  tiesient  t«I  îiMfim  k^ 

hf.  363,  lig.  i^.  En  t'incUnara  fmtfandémtnt ,  tU- 

C'est  en  s^ipclinant  qu'ils  saluent  le  soleil  ;  mais  quand  îld 
prient  Dieu ,  ils  k  tiennent  toujours  droits ,  comme  il  a  été 
dit  dans  le  livre  précédent. 

pRg.  364>  l>g-  3>  L'haimonU  de  la  proie,  tie. 

On  croît  qu'Homère,  dans  l'usage  qn'Q  fait  du  chantre 
aveugle  qn'il  introduit  dans  l'Odyssée,  a  voulu  parler  de 
lui-même  ;  on  peut  croire  aussi  que  quand  Milton  vante  ici 
l'éloquence  de  nos  premiers  pères ,  il  vent  parler  de  la  sienne  , 
et  de  sa  versification,  qui  n'a  pas  besoin  de  la  rime ,  selon 
lui,  pour  être  harmonieuse,  ni  de  la  musique.  C'est  pûnr 
cela  aussi  qu'il  rend  la  prière  qui  Ta  suivre ,  d'un  style  varié  , 
et  pleine  de  transports  rapides.  Nos  premiers  pïres ,  admi- 
rant le  soleil  qu'ils  viennent  de  saluer ,  inntent  les  Ange» 
et  toutes  les  créatures  à  célébrer  avec  euxleur  auteur.  Telle 
étoit  tous  les  jours  leur  prière  du  mafia,  et  elle  leur  con- 
venoit ,  suivant  la  remarque  d'Addisson ,  puisqu'ils  n'avoîenf 
encore  d'autre  occupation  que  célle-de  contempler  la  nature  ; 
au  lieu  que ,  depuis  que  IMeu  a  fait  éclater  sa  providence  par 
tant  d'événemens,  nous  avons  d'autres  sujets  de  louange  , 
que  n'avoient  point  nos  premiers  pères.  Ainsi  tout  est  naturel, 
tout  est  ûmple,  et  tout  est  grand  dans  cette  prière,  et  elle 
aérait  par&ite  si  Mïlton  n'y  eût  point  parlé  des  mouvcmen» 
mystérieux  des  planètes,  et  du  cercle  des  quatre  élémeas. 
Cette  prière  est  une  courte  paraphrase  du  Ps.  i48. Thompson 
en  a  fait  une  du  même  pseaume ,  qui,  quoique  très-belle, 
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n'efface  pas  celle  de  Mîlteo ,  et  toutes  Us  deox  eftacent  la 
trop  brillante  paraphrase  de  M.  Godeau.  Millon ,  dans  la 
sienne,  n'a  pu  faire  usage  du  verset  ignis ,  granio,  nix, 
glacies,  etc.  Puisque  nos  premiers  pères  ne  connoissoient 
point  encore  la  neîgef  les  frimas,  le  feu,  le  tonnerre,  etc. 
Ils  ne  s'adressent  qu'aux  objets  qu'ils  ont  devant  les  yeux. 

Pu-  364,  %■  •4-  Parlt^n,  etc. 

Que  cette  apostrophe  asi  Anges  est  belle  !  Us  viennent 
d'appeler  Dien,  iin  Eirt  intffabU;  ils  sont  placés  si  bas  et 
si  loin  de  lui ,  qu'ils  reconnoiisent  qu'ils  ne  penveat  eu  bien 
parler  :  c'est  auK  Anges  à  en  pari». 

MJme  p>g.,  lig'  19.  Unjour  t]ià  n'apointde  nuit,  etc. 

Milton  cependant ,  liv.  VI ,  mettra  dans  le  Ciel  use  vicîs-' 
sitnde  de  jour  et  de  nuit ,  et  il  y  est  autorisé  par  un  passage 
de  l'Apocalypse,  cb.  y,  y.  i 5,  où  il  est  dît  que  les  Anges 
sont  près  du  trine  jour  et  nuit  ;  mais  il  dira  bientôt  que  la 
nuit,  dans  le  Ciel,  n'est  point  lânâbreuse. 

JSime  p^. ,  ilg.  aa.  R^itUte^v^uâ  tamlet ,  etc. 

Ils  ont  dit  que  les  Auges  seuls  eu  pouvoient  bien  parler. 
Ils  invitent  toutes  les  autres  créatures  à  se  réunir  avec  les 
Anges ,  pour  ne  faire  qu'un  concert  : 

Tooi  deux ,  ï  leur  rfvcil ,  odoraDt  le  Seigncar , 
S*(u  iDïdÎLei  quel  itjlc  oram  leait  tiommigea , 
(  Leur  rapide  éloquence  c«t  celle  de  teoT  enw) 
ili  chsDiCTit  :  n  Ce  (Ont  1&  les  sapetbes  oaTi>(^, 
»  Père  da  monde  ,  aaienr  du  bien  , 
»  ËLre  istûîbla  ,  iUK  îoefliiUe. 
u  Cei  nnivcr)  ai  bcaD ,  ta  Toii  l'a  Cùi  de  rien. 
»  Gniod  Dieu ,  combiea  loi-ra^œe  efr-lu  dooc  sdioiniliU  1 

»  T>  gloire  brille  dans  loCiem; 
•1  Mût  pDUT(in»-iiaiu  tl  huit  Ut«i  doé  imUw  yen , 

C    O    3 
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<o4  Notes 

B  Nom  que,  ai  bu  plac^,  couvre  un  nnagc  luàliref 
»  Puln-ea ,  pnn  Eipriu,  TOtu  qui  pouTei  aiuoiubr* 

y*  A  toute  Leure  le  coDternplerp 
K  ÂDges ,  Qout  bégajooi ,  c'at  b  ion)  d'en  parler. 

»  Et  iluni  nn  concert  solennel 
n  Clianic  l'élre  Infini,  principe  de  tout  *tre, 
n  Cdui  qui  seul  est  saint ,  seul  est  grand ,  lenl  eil  maître 
9>  Le  premier,  le  milieu  ,  le  dernier,  l'éleroel.  » 

Orphée  ,  c'est-à-dire  le  poète  que,  sous  ce  nom  ,  cite 
Eusèbe  dans  sa  préparation ,  appelle  Jupiter  le  commence- 
ment, le  milieu,  et  la  fin,  Zaùc  iuip*»i,  1ms  [utta-tt.,  etc. 
Et  par  Jupiter  les  anciens  ont  souvent  entendu  l'Etre  pat 
lequel  nous  vivons  ;  c'est  pour  cela  que  le  Dante  a  cm  pou- 
voir appeler  Jésss-Cbrist ,  Jupiter  : 

O  Bommo  Giore 
Che  fbdi  ia  terni  per  Doi  eruci&ira. 

Et  le  Pulci ,  >i  son  exemple  : 

O  Bonuno  Giove  per  noi  crnciGno. 

Suivant  Secvius,  sur  la  8".  Egl.  de  Virgile ,  les  Pythago- 
riciens dësîgnoient  la  Divinité  par  le  nombre  de  trois ,  le 
foudre  à  trois  branches,  le  trident,  trois  parques,  trois 
furies,  parce  que  Dieu,  disoient-ils,  est  le  commencement, 
le  milieu ,  et  la  fin.  Nous  trouvons  chez  les  Païens  quelques 
passages  remarquables  sur  la  Divinité  ;  mais  pourquoi  n'y 
Irouvons-nous  aucune  prière  qni  ail  rapport  à  celle-ci 
c'est-à-dire  à  celle  des  trois  jeunes  hommes,  et  dups.  i48? 
Qu'y  a-t-il  de  plus  simple  et  de  plus  nature]  que  d'inviter 
toutes  les  créatures  à  louer  leur  Créateur?  C'est  que  la 
grande  vérité  qui  est  dans  ce  même  pseaume  :  ipse  dixii  et 
fada  amt,  n'a  jamais  été  connue  clairement  des  Païens, 
comme  je  le  dirai  sur  la  Création,  liv.  YII. 
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,'Big.  36iii  Ug.  ii.  Toi  la  Amure,  ete.    ' 

La  planète  de  Vénus,  quand  elle  paroît  avant  le  soleil  ^ 
est  appelée  par  les  poites,  Phosphore,  tuci/er,  Etoile  du 
matin;  et  quand  elle  se  montre  aprïs  le  soleil,  Hespems, 
étoile  du  soir..  Ainû  Milton,  qui  parle  poétiquement,  lorsr 
qu'il  a  décrit  le  soir,  liv.  IV ,  v.  6o5,  a  dit  i^Hesperus  con- 
duisait l'armée  des  étoiles;  et  décrivant  ici  lé  matin,  il 
appelle  cette  .véme  planète,  la  deraiire  des  étoiles  t^foni 
cortège  à  la  nuit.  Ovide  a  dit  de  même  : 


F*e.  365 ,  lis-  3-.  AufM,  etc..  .   . 

lUchardsoa  fait  on  long  çpmimntaire  sni  ce  .vers,  et 
donne  difiérentes  manières  de  l'expliquer ,  laissant  au  lecteur 
le  choix  de  la  meilleure.  11  n'y  faut  peut-être  pas  chercher 
tant  de  mystères  :  comme  la  lune  parait  tantôt  s'approcher 
dn  soleil,  taatftt  s'en  éloigner,  le  poète  a  pu  dire,  qne  tantôt 
elle  va  au-devant  du  soleil ,  et  tantAt  elle,  le.  fiiit;  et  peul-^ 
être  il  n'a  vonlndire.que  c%  que  je  lui  fais  dire.  Ce  sens,  qu'a 
suivi  Eolli,  est  le  plus  naturel, 

Mjme'pag.,^1i§.'  l'i.  PlanAemàc  qtà  tbuteïnq,  etc.. 

•.^xaûey  vébt'jpfotl  lise  çuaire,  parce  qne  Millon  ayant 
■animé  If  iitlfiV;  butane  et  tVéniis,  n'a  plus  que  qnalre- 
planètes  à  nommer.  Mais  comme  it-a  Homme  Véntts  d'nnfr 
manière  poétique ,  il  peut  ne  l'avoir  pas  regardée  comme 
planète.  Enfin,  qu'atid  il  aurait  mis  cinq  pour  quatre,  cette 
faute  seroit  ^lus  excusable  que  celle  qi^il  tait  en  rappelant 
les  rêveries  des  anciens  sur  la  danse  mystérieuse  et  bar- 
monieuse  des  planètes,  et  surtout  en  rappelant.,  sur  le 
cercle  que  font  les  quatre  élémens,  l'Opinion  d'Héraclit» 
^apportée  dans  Qcécoi),  ^  Nat.  Deor^  lit.  2  :  opinion  qs'il 
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460  NOTES 

est  inutile  d'exptiqner  ici.  U-fant  avoir  nne  grande  pastion 
d'étaler  sa  science ,  pour  mettre  l'opinion  d'Heraclite  An» 
la  prière  du  matin  de  nos  premiers  pères.  On  est  (acte  de 
trouver  cette  tache  dans  un  si  bel  endroit. 

Fig.366,lig.  I,  Da  doiuet plaU» ,  etc. 

Milton  en  fait  tomber  dans  le  paradis  terrestre. 

lUiM  [ag. ,  Ug.  8- JV*  vêtu  touHerftiepMirl'udonr,tu. 

Que  cela  est  simple  et  grand  ! 

Qae  des  £er>  squUtat ,  tpim  it»  i^ihyn  ailaaUo,, 
LesKHiSIa  violena,  le>  sonpin  tgrcihUa  , 

Ne  cesunt  d*  Is.o^Ubtct. 
Tixu,  dont  lei  venu  fonguenx  font  ondojcr  les  UtMt, 
Ciint,  nos  TOUS  eouriker,  MjiwBm  lents  Uxapit», 

Ob  «uurbm-Tov*  pour  raOwnr. 

Vlttae  {Mg.,  lig.  I^-  l^out  çuijiailei  Ut  otutet,  etc. 

Les  poissons  qui  sont  dans  la  mer  ne  peuvent  aavfnr 
qu'Adam  leur  parle ,  di,t  Bendey  :  crittqw  dî^e  de  luii  N'jr 
avoit-il  pas  des  poissons  dans  U4  Mux  qui  coulment  dam  I4 
Paradis  terrestre  ? 

HJmepag. ,  lig.  tg.  jSiJe  pirdB  ta  ^tac§,  te,  ■ 

BenUej  critique  Sort  mai\  [Hopos  ce  abigalisr  .  dut..na 
hymne  chaste  à  deux  veiz  ,  une  vous  s^ti^rimc  sommft 
comme  si  elk  étoit  seitle. 

Uéme  pog. ,  lig.  36.  ilï  la  nail,  etc. 

Ce  qu'ils  disent ,  i  canse  dn  songe  qoi  a  causé  leu^  inquié- 
tude. 

Fag.  367 ,  lig.  1 1 .  1,'^iut  éten4  f  irai ,  *ie. 

■  £n  fusant  de  pareilles  imioas,  ces  deux  époux  s'occupent 


IV,  Google 


DU  LIVRE  V.  407 

de  travaux  qiii  leur  rappeRtnt  leur  bonluAir.  Bobson  a  rends 
«insi  ces  vers  :  . 


AdMctitiifioiuui^beaat,  ikapiilchia,  neemi. 
Et  dans  la  tragédie  d'Adam^t  d'Eve: 

JUprcBOD*  ,  il  Mt  tcnpi,  HlgTâJtfe  cuIiiiïb 

De*  |iUnUt  que  pnxluit  l'tntfnr  à«  1>  nalun!; 

Doux  tn*>i1  qo'il  'uopom  k  ooirc  benreiu.  loisir , 

£[  qiii,loia  de  Ib  peine,  «nfàtice  la  pUuir.  <' 

Setnnehain  hs  nraoïux  dCi  liget  trop  pcdpUct , 

Et  ^pivwMtoni  Ici  flmn  qni  coumot  ce*  allcM- 

L»  ligne  Miu  appui  loupireaiH^  l'tH'qieaa, 

ÉatTclaBODi  IcDn  bias  ,  formons  un  luriid  «ï  b^n  ; . 

t,'iuM,sa  gnf  da  ta  vnui,  deyienân  plna  fèitlle, 

li'ÙVMMiKnidc  foùu  «pn  femllage  «làîle. 

V»g-  36^  ,  lig-  tS- Eut /plié  d'eux,  etc. 

Tout  r<ffEt  de  cette  fiÊé  sera  daac  de  leur  envoyer  d«noer 
de»  avis,  qu'il  sait  bien  dexoir  ^e  inutiles;  et  Miltoa  dira 
que  le  Roi  des  Cieuz  a  rempli  taaîâ  justice.  Oa  mmércHt 
mieux  voir  ici  le  Fils  de  Dieu  )£icr  cet  œil  de^itié  sur 
l'bomine ,  et  loi  envoyer  Raphaël.  Mais  Hilton  veut  soutenir, 
^  M  fiction,  «»  Gysdème  tkëotogkpie. 

llljiin^g-,lig.  36-  La  moitié  de  ^e  jour,  etn. 

C'est  environ  à  midi  que  Rapbi^l  est  envoya  à  Adam  , 
avec  la  permission  d'y  rester  just^tt'^  sue. 

Vf%.3eii,^%-^--^  tapr^evoionid^cf. 

Pal  octleEépétition,  le  Pive  Ëlenel  ^ooBe  H  penser  quil 
«lainl  que  l'iioiitoke  n'ait  quelqifA  r^oche  à  lui  hite. 

ftUme  pag. ,  lig.  .i3.  Qui  déjà  prétipiti  ^  ttt. 

Par  ce  mo^,  Raphaël  sera  aotorisé  à  apprendre  à  Adim 
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us  ■■     NQTÏS-  ' 

{a  réTolte  de  Satan,  et  à  lui  saf^tx  le  combat  dea  Âii|es, 

ftg.  3fi8,  Kg.  t9>  tl mtatroit  loiejoree,  etc. 

Si  Satan  allaquoît  I?  GWqtare  âù  Dieu  par,  la  violence, 
comme  elle  ne  povinrvit  se,  défendre  elle-ia^Die ,  Dieu  )a 
défendroit  ;  mais  quand  elle  est  attaquée  parla  séduction, 
comme  elle  «  la  force  d'y* insister,  et  qu'elle  a  reçu  les  avis 
nécessaires,  Dieu  veut  éprouver  sa  fidélité.  TeBe  est  la 
pensée  de  Milton,  et  veiUi  pouFqaoi  il  ajoute  :  et  il  remplit 
lou/e  justice.  Je  n'exatiiinc  pifs  Milton  conime  théologien. 
Il  apris,  comme  ppète  ,!^ceile  idéedu  mem^e  de  Raphaël, 
dans  Homère.  Jupitei,.. dans  l'Odyssée,  dît  ««parlant 
d'Egyste;//  n'ignoroifpat  ta pa:h/!ion  qai sltlprbit  son  crime , 
lions  avions  iii  soin  ne/us-inêmes  de  l'en  averfir,  fft  lifi,ei^oyani 
Mercure.  D'ôit  Jupiter cOQcfait»  ({aecene  sontpBales.Dieui 
qui  sont  auteurs  des  maux  qui  arriv.cnt  aux  .fiommes;  mais 
qu'eux-mêmes  ',  par  leur  folie ,  et  malgré  tes  avertissemens 
-qu'ils  ,ajit  reçus  du  Cids  se'fiGédlpîteitt  dans'des  malheurs 
qui  Qe  leur  .^Içient  pas  dastînés-  llette  théologie  d'Homère 
e«t.M'èSrrd%ie,il'attcnti<nii  .■■-■■ 

Mime  pag. ,  lîg^.'^T.   J^i^,  àf  uf  magnifiqiiet  ailft,  ère. 

Dans  le  Tasse,  ch-  i,  GftbAel,  (}4e  Dieu  envoie  tur, I9 
terre ,  environne  d'air  sa  forme  invisible ,  preçd  la  forme 
humaine, 'et  6'attacbe  des  ailes  : 

Humsue  mcnibn-,  n^Mio  lîiiinita  ri'Ciue,  eCc.   *    '      -  * 

Sui-zant  Milton  ,  Rapïaët  ne  changé  'nèh'dâns  sa  ferme 
p^diiiau-ti,  parce  que,  dœS'Scnn'opiTiiotfr'e^OFnM  à  celle 
de  qnelqoef  ^(ienstled^agestdasale  Ciel,  ont  uap  espèce 
de  corps  aérien.  Baphaii!,  qui,  en  la  présence. de  Dieu,  se 
fait  aTec  sés'âilês,  un  voile  sur  les' yeux"  (  comme  il  a  été 
jdit  autre  fart  ),^  reçoit  l'oc^e^le  partir-^^^^pl^ite  ses  rïes, 
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s'élève,  et  part.  L'image  est  tr%s-poétiqne ,  U  ne  prend 
point  im  corps  hmnain  :  il  Ta  paroltre  devant  no»  f  remien 
pères  innoceiis ,  tel  qu'il  est  dans  le  Ciel.  Après  le  péclië  , 
les  Anges  ne  paioîtront  aux  hommes,  que.  sous -la  ibime 
]jumaine.  liw  poètes  et  nos  peintres  donnent  toujonrs  de» 
fiies  aux  Anges ,-.  et  les  font  voler  cpmine  des  oiseaux. 
Homère  ,  qui  i\i,. Iliade,  liv.  ig,  q^e  Tliaeive  fend  les  airs 
comme  va  aigle,  et  fait  au  liv.  1 5  descendre  Apollon  commewt 
èpervier,  ne. donne  point  de§  ailes  à  ces  Djeux,  qui  cependant 
font  bien  des  voyages  sur  la  tçrre  ,  et  voat, selon  \\à,pbts. 
vite  cpte  la  pensée  de  l  homme.  Mercure  avoit  des  talonnières  ; 
Minerve  en  prend  aussi  dans  le  premier  livre  de  l'Odyssée. 
Iris  la.inessagère  n'ui  avoit  porat ,  et  souvent  Minerve  Toloit 
tans  en  avoir;  souvent  elle  prenoît  son  chai.  Junon  avoit 
le  sien  ;  cependant,  aq  liv.  xl^.  de  l'Uiade,  quand;elle  va 
chercher  le  sommeil ,  elle  fait  un  grand  voyage  sans  char  ; 
et  lorsque  Jupiter  la  volt  arriver,  etliid  demande  ôil  est 
son  char,  elic  répond  qu'elle  l'a  laissé  aubas  de  la  ra<&- 
tagne:  ce  qtii  e^t  faux.  Je  fais  cqtte xemu'qae,  pont  awitfr^ 
qu'il  ne  fantpag^ema^der  aux  poète%  lùson  de;toi)let.lew«. 
ftctionj.  

Pag.  36g,  lig.  3- £a^r(e  l'oWnlifel^c^n^W,  eui  ' 

■  '  C'est  ainsi  que,  dans  Homère,  s'ouvrent  .les  pôrtÈs'dn 
Ciel  «iTo/itT».  ;Le  merveilleux  dé  Milion  est  aiitprlsé  p;ir 
l'EGritarè-Satntè-l^'dâtts  la'Msion  d'Ëzëèhiel  iM' roifes''dd 
chap  sont  ui)ride«^,  ^esprit  de  vie  est  ek  elles;' 'A'éà^'i^6r\ 
dans  les  portes  du  Ciel.  .■     '  -'- 

'HJniè  pag.,1ig.  3.  Iliaitt»  la  vue,  éU-  " 

Et  aussitôt  il  voit  la  terre ,  qi^  est  le  point  de  vue  der 
Dieu,  comme  il  adéfà-ét^vditi^il  j^'  saa'diftnin  qni,  du 
Ciel ,  va  drqit  m  Fvadis  terrestre.  '     .     > 
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Faf.  3G9,  Ug>  ()>  lact  13' JUbj'iu  divlAufoiKAt,  <fc. 

C'est  ant  ces  mots  que  tombe  la  comparaison:,  qui  seroi'e 
ridicnle  si  la  vue  de  l'Ange  ^toit  compatr^e  ï  celle  ie  l'as- 
tronome et  lia  pilote ,  qui  tous  deux  se  trompent.  L'ua  Toit 
dans  la  lune  des  tacites  qn'il  croit  des  terres  ;  et  l'autre 
voit  SUT  la  terre  des  tles  qu'il  croit  des  taches  dans  le 
Ciel.  Cependant  fous  deux  se  servent  de  longues  lunettes- 
L'Ange  voit  donc  bien  plus  distinctement  qae  les  tiommes 
avec  loua  les  aecotirs  de  l'art,  ce  qui  doit  être.  Ainsi  ces 
deux  C«i!DparaJsone  a'jtoient  pas  nécessaires. 

ftUne  p^. ,  lig.  04.  Ctt  eitetut  noigM ,  •!«. 

lies  Biseaux  qui  prennent  m  Ange  volant  parmi  eux  pour 
le  Phénix,  c'est  nn  Merve^eai  que  j'airaerots  mieux  trouver 
dass  Cyrano  de  Bergerac,  que  dans  ce  poëme. 

)U>np*£-,  lif.  ttg.  Vit  SJnqfUn  am4  du  aùi  mk* ,  ett. 

Le  <f)(Me  «ait  ^'ils  en  ont  six,  par  k  ch.  6  d^saïe, 
deux  ^1  H*  se  camrréieni  le  visage ,  deux  dont  ils  se 
cowroMflt  les  pUdSf  dea]c  dent  it»  veleîeiit  :  ^est  \é 
seul  endroit  qui  nous  &ase  connoltre  les  Séraphins.  Quand 
Hapbaël  parolt  dans  cette  figure ,  il  païuît  tft  qu'il  est  en 
effet.  Si  j'avois  traduit  mot  à  mot ,  j'auroîs  mis  :  il  retourne 
à  sa  première  figur^.  Mais  Milton  aa  veut  ^&  dite  i])i'il  h 
Kpread.  puist^'il  ne ravoitpoint qwtt^e.  Qfiaadii.vaïsil,  i) 
patOMoît  QB  oisâfA ,  ï  C«us0  que  aes  aSea  étw^nt  étesdues  i 
qBwdil.sf  peseà  t4rr«»pliiMitse4  8)l^  U.p»EoUc«  qn'il 
est,  UQ  Séraphin,  

Femture  naturelle,-  mais  il  ne  Ealloit  pas  parler  du  fils  da 
Haï*. 

Le  voilà  dass  le  Parafs  terrestre  ;  ^  7  est  entré  pari» 
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porte ,  puisqu'il  est  dit  aa  ven  z'jS ,  qu'il  s'anéta  sur  le 
sommet  oriental.  U  n'appartient  qu'à  Satan  d'y  entrer  comme 
un  voleur. 

F»g.  370,  lig-  i4-  £■  tSgnitéd'w»  S&c^n,  etc. 

Les  Auges,  comme  dit  fort  bien  le  Tatsft,  sont  d'an*, 
DHiiiërc  inégale  dans  nne  joie  égale  : 


Dans  la  distinction  qu'on  fait  des  Aages  en  seuf  chaurs , 
On  met  les  Séraphins  au  premier  rang.  AxaA ,  quel  ambas- 
sadeur !  '    . 

Hénw pag. ,  lig.  jg.Des  charmimlet  admn,  eU- 

Milton  dit  fiouring  oâours.  Ce  que  RoIU  rend  exactement  : 
Fiore^anli  odori, 

H^nie  pig. ,  lig.  33.  Setjeuae*  eaprUes,  etc. 

Adam  et  Ev«  ne  donnmeBt  leurs  soins  qu'aux  fleurs , 
anx  fruits ,  à  la  vigne  ;  ainsi,  dans  ce  bois ,  la  nature  s'aban- 
donnoit  à  ses  caprices  ;  ce  'que  Dobson  a  bien  rendu  : 

Ibt  moUi  stnluna  nalora  jliT«i)tl 
Jam  tùm  lù^inco*  varialut  prodiga  losui , 
lAniifUla  Impane  ,  ■ins  oïdine  pulchrior  ,  omne 
EuupenuH  trlb  ■(adiim,  laMfqus  kbom. 

MSnu)  pug.,  lif;.  37.  Sur  I9  parle  de  ion  berceau,  tic. 

■   Pç  méineiqii'AIlrahaJn  ^l«it  siir  la  porte  de  n  teatt  quand 
il  vU  aniver.leq  Anges»  ' 

F>g.  371  ,  lig.  5.  Qui  ne  les  privaient  point,  etc. 

Quoique  ces  fruits  lussent  remplis  d'un  jus  charmant ,  ils 
m  leur  ploient  pas  la  soif ,  afin  qu'ils  eussent  le  plaisir  de 
H  déMltdier  due  le  nectar. 
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.     ,fiig>  371  ,  lig.  l^.  Une  teeoade  aurore,  ett- 

ComMe-PAnger  a  des  rayoDS  différens  de  ceux  du  soleil , 
et  qu'il  arrive  vers  le  midi,  du  cdlé  de  l'Orient,  Adam 
croit  voir  à  midi  une  seconde  aurore. 

On  est  surpris  d'entendre  parler  de  provisions ,  dans  nn 
jardin  oh  les  arbres  sont  toujours  chargés  de  fruits  :  la 
réponse  d'.Ëw  fera  coànolïre  ce  qu'elle  appeloit  ses  pro- 
visions. Elle  mettrât  en  réGsrve  ces  fniits  qui  ne  doivent  pa» 
tire  mangés  dans  le  moment  qu'ils  sont  cueilUs. 

Kg.  37a,  \i$.  31.  Daru  Um  Inêei,  etc. 

-  Tous  les  fruits  différens  qui  ne  naissent  sur  la  terre  qne, 
ixas  différens  climats ,  se  tronvoient  dans  le  Paradis  ter— 
leslre. 

Pag.  3^3,  Kg.   I.  Dti  vota,  tle. 

Ona,Tij,liv.  IV,  V.  335,  que  leurs  vases  ëtoient-ceSi 
écorcés  dnres  de  certains  fniits,  et  c'est  surtout  dans  les 
Indes ,  que  se  trouvent  ces  fruits.  Si  on  demande  quels  ins- 
tmmens  ils  avoient  pour  couper  les  fruits ,  faire  des  ciËmes ,. 
élaguer  les  arbres.,  etc.,  on  dira  qn'mt  trouve  dans  les 
Indes  des  roseaux  qui  servent  de  couteaux.  Mais  comme  on 
verra  dans  la  suite,  que  les'Anges  leur  foumissoient  des 
instismens  de  jardinage ,  .ils  ponvoient  leur  fournir  aùsû 
des  tamis  pour  faire  des  crémet ,  et  des  iastmmens  pour 
piler  les  amandes. 

kUne  pa;.,  lig,  4.  ifSn*  Are  it4Ue*t  etc. 

Le  bois  répand  ordînairenent  son  rodenr  quand  on  !• 
lirflle ,  ce  qm  n'étoît  pas  nécessaire  dans  b  j^«t?di^.t<Eceatr«L 
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Ptg.i-]3,  Ug.  i3.  Ch^iiarréi  <for,  elà. 

L'espressioa  de  Milton  répond  à  celle  de  Virgile  :  tmicam 
squallenlem  mro. 

MJIM  t»g-)  lig-   17  <t  iS-  En^incUnant  prùfomUmentieta. 

II  s'incline  devant  un  Ange ,  et  on  a  vu  qu'il  adreâsoit 
ses  prières  à  Dieu ,  sans  aucune  inclination  du  corps  «  parce 
que ,  Suivant  Topinion  de  Milton ,  les  hommages  extérieurs 
sont  inutiles  devant  Dieu. 

Mjme  pag.,  lig.  90<  Cn  étrt  i an» forme  libelle  ,  etc. 

Et  il  va  bientôt  l'appeler  une  substance  spirituelle.  J'ai 
déjà  remarqué  que  Raphaël  n'a  pobt  pris  la  fohne  hamaîne 
pour  venir  voir  Adam ,  il  a  conservé  la  même  forme  qu'il  a 
dans  le  Ciel;  cependant  il  est  un  Etre  très-visible  aux  yenx 
d'Adam ,  qui  va  même  lui  offrir  à  manger,  ce  que  l'Ange 
acceptera.  Est-il  donc  esprit ,  on  corps  ?  Quelle  idée  en 
a  le  poète  ?  Quelle  idée  les  poètes  anciens  avoient-ils  de 
leurs  Dieux?  Par  les  histoires  qu'ils  en  racontent,  il  est 
certain  qu'ils  leur  donnoient  un  corps  sujet  à  nos  infirmités, 
puisquHomÈre  met  parmi  eus  un  miïdecîn ;  non  qu'ils 
pussent  mourir,  ils  étoient  les  immortels;  mais  ils  rece- 
voient,  quand  ils  se  battoient  entr' eux  ou  contre  les  hommes, 
des  blessures  qni  faisoient  pousser  de  terribles  cris  à  l'ho- 
micide Mars.  Leurs  corps  étoient  donc  comme  les  nôtres , 
et  cependant  bien  différens ,  puisqu'ils  traversoient  les  airs 
plus  rapidement  que  la  pensée.  Un  des  philosophes  qui  parle 
dans  l'entretien  de  Cicéron  sur  la  nature  des  Dieux ,  en 
leur  donnant  la  force  humaine,  ajoute  :  Je  ne  dis  pas  cepen- 
dant qu'ils  aient  un  corps,  ni  da  sang;  mais  je  dis  qu'ils 
ont  comme  un  corps  et  comme  du  sang.....  Ce  ne  sont  point 

des  corps  véritablement  solides Quand  des  philosophes 

parlent  de  cette  façon ,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  poètes 
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disent  des  choses  qii'onjie  peut  comprendre.  Parmi  les  anciens 
auteurs  chrétiens,  plusieurs,  quoiqu'ils  eussent  lu  dans  l'Evan- 
gîle  gu'un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os ,  avoîent  des  idées  fort  sin- 
gulières SOT  les  Anges.  Us  croyoient  qu'ils  avoient  des  corps  « 
ils  posvoieat  ajovter  aussi  Jet  corps  <pù  sont  eommâ  des  corps. 
On  Ut  dans  Isidore,  8,  que  les  Démons,  avant  le  péché  , 
avoient  des  corps  célestes ,  et  depuis  n'en  ont  que  d'aériens  : 
Ante  transgressionem  calestia  corpora  gerebant ,  lapsi  verà 
in  ttcriam  (pialitaiem  conversi  suai.  Il  n'est  point  étonnant 
que  les  poètes  profilent  d'opinions  si  favorables  à  leurs 
fictions  ;  Milton  en  a  donc  profité  aussi. 

F>g.  374 ,  11g-  3.  L'angéliifue  puisianct,  etc. 

Mot  V  molf  ViingUifU  nertu;  comme  dans  Vîrg^e,  firias 
Scipiadœ. 

M^mapag-,  lig.  7.  £0  citQjrenê  du  Ciel ,  etc. 

La  tta^tton  a  régné  long-temps  de  ces  visites  qne  les 
habitana  du  Ciel  rendoient  aux  hommes,  comme  on  le  voit 
dans  l'Odyssée  ,  liv.  7,  t.  201,  et  dans  Catulle  : 

FiBsenus  namqae  >me  domosiniiaere  CMtai 
Hcroum ,  et  bcsc  mortali  osteddcre  «élu 
Ceilicola  ,  sandun  iprela  pjeutc ,  lokUuit- 

n  est  atsé  de  comprendre  l'origiae  de  cette  tradition». 

Même  pag. ,  tig.   i^.  Toute  la  parure ,  ete. 

Adam  est  lui  seul  toute  sa  cour.  Eve  est  seule  toute  s'a 
parure.  Milton  en  devoit  rester  U ,  et  ne  point  parler  des 
trois  déesses. 

Ufinepag.,  lîg.  17.  Reçoit  ddiout,  etc- 

Eve  ne  fait  pas,  comme  Adam,  une  profonde  inclination 
4evanl  l'Ange. 
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'ttg.  Sjii  lig.  S-  lU  ta  auoiemt  tout  h  loùir,  etc. 

C'est  ce  que  )'ai  substitué  ^  mal^é  mon  exactitude  à  saivrc 
Voriginal ,  à  cette  puérilitë  inconcevable ,  Us  ne  craignoimt 
pas  un  iiné  refroidi.  Bentley,  suivant  son  usage,  l'attribue  ii 
TE^teur. 

lUmc^. ,  %■  II.  Atimtia p»M4tn  iiu^itU,  c(e> 

Abraham,  dans  le  1 8*  ch.  de  la  Gcn.,  croit  voir  des  hommct 
voyageurs;  ^uand  il  reçoit  les  trois  Anges ,  il  leur  offre  de 
l'eau  pour  laver  leurs  pieds ,  et  un  peu  de  pain  pour  manger. 
Ici,  Adam  est  bien  persuadé  qu'il  reçoit  itne  substance  spi- 
rituelle ;  mais  comme  elle  a  une  forma  à-peu-près  bumaine , 
de  même  qu'il  a  «ru  qu'elle  avoit  besoin  de  laisser  passeur 
l'ardeur  da  soleil ,  et  d'attendre  la  fraîcheur  du  scnr  pour 
Voyager,  il  croit  qu'elle  a  besoin  de  prendre  de  la  nourriture. 
Il  recounott  cependant  que  les  fruits  de  la  terre  daiveqt 
croître  bien  insipides  à  une  substance  spirituelle ,  qm  \^ 
l'étonner  en  lui  répondant  que  toute  substance  créée  a 
besiûn  de  nooriiture ,  et  Surtout  en  mangeant  de  bon  appé- 
tit. On  verra  bientôt  des  tables  dressées  dans  le  Ciel  le  jour 
4'une  grande  fête.  Je  suis  surpris  que  Mîlton  ne  nous  ait 
pas  appris  l'heure  da  dmcr  dans  l'Enfer,  et  de  quoi  on  s'y 
nonrrit.  Quelque  bizarre  que  soit  cette  fiction,  je  la  par-' 
donne  à  un  poète  ;  nutlB  je  ne  lui  ^««dOnHe  pas  les  taisonne- 
mens  qui  vont  suivre ,  donl  je  rejette  la  faute  sur  le  goût  du 
temps  ixtn  lequel  écrivoît  Milton. 

BUmepag-,  Ilg.  ai.  Lei  unti  et  Iti  autrtt  metttnten  mage, etc. 

La  métaphysique  de  Raphaël  n'est  pas  intelligible, 
non  qu'elle  soit  sublime  ,  mus  parce  qu'elle  est  fort 
obscure.  Je  crois  qu'il  veut  dire  que ,  par  la  digestion,  ce 
qui  doit  être  liqueur  est  rendu  aux  liqueurs,  et  ce  qui  doit 
être  chair  est  reqdu  ï  la  chsir  ;    et  que ,  par  le  grossier 
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subtil ,  il  entend  les  esprits  aBÎmanx.  Ce  S^taphia  ambassa- 
deur est  tin  maoTats  philosophe  ;  et  ce  qu'il  dit  des  taches 
de  ta  lune  est  ridicule.  L'idée  des  élémens  qui  se  nour- 
rissent les  uns  de$  antres ,  est  prise  des  anciens.  De  là  vient 
l'espression  de  Virgile  :  Palus  diim  syiera  pascet.  De  cette 
opinion,  Anacréon  avoit  conclu  que  l'homme  devoît  boire 
le  vin ,.  et  le  Raphaël  de  Milton  conclut  qu'il  faut  manger. 
Tout  cet  endroit  { qui  le  pourroit  croire  ?  )  ne  déplait  pas  à 
Addisson.  n  approuve  TAtige.  assis  à  table,  mangeant  et 
expliquant  la  manière  dont  les  Anges  Se  nourrissent.  Pour 
moi,  je  crois  que  cet  Ange  eût  mieux  fait,  a"il  se  (fit  con- 
tenté ,  suivant  l'objet  de  son  ambassade ,  de  dodner  \  Adam 
des  leçons  de  morale  plutôt  qne  des  leçons  de  physique,  et 
de  la  physique  du  tcmps^de  Milton.  Il  n'est  pas  de  sa  dignité 
de  parler  de  coclïon,  d'assimilation  ,  de  transForniation.  Ses 
sentimens  mdme  sont  suspects.  Il  parolt  croire ,  du  moins  il 
donne  lieu  de  penser  que  l'àme  n'est  qu'une  portion  dé 
matière  subtilisée,  un  composé  d'esprits  volatils  qu'exhalenf 
les  fniits  dont  on  se  nourrit.  M.  le  Franc ,  qtai ,  daiis  sa  disser^ 
talion  sur  le  nectar,  A  traduit  quelques  vers  de  cet  etidroit^ 
fait  parier  l'Ange  comme  il  a  dû  parler  : 

O  cÉlcate  jtnngcr,  Toodru-tn  dans  ce  lîea 
Goûter  CES  frniu  nainans ,  bicnfails  de  notre  Dieu? 
Ce  Dieu,  ioQrc<  de  bien  ,  libfnil  sans  mesure. 
Les  fit  pour  mon  plaisir  et  pour  ma  nniiiiinira. 
Peul-Jtrc  (£u'en  effet,  alimeiu  d'un  mortel , 
Ces  fruita  ne  flattent  point  un  jtre  incorporel. 
Je  le  crois;  mail  je  mis  qaeàe  l'amour  d'un  pire, 
Ce  que  Dieu  donne  &  tous  ,  porte  le  caracléce.  i 

u  II'  ot  vrai ,  reprit  l'Aiige,  et  Ica  Cieni  sont  bfminnl 
»  Qne  toute  créature  Éprouve  d«  besoins. 
»  Dans  nM  jardins  Kicriit ,  sur  des  arbres  de  vie  ,    . 
B  Dien  fait  fleurir  pour  dods  i'ijnmortclle  aiabroiiie  ; 
u  Foor  noui ,  le  nectar  coule  en  ces  lieui  cnduiotculs  ; 
,  tj  En  goutics  de  restes ,  il  tombe  sur  nos  Qeun. 
il  Mail  j'admire  ici-bas  tant  de  beautés  nouvelle! , 
B  Qu'enlàateiil  du  Scigtiaur  lai  bonté*  pateru^tt. 
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«•  Gt  tout  de  naarcatis  ciAiz  qn'i]  a  crfifipcHiT  loi) 
•  rfe  aoii  poa  que  Icun  &uiu  raient  indlgnei  de  moi.  » 

Pag.  3^,lig.  it.  Oft  il  va  le  totr  t'ahrem'tr ,  etc. 

C^est  ce  qu'na  poète  peut  dire  ;  maïs-ce  qn'il  ne  doitpa» 
Eaire  dite  à  un  Ange ,  qui  sait,  bîea  le  contraire. 

Hâne^g.,  lig.  33.  iVon /xU  en  aj^Htmtc»,  tte. 

'  Milton  n'est  pas  content  d'avoir  ùit  débiter  à  l'Ange  ioa 
Système  ;  il  veut  l'expliquer,  en  nous  enseignant  le  chemin 
que  prend ,  clftz  les  Esprits  célestes ,  le  superfln  des  alimens', 
£t  comment  ii  se  dissipe  par  la  transpiration.  11  n'est  paa 
aisé  de  comprendre  pourquoi  cette  question ,  si  indifférente 
four  nous ,  paroit  lui  tenir  au  cœur. 

Héme  pag. ,  lig.  aS.  JVtu  doeuun,  etc. 

Saint  Augustin  n'est  paa  de  ce-nombre,  puisqu'il  enseigtie, 
de  Civil.  1 3 ,  que  les  Anges ,  qui  apparurent  ailx  hommes 
Aous  une  forme  hnmaine,  buvoient  et  tùangeoient  réelle-^ 
ment,  mais  non  pas  par  besoin  :  «  Ils  le  pouvoient,  dit-il j 
•  et  ils  le  Touloient ,  pour  s'humaniser  en  qiylqae  sorte 
»  avec  ceirf  à  qui  Dieu  les  envoyoi^  »   . 

Fag.'  3;7,,lig.  4-  '^  cnftUM  da  DUu,  etc. 

Ce  qui  est  dit' dans  la  Genèse ,  des  %ls  de  Dieu  qui  de* 
vinrent  amoureux  des  filles  des  hommes,  in!>p!re  ici  à  Hilton 
une  réflexion  très- mal  placée.  Il  étoit  inutile  d'observer  que 
Kaphaël  ne  colmoissoit  point  l'amour  impur,  Ai  Ad&m  U 
î^oiisie. 

bUme  p^. ,  lig.  I  ) .  ifoiu  la  tunharger,  ttç. 

Est-îl  nécessaire  d'avertir  qu'un  Ange  est  spbre  ? 

Màne  [Hg. ,  lig.  ag-  Entre  vot  npa»tt  la  itAlrti,  tic, 

n  a  des  choses  plos  importantes  i  lui  demander,  que  la 
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difCéreilce  de  ces  ftpas;  mais  le 'poète  fent  débiter  sa  pbt^ 
losophie. 

Fag.  37S',  ttg.  4-  ^«Wi  premUre  ,  etc. 

Erreur  de  Milton,  dont  j'ai  déjà  parlé.  H  fait  exister  eette 
matière  avant  ta  ec^tion. 

Ulme  p>(- ,  lig>  ■4'  l*'  corpt  le  ijHrituaUtt^l,  eti. 

Comment  Us  corps  peavent-ils  se  spiritualiser  ?  Coramenfi 
les  ofaoses  matérielles  peuvent-elles  s'élever  par  degrés  à  la 
spiritualité  ?  Ns  faismis  pas  [Jus  d'attanlioa  k  U  métaphy^ 
sique  de  l'Ange ,  qu'à  sa  physique.  Un  commei^ateui  anglais 
dit  que  «  Milton  est  trop  systématique  dans  sa  Tbéolo|ie, 
»  et  trop  matérialiste  dans  sa  Philosophie.  » 

'      Uém«p«g< ,  lig'  36.  Discunii^,  ttt. 

t'ai  cette  raison  discursive  on  intuitive,  je  creis  qn'il 
veut  dire  que.  les  hommes  apprennent  yr  la  cooversatioa 
ou  par  la  lecture ,  et  les  Anges  par  h  viÂon.  II  semble ,-  par 
.ce^$courstiès-obscar,querentendement,laraisoa,TÎenneBl 
àe  nos  alimens  qui-  se  svhtilisent  par  gradation. 

^B-  ^Tg.liir-  4-  •'*  t*'  converti*,  etc. 

Voilà  un  Ange  bien  ardent  à  Qons  aMûrer  cju^il  mange  et 
digère  comme  nous  ,>mais  cette  Ange  est  matérialiste. 

HJroc  pag. ,  lig.  99.   Vous  noiu  montret  féchelU ,  etc. 

Adam  éloît  plus  habile  que  nous,  s'il  a  si  bien  comprit 
les  raisonnemens  de  l'Ange. 

Vag.3%0,  lig-  it.Lapa-iévéranee,  tu  la  diifai  à  tol-mAm ,  4^ 

II'  pomoît ,  nni  tomber ,  pounnJTre  m  <srriire , 
SouMnn  cepeudiQt  du  «Hesic  kcoius  ,  etc. 

AUme  pag. ,  lig.  16.  Le  dettix ,  eK. 

Mot  qu'un  Ange  ne  doit  pas  prononcer 
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Aig.  38i  ,  lig.  31.  Si  facOe  à  accdmplir ,  eK. 

Mïlton  dit,  si  juste  ;_  mot  qu'il  emploie  dans  le  sens  que 
fustus  a  qaelqoefoîs  en  latin  ^ comme  dans^Térence  :  JustA 
et  cleWuns  servitus,  une  servitude  douce  et  laciie. 

BUme  ^. ,  Tig.  a3'.  Cedateoi^Ree,  tte. 

^flexion  très-sage  -d'Adan.  Il  sent  qu'il  est  libre  ;'  tX 
tomment  n'en  seroit-il  pas  convaincu?  Il  sent  qu'il  ne  trouv* 
qne  plaisir  à  aimer  Dieu  et  à  lui  obéir.  Puisqu'il  est  le 
Biaitre  de  sa  v)))onté ,  il  Taiiuera  donc  toujours.  Cependant 
il  apprend  qile  des  «Anges  otat  cessé  de  Paimer  et  de  lui 
obéir.  Voilà  ce  qui  trouble  cet^e  confiance  i{n'il  avoit  en 
lui-même.  Il  pOnrroit  donc  anssî  devenir  infidèle. 

hUlne  psg. ,  lig.  ij.  Meread  eiuièux ,  etc. 

Cette  canœité  est  bien  naturelle.  Ainsi  l'épisode  i|ki  va 
suivre,  si  utile  pour  l'instruction  d'Adam,  est  naturelle^ 
ment  ïméné  et  lié  è^l'actîoi^. 

uIAuk  pag. ,  11g.  I7.  HeBgkàf  mltitc«i  eK. 

Milt(»i  4it,  iacred ;  comme  Horace,  sacro  digne  sHeatiOf 

Pig.  38i ,  iig-  3-  ^prii  Mvoir  gafâd,  etc. . 

U  a  de  la  ^eiiie  à  se  rémadre  i  ^conter  Pmfidétité  de 
8es  frères.  •     •  ^ 

HJme  fiag.,  lig.  ^.  Tame  danamUi,  ««• 

JEUpiiaël  V»  rawAto:  un  gtaaà  comfatt ,-  dans  lequel  « 
i^iioiqn'il  ait  été  victorieux,  comme  il  l'a  été  de  ses  frères 
dont  la  chute  causera  celle  de^  hommes ,  il  ne  voit  que  des 
choses  tristes  à  f^oiiter.  C'est  pourquoi  il  commence  son 
récit  à-pen-près  comme  Edée  :  Irifandam  Rtgina  jabes 
renofare  dolorem.  C'ftïf  ii  h'  ehoté  des  Anges  rebelles  qus 
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rommence'  pricisément  Taction  du  poëme.  B  éloStdonc  néces^ 
saire  que  le  lecteur  fût  instruit  de  ce  grand  événement  ;  et 
pat  quel  autre  que  par  un  Ange ,  pouvoit^il  être  instruit  de  . 
ce  qui  est  arrivé  avant  la  création  ?  Ce  récit  est  donc  trè^ 
bien  placé  ici ,  et  va  dissiper  l'ennui  qu'a  causé  la  téné- 
breuse philosopliie  de  Milton.  Mais  ce  récit  est-il  fait  d'une 
manière  qui  convienne  à  la  gravité  du  sujet ,  et  !t  la  dignité 
de  l'Ange  qui  le  fait?  C'esPce  que  j'examinerai  dansaahe 
note  que  je  réserve  pour  la  dernière  de  ce  livre ,  parce  qu'elle 
sera  longue. 

F>g.3Si,  lig-  II.  (^  peulf/tre ,  etc.  ^ 

On  ne  doit  pfjint  révélée  les  choses  du  Ciel  ;  mais  le  Père 
Etemel  a  permis  à  Raphaël. de  dire  à  ^dam  tout  ce  qui  étoit 
nécessaire  pour  son  instruction  ;  et  rien  ne  peut  le  rendre 
plus  attentif  à  se  tenir  sur  ses  gardes,  que  l'exemple  de  la 
cbut  *  dei  Anges. 

tSimt  pag. ,  lig.  1 5-  Peindrt  la  choitt  tfAiOitttet ,  et*. 

Puisque  l'Ange  préi^ent  son  anditear  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  à  la  lettre  tout  ce  qu'il  va  dire  ,  parce  qu'il  ne  peitt 
raconter  à  des  hommes  ce  qui  s'est  passé  .entre  des  Anges , 
que  sous  fles  images  allégoriques ,  il  ne  faut  donc  pas  con- 
damner ces  images,  si  ce  n'est  quand  elles  cessent  d'être 
nobles ,  comme  je  le  remarquerai  d^s  la  suite.  Jamais,  fic- 
tions poétiques  ne  fufenfplus  nécessaires  que  dans  on  récil 
oà  il  faut  peindre  de  actions  entre  des  substances  spiritoelles, 
par  des  images  corporelles. 

UJBW  ptg.,  lig.  94-  ^  UmpM  uid  at  maiatattitt,  tte. 

Xe  "Tasse  dit,  que  Dieu  a  sous  ses  pieds  le  mouvemeiit 
et  ce  qui  le  mesure,  c'est -à-flire ,  le  temps  : 
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Un  commentateur  d'Aristote  dit,  que  le  temps  est  la 
mesure  du  mouvement ,  et  rËciproquMuent  le  mouvement 
la  mesure  du  temps.  Sans  entrer  d^s  cet  examen ,  clier- 
chons  pourquoi  IHhon  dît  que  te  te;nps  mesure  dans  l'éter- 
nité. Au  liv.  XII ,  V.  555  ,  il  dira  qu'à  la  fin  du  monde ,  le 
temps  sera  arrêté  et  fixé  f_et  il  a  dit  f  liv.  II ,  que  dans  l'em- 
pire du  chaos ,  il  n'y  a  point  de  temps.  Il  Vy  en  a  point  dana. 
le  chaos ,  parce  qjje  rien  n'y  dure ,  et  le  temps  ne  mesure 
que  ce  qui  a  une  durée.  A  la  fin-  du  monde  j  ton!  sera  mis 
ftis  une  durée  étemelle ,  plus  de  changement ,  plus  de 
%iouveinent;  ainsi  le  temps  n'ayant  plus  rien  à  mesurer^ 
sera  abymé  dans  l'éternité.  Jusque-là,  il  a  m^uré  dans 
l'éternité ,  parce  qu^l  y  a  eu  des  changemens ,  du  mouve- 
ment ,  comme  la^création  des  Anges,  leur  chute  ,  la  créa^ 
tîon  du  monde.  C'est  peut  être  ainsi  qu'on  peut  éclaircic 
l'opinion  de  Milton ,  si  c'est  l'éclaircir. 

I^-  38> ,  lif;-  37-  La  grainU  aanA^  te- 

Cicéron,  d'aprèsTlaton,  parle,  dans  le  songe  de  Scipion, 
d'une  grande  aimée;,  c'est  celle-^u'avoit  en  vue  Virgile,  en 
disant  -^Magnus  ab  intégra  sœclorun0  nascitur  orda.  Elle 
arrivoit ,  suivauM'idéo  des  anciens ,  quand  toutes  les  sphères  , 
après  une  révolulïon  achevée ,.  revenues  toutes  au  même 
point  dont  elles  étoieat  parties,  ramenoient  le  même  plan 
du  Ciel ,  et  recommençotent  une  nouvelle  révolution.  Milton 
dira  plus  bas ,  que  ce  fut  dans  une  pareille  année,  qu'arriva 
la  naissance  des  Aoges.  Que  de  temps  s'est  dijnc  écoulé 
entre  leur  Baissante  et  leur  chute  !  Celte  grande  année 
.'  n'^rrivoit ,  suivant  quelques  anciens ,  qu'ai)  bout  de  12854 
Ans.  Mais  comment  y  a-t  il  uiC  grande'année  dans  le  séjour 
de  Dieu?  S'y  ïaît-il  une  révolution  de- sphères?  Xe  poète 
peut  l'y  supposer,  comme  il  y  suppose  des  montagnes,  et 
ddt  cDchere.  Le  pliis  important  à  remarquer  ici  y  est  l'adresse 
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avec  laipietle  Milton ,  qui  a  été  soupçonné  d'être'  Aiiefi ,  ek 
ae  s^B  défendoit  pas  avec  ses  amis ,  insinue  sa  d^stable. 
erreur.  Si  c'est  le  jour  d'une  grande  année-  que  Dieu  a  dit 
à  ses  Anges ,  en  leur  iffontrant  sou  fils  >  ù  l'ûi  en^endr^  au- 
jourd'hui ;  et  si  c'est  également  le'jour  d'une  grande  anné& 
que  les  Anges  Airent  créés,  il  s'^t  donc  écoulé  i  ^854  ans 
entre  leur  création^et  lé  jour  où  il  leur  fîit  ordonné  d'adorer 
le  Fils ,  déclaré  raj  consacré.  Sa  génération  n'est  donc  pa^ 
étemelle.  Et  quand  Milton  fait  dire  au  Pire  Etemel ,  que  , 
devant  son  fils;  ttiut  genou  dans  le  Ciel  ftècTUra ,  il  ne  pej|t 
dire ,  pour  se  justifier,  qu'il  fait  allusion  au  passage  de  sain|^ 
Paul ,  Hébr.  1.  «  Quand  Dieu  introduisit  de  nouveau  son 
u  premief  né  dans  le  monde,  il  dit:^e  tous  les  Ange& 
V  l'adorent  ;  m  puisque  saint  Paul  dit ,  in  or6e  terrfE ,  et  que 
Milton  parle  ici  de  ce  qui  est  arrivé  avant  U  création  du 
mondé.  Dieu  n'a-t-il  ordonné  à  ses  Anges  d'adorec  son  Fila,  ' 
que  si  tard  ?  Satan  va  lui-même  appeler  ce  décret  un  décret 
tardif. 

Fag.  383,  lig.  I.  Lei  légîoni,  ttc. 

'  On  peut  ^mander  pourquoi  cette  armée ,  ces  enseignes , 
ces  étendards  ?  Comme  )  v  Anges  sonf  appelés  la  milice 
téleste ,  un  poète  pRit  les  représenter  en  guer^rs ,  sur- 
tout dans  cette  grande  fête  ;  ils  paroisscnt  comme  les  soldats 
du  nouveau  roi,  c'«st  son  armée.         . 

Hjnt«pag.,  lÏB-  '^•Jyit'iiaioBtigiutnfltirrimA;  etc.' 

Le  poète  suppose  cette  montagne,  parce  qu'il  est  dit, 
.    ps.  a ,  que  le  Messie  a  été  consacré  sur  la  montagne  Sainte. 
Cette  montagne  est  enflammée, comme  celle  de>Sinaï  quand 
Diea.  y  donna  U  loi.  ■ 

,  Fag.  384>  lig.  3-  Sa  plqce  eit  pi^rée,  etc.. 

ia  place  étoit  toute  [iréte  ;  ma^  l'&ifer,  la  prisoii  ^i 
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Diraons,  s'^endit  «a  .long  et  eu  liirg«  (!>))»  les  pieds  du 
cbaos ,  au  moment  que  les  rebelles  tombèrent  du  Ciel , 
,' comme. le  chaos  l'a  dit,  liv.  II. 

F«g.  384  >  f>f -  ?•  Vn  jbw  totanpel ,  ele. 

Y  a-t'«l  des  fêtes  iana  le  Ciel ,  des  jours  plus  destinas  à 
la  joie  que  d'autres  ?  Le  poite  est  autorisé  à  le  dire ,  par 
le  style  de  l'Ecriture  :  Lateniur  Cœli.....  Ga*dium  erit  in 
.    Calh. 

MAoepi^.,  Ug.  it.  Lei  plauitea ,  etc. 

C'est  pour  la  seconde  fois  que-  le  po^t|A|kle  fort  inutîr- 
lement  de  cette  danw  àea  planètes.         *ilr 

tléa)eptg.,Ut-  i8.  Vicautoii  tvtcpUiiir,  etc.  ' 

Imitation  d'Homère.  Apollon  écoute  avec  plaisir  l'hymne 
q^on  lui  adresse  :  •  J^t  ^jm nt  Ttpm'  ax^an. 

U^me  pog.glig.  !]3.  Lrj taiUs , elc 

Cette  fiction  n'est  point  contraire  au  style  de  l'Ëcriture- 
5ainte,  puisque  la  félicité  du  Ciel  est  souvent>repr£sentée 
sous  l'image  d'un  festin.  Mais  le  poète  ne  doit  pas  nous 
avertir  qu'U  n'y  eut  point  de  débauche  ;  peut-on  ibupçonner 
les  Anges  de  faire  dés  excès?  Dans  nos  &stins,  nous  buvons 
l'ou^U  de  nos  maux;  les  Anges ,  dans  les  leurs ,  boivent  l'im- 
mortalité  %t  la  joie  ;  et  dans  la  joi«  sainte  de  ses  créatures , 
pieu  trouve  Ijt  sienne. 

P*g.  ^5 ,  lig-  33.  Tous  dorment,  tXc. 

Quelque  hardi*  que  soient  les  peintres ,  aucun  d'eux  n'fi 
encore  représenté  une  pareille  nuit  du  Ciel,  tcflis  les  Ange* 
endormis.  Milton  a  dit  que  la  nuit  avait  répandu  sur  Jeurs 
yeux  la  dou^e  rosée ,  excepté  snr  ceux  de  TËtentel.  L'envie 
qu'il  a  eu  d'imiter  Homère  qui  dit  de  Jupiter,  Aia  i"  tx,  tx* 
riJ'vi/K  vjri» ,  ne  l'excuse  pas;  dgït-il  nous  avertir  que  le 
Père  Etemel  ne  dort  jamais  ? 

4 
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Fag.  «86,  U4.  iS.  Son 

Celui  qui  dans  la  suite  fut  appela  Béelsébuth.  C'est  le 
même  qu'après  sa  cbule,  Satan  trouva  encore  à  ses  côtés 
sur  ie  lac  brûlant,  «t  qu'il  ïéveilla  de  son  assoupissement, 
Uv.  ï. 

Kiwepeg.,  lig.  19,  Décret  tardif ,  tic. 

Ce  qui  confirme  ce  que  )'ai  déjk  dit.  Satan  va  parier  de 
l'exallation  du  Fils  de  Bien ,  comme  d'une  noufeauté  ,  et 
le  représenter  comme  un  roi  qui  vient  d'être  nommé,  et 
qui  va  prendf^Missession,  de  ses  Etats.  • 


fj ,  lig.  4-  Poif  ohéir  à  un  oriln,eto. 
.4 

H  suppose  cet  ordre:  ainsi  son  premier  péché  a  été  l'or- 
gueil ,  et  le  second  le  mensonge.  , 

Mime  pBE',  Hg.  5.  Let  letnbn»  nuagti,ete,  ^ 

La  suit  dans  le  Ciel  n'étant  jamais  ténébreuse,  comme 
Milton  l'a  dit ,  la  lumière  est  seulement  obscurcie  par  dea 
nuages.      *  , 

Mjine  pag. ,  Ijg.  8.  Let  guiîrtiert  établit  âaRi  le  it^rdy  tu^ 

Quelques  Anglais  ont  cru  que  Milton  avoit  ici  en  v^e  la 
révolte  d'Ecosse.  U  y  a  "plus  d'apparence  qu'il  a  en  vue  le 
passage  d'Isa'îe ,  c.  i^.  «  J'irai  m'asseoir  sur  la  montagne 
»  d'alliance ,  aux  côlés  de  l'aquilon.  «  Comme  !e  Messie  a 
été  appelé  le  Soleil  levant,  les  poètes  ont  placé  les  Anges 
rebelles  dans  le  nord-:  in  gelidos  transferrt  trianes,  dit  San- 
aazar,  parlât  d'eux  dans  le  Poëme  de  la  Vierge.  L'auteur 
d'un  poëme  latin  Intitulé  Dtemanomackia ,  dit  que  Satam' 
plaça  ses  troupes  dans  le  nord  :  gelidoque  aipiihne  lacatur. 


M^me  ^g. ,  Bg-  9.  Et  II 
Milton,  par  sa  fiction  singulière,  diminue  en  quelque 
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•orte  le  cilme  de  cette  révolte  ;  puisque ,  si  Satan  a  été 
pendant  un  temps  tr^i|^ong  ,  le  premier,  des  ^ges  ,  et 
^s  a  commaadés,  il  tie  doit  pae  être  content  de  voir  qu'ils 
Tônt  avoir  on  nouveau  maître ,  auquel  il  sera  lui  même 
soumis. 

•     Ftf.  396,  Kg' a- L'étoile  du  matin,  eu. 

•k 
Satan  est  comparé  à  rétoîle   du  matin ,  parce  que  dans 
l'Ecriture-Sainte  ,  il  est  appelle  Lucifer. 

Kiaie  psg. ,  lig-  5-  La  troitiimt  partie ,  eie. 

Suivant  ce  qui  est  dit  dans  l'Apocalypse  ,12;  celte  troi- 
sième partie  formoit  une  nombreuse  armée,  puisque  saint 
Paul  nons  dit  ;  «  que  les  Anges  sont  innombrables ,  et  que. 
»  Daniel  en  voyoit  on  millier  de  milliers  eiécuUnt  les 
»  ordres  de  Dieux ,  et  dix  mille  fois  cent  mille  qui  demeu- 
»  toient  en  sa  présoncet  a 

Mémipag.,  li^  7-  Defhanpet^or,vU. 

il  est  parlé  de  ces  lampes  dans  TApoc.  4- 

Hémi!|>ag.,  lig-  is.  Letattres  du  maim,  e(n 
Les  Anges  sont  ainsi  appelés  dans  Job. 

lUate{iag.  ,lig.   tt^.  Il  dit,  et*. 

Bentley  observequ'un  œil  ne  parle  pas  :  critiqne  mépri- 
•ahle.  L'œil  étemel ,  c'est-à-dire,  l'Etemel, 

VAme  pag< ,  lig.  i6-  JHs  gloire ,  «fo. 

Expression  de  aéatPsiû^splendor  glorm,  de  même  que 
celle  d'héritier  :  çuent  eonstituit  hœredem  umveTsorum. 
Hébr.  I.      *■ 

UUme  p>g>,  lig.  i8.  De  térieuiet  r^exiont,  etc. 
C%  discours  iroAique  est  antorisé  par  ce  qut  est  dit  dans 
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le  pieamuic  3,  tpA  Dieu  rira  des  projets  de  Ma  ranemis.   ^ 

Quand  le  fUs  a  appii»  de  son  Pire  l'ù^d^lîtéfijitBre  4a 
l'homme,  il  ne  lui  a  parlé  que  de  grâce  ;  quand  il  aj^end 
de  lui  la  révolte  des  Anges ,'  U  ne  lui  parie  qfle  de  ven- 
geance. Il  n'offre  point  à  se  faire  Aaga  pour  satiner  J'Ange, 
comme  il  s'offrira  à  se  &ire  homme  Jtoiir  sauver  l'iiommec 

Hàfke  pLg>,  iîg>  3I.-  Aitm,  qui  U  malin,  ^. 

Les  gouttes  de  rosde  sont  appelées  des  astres  ,  de  même 
qne  les  fleurs,  dans  Columdte  :  ttrrtstria  syiera,  flores, 

Vtg,  3go  I  lig-  3.  Elm^  uir  une  outre  moni'gna ,  cK> 

Le  rival  de  Dieu  vent  -parler  comme  lui  ï  ses  sujets  sut 
un  trône  très-ëlevé.  Cet  édi6ce  est  appelé  ^onti/^ne  i Al- 
liance, à  cause  du  passage  d'Isaïe  que  j'ai  cité. 

MJmc  pBg.,Iig.  II.  TVdftet,  Damiaatàoaa^tSi^ 

■  n  commence  ainsi  son  discours ,  parce  que  celui  de  IXeit 
\  ses  Angea  a  commencé  de  même. 

Fag.  3gi ,  lïg.  8-  ProcloBitT  ton  ÙBOft ,  etc.  ' 

Le  Veibe  -n'a  donc  pas  toujoun  été-ieconsu  comme 
l'image  de  Dieu.  L'e^'eur  impie  de  Miltoii  se  fait  acsen 
sentir,  ^ 

ISiBtè  pig. ,  iig-  i5'  'AVï  dam  le  Gtl ,  etc. 

Il  expliquera  4ientât  (Comment  les  Anges  sont  enbns  da 
qel.  .  ,  .  . 

MéiB*  pag. ,  lig,  ig.  Inégaliti  dam  let  rar^t ,  «Ce. 

Oest  pour  cela  que  nous  avons  coutume  dé  partageriez 
Anges  en  neuf  hiérarchies  ;  mais  comme  toutes ,  par  leurs, 
titres,  annoncent  la  grandeur  de  ceux  qui  les  composent^ 
Satan  a  commencé  SOB  ^fscctqra  par  ces  litcea  >   '       • 
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Ai^ja  jTi^net  ,VtTiiu,  Aidangtt,  Chrnibiiu, 

Priacipautéij-,  GrandeD»  ,  Puiswncc*,  Sijrspilini,         * 

foor  Tou  apprendre  i,  toiu  ce  ^ue  votu  devci  iut  ; 

Cet  titre*  iDffiToieDt;  li  par  an  nouveau  malice  , 

Ce*nini  Litres  déjà  n'ctoient  ton*  elbcés. 

£t  qaeli  ordcei  par  lui  Tou*  Tont  être  ûftionoct  ! 

Qu'il  DODs  fam  dïKini»ii ,  j'en  rougit  de  coltce, 

Ftouemcs  aux  genoux  et  dn  Fib  et  du  Pire ,  * 

Lei  contenter  tmu  deux  par  un  encens  conimua.  ' 

Quoi ,  deux  nultrei ,  deux  roii  !  C'étoît  dÉiï  trcp  d'nn. 

A  regiet,,aa[irenùer  now  >  rcndJQiu  notre  bommags) 

Il  veut  nom  faire  encore  adorer  ion  image- 

Saut  doute ,  il  vent  tow  voir ,  A  joug  humiliant , 

Devant  eUe,  plojer  njt  j^ou  raj^aut,      , 

Et  oatnber,  lîli  du  Ciel ,  une  cpanle  trcmblanle  ! 

V  ooQfeniiici-vaai ,  troupe  iihuue  et  brillant*  ? 

VoDa  ita  trop  instmiu  de  voire  dignité. 

In^anx  par  voa  rangi ,  mais  par  la  liberté 

Toiu'épax  ,  qui  voui  oh  annoncer  sa  puiianee? 

T01&  libre*,  qui  voospent  parler  d'obciuanc«T 

L'égal ,  V  (On  e^a)  a-t-il  droit  d'ordonner  ? 

Que  lerviniient  ces  loi*  qu'un  prétend  nous  donner? 

A  qni  ne  peut  lîillir,  lei  lois  sont  inutiles,  etc. 

Fig.  3gi ,  lig.  30.  Xoùi  de  détruire  ta  liberU,  etc. 

Milton  se  sert  d'im  terme  de  rausïqae  :  <le  même  qu'une 
dissonance ,  loin  de  détruire  l'harmonie ,  est  ce  qui  la  pro- 
duit, cette  dissonance  dans  les  rangs,  établit  la  liberté. 

MJmepag. ,  lig.  38..  Ceiui-ci,  aie* 

Un  commutateur  anglais  Mgarde  cet  endroit  comme  un 
des  plus  obscurs  de  Milt^n ,  et  rappQrte  différentes  ma- 
nières de  l'expliquer,  qui  ne  contentent  point.  Satan  veut 
ici  blasphémer  ;  ce  qu'il  n'ose  faire  ouvertement ,  il  n'a 
pas  enoore  nommé  le  Messie ,  il  a  dit  seulement  le  Roi 
consacré.  Ici,  a^  lieu  de  le  nomn|er,  il  ,dit  par  mépris, 
felui-ci;  et  il  veut  dire  :  «  Si  quelqu'un  avoit  le  droit  de 
»  nous  donner  des  lois,  ce  seroit  le  Pjère  ;  mais  celui-ci  ne 
V  peat,  sans  insulter  à  nos  titres,  etc.  »  Ce  qui  prou^ 
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flu'il  envf  loppe  un  blasphème ,  c'est  la  vivait^  avec  laquelle 
Abdiel  rintcrrompl,      ■  .  ^ 

Pag.  391 ,  lig.  g.  O  argument  !  aie.  , 

Parce  que  Satan  vent  faire  une  espace  d'argument  :  *  Si 
*  -  nous  nous  appelons  Domiaaiîons ,  Puissances ,  Vous  ne 
'  »  pouvons  donc  avoir  un  maître. 

ftUnM  p«g. ,  lig.  38.  jicireoa*crittturétn,tte. 

Expression  hardie  et  belle.  Tout  être  6ni  a  des  bnnies , 
Dieu  3  circonscrit^  les  Anges ,  c'e9t*à-dîce ,  les  a  créés. 

Vtg.  3g3,  lig-  10.  De  eebii qiù eit FiU  iaoque,eU. 

Abdiel  déclare  nettement  que  les  Anges  ne  sont  point 
égaux  au  Fils;  mais  il  ne  dit  point  que  le  Fils^oît  égal 
au  Père.  Il  dit  seulement- que  le  Père  «exerce  par  lui  sa 
puissance. 

HJiDe  pBg. ,  lig.  i^.   Cette  paistance  ipàn'ettpût  un  vain  litre,  ete. 

C'est  ce  qu'entend  MiMoa ,  par  puissances  essen/ieH^  i 
Satan  ayadt  dit  que  ces  titres  étoient  vains ,  si  le  Messie 
étoitleur  roi. 

^8-  ^  f  'ig-  >fi-   P^  noire  fropre  force,  etc. 

Quî#'élève  soi-même  par  sa  force,  existe  donc  déjà, 
puisqu'il  a  une  force.  Sata%;  par  son  faux  raisonnemejit , 
prouve  que  nul  être,  qui  n'existe  pas  nécessairement,  ne 
peut  s'être  fait  soi-même. 

Même  pag. ,  lif ■  tS.Za  fatalité,  ete. 

le  syitème  de  la  fatalité  est  bien  placé  dans  la  boocbe  d« 
Satan.  .  > 

Uéme  pag. ,  lig.  1 8.  OA  ia  Oet,  etc. 

"*  Le  Ciel ,  -selon  lui,  a  produit  les  Anges ,  comme  d'an^ 
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siens  philosophes  disoient  que  la  terre  avoit  produit  les 
hommes.  Ainsi  ils  s'appelleront  Fils  du  Ciel,  comroi.  les 
premiers  habitas  de  la  Grâce  s'appeloient  Fils  de  la  Terre. 
Satan  est  cependant  tcès^convaincu  que  Dieu  Ta  créé.  U 
l'a  dit,  liv.  lV,v.43. 

F>(é  3g4  >  Hr-  ^5'  Suf^Uans  ou  aisiégeant ,  etc. 

Milton,  dans   ce  vers,  affecte  u«  jeu  de  mots  que   ses 
commentateur   justiGent   par  celui    de  Térence  :  inceptio 
amenlium  haad  amantiunt.  Les  fautes  des  anciens  ne  justifient 
,  pas  les  ndtres. 

.  B^.  395,  lîg.  18.  Qui  imfontfuir,  etc. 

^  Séraphin  est  l'image  de  l'intrépidité  qui  accompagne 
la  ^tu ,  et  du  sage  mépris  avec  lequel  elle  fuît  la  compa- 
gnie des  méchans. 

J'ai  réservé  pour  la  dernière  aote  sur  ce  livr^ ,  ce  que 
j'ai  à  dire  en  général  sur  le  récit  de  la  révolte  des  Ai^es 
et  de  leur  combat. 

l^B  poètes  épiques  ont  coutume  de  plscer  quelques  évé- 
nemens  importans  dans  une  narration.  Enée  raconte  à 
Dîdon  U  prise  de  Troie.  Ulysse  raconte  à  Alcinous  ses 
aventuras.  Tous  raconten^des  événemens  à  des  personne» 
quf  n'y  prennent  d'autre  intérêt  que  celui  de  satisfaire  leur 
curiosité.  Adam  prend  un  intérêt  très-grand  à  un  récit  qui 
lui  apprend  combien  est  redoutable  l'ennemi  qui  médite  sa 
perte ,  et  qu'il  ne  doit  point  avoir  confiance  en  ses  propres 
forces ,  puisque  les  Anges  mênies  sont  tombés.  D'ailleurs , 
les  hommes  ont  été  créés  pour  remplacer  ces  Anges.  Ainsi, 
c'est  k  cetfb  révolte  qie  commence  Taction  du  poème  ;  cet, 
épisode  est  donc  Irès-important,  très-intéressant,  et  néces- 
sairement lié  avec  l'action.  II  est  amené  très -naturellement , 
et  placé  où  il  doit  l'être.  Q  ae  «'agit^lus  que  d'examiner 
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a'il  doit  £tre .  approuvé  dans  toutes  ses  parties.  ïi  y  lant 
considérer  trois  cboMs,  i*.  le  snjet  de  la  révolte;  i*.  le 
temps  oi  elle  anÎTe;  3*.  le  combat  qvten  est  la:  suite. 

Lorsqu'à  des'  vérités  qui  nous  sont  révélées,  sans  nous 
£tre  expliquées,  les  poètes  veulent  ajouter  leurs  fictrons^ 
ils  peuvent  tomber  dans  de  grandes  fautes.  Nous  savons 
seulement  que  plnùeurs  Anges  n'ont  pas  été  stables,  ioh  i5; 
que  celui  qui  est  appelé  le  bel  astre  du  matin ,  tomba  du 
Ciel ,  el  qu'il  fut  parfait  âajif  ses  voies,  Ezéclt.  2.6,  Jusqu'à 
ce  que  l'ini<piité  se  trouva  en  lai.  far  oâ  y  entra-f-ellè? 
Mous  savons  encore  que  ce  fat*par  l'orgueil  et  parla  jaTousie.- 
//  voulut  lire  semblable  au  Très-Hiat.  Kous  n'en 'savons 
pas  davantage;  mais  comme  les  hommes  veulent  tout  savoir, 
les  uns  ont  dit  que  Satan-  avoil  été  jaloul  de  l'homme  Jtéé  . 
à  l'image  de  Dieu,  et  établi  comme  un  Bien  sur  la  ^-e^ 
On  Ht  dans  i'Àlcoran  que  Dieu  ordonna  aot  Anges  de 
l'adorer,  et  qu'ils  l'adorèrent,  excepté  Satan,  qui  dit  i 
ï>ien  :  «  it  suis  plus  que  Ai ,  vous  m'af ex  tiré  du  feu ,  et 
»  vous  ne  l'avez  tiré  que  de  la  bou'e.  »  D'autres  disent  que 
Satan  ne  voolut  pas  adorer  le  Fils  de  Dieu,  lorsqn'aprèd 
avoir  créé  tes  Anges,  Dteu  leur  or^pnna  ^adorerson  Verbe. 
Cette  opinion  qui  est  la'  plts  commune,  n'a  riéû  de  cop- 
trûre  à  la  foi,  el  Miltoh  a  pu  la  suivre,  conttue  favorable 
it  l'action  de  <oA  po'éme  ;  mais  ÎT  Revoit  doùc  âéces&atrement 
faire  arriver  cette  révolTe  dans  le  rtoment  de  ïa  création 
'  de*  Anges,  puisqu'ils  n'ont* pu  exister  ad'  moment  sans 
connoitre  la  puissance  du  Verbe. 

Milton  eït  donc  trè£-réprébensiiile  qn^d  il  suppose  que 
le  jour  que  cummeiiçoit  la  gfan'de  '  ànné^,  jour  pareil  à 
celui  où  naquirent  les  Ang«s,leP^re  Éternel  tes  assemble, 
déclare ,  par  un  décret  solennel ,  le  Sfessic ,  roi  consacré  et 
son  image ,  son  Fils  engendré  dans  £e  jour.  Sa  génération 
n'est  dok'c  pas  étemelle,  .^at  dit  la  i^soH  qui  a  efigagé 
Miltooalaiis  une  ficliâD'  st  Condamnable. 
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b  me  reste  à  examiner  le  récit  du  combat.  Eri-îl  aàmir- 
ïable,  est-il  ridicule^ Les  sedtimens  sont  partages.  Addia- 
son  nons  dit  que  «  le  grand  génie  de  Milton,  soutena  d'ivift 
"  émdiHoà  proAtrfe ,  s'y  élève  à  U  sufilîmîté  de  son  snjetj 
jr-  Comme  il  connoissoit  à  fond  ce  qui  ^toit  capable  de 
u  toucbeF  l'esprit ,  il  ùn4lt  qn'îl  éloit  nécessaire  de  temp» 
••  en  temps  de  donner  au  lecteur  certains  repus  et  certaine 
B  délassemens.  II  a  entremêlé  avec  beaucoup  d'art  quantité 
>•  de  discours  et  de  réflexions,  de  comparaisons,  et  d'autres'  . 
»  amasemens  semblaMes,  pour  égayer  la  narration ,  etc.  r 
Des  fictions  ridicules  ne  peuvent  être  pour  un  lecteur  qui* 
h  du  goût ,  des  repos  et  des  délassemens  dans  un  pareil' 
«ujet,  parce  qu'il  n'aime  point  un  mélange  de  sublime  et  de* 
ttnrlesqoe  ;  et  ces  s6rtes  'de  'fittions  s'y  trouvent ,  suivant 
M.  de  Voltaire:*  Examinotis,  dit-il,  la  guerre  dans  le' 
»  Ciel.  Le  C.  dé  Roscoraon  et  Addisson  admirent  princi- 
»  palenfent  cette  paMiÊ  dn  poëme  et  je  puis  asmrer  que 
»  les  cbéses  qil'ils  admirent  seroienf  insupportables-  k  itS 

»  critiques  français C'étoit  une  peine  superflue  dc^ 

y  pfésenter  tous  les  caractères  des  chefs' de  cette  guerre  >■ 
»  de  Haphaël ,  de  Michel ,  etc.  Car  à  qoA  bon  tracer  leS 
»  portraits  de  ces  êtres ,  si  parfaitement'  étrangers  au  lec-' 
«  teur',  qu'il  ne  peut  en  aucune  façon  s'intéresser  pouf 
"  eux  ?  Par  la  même  raison  ,*  les  harangues  prolixes  de 
»  ces' héros  ïfnagiiùires ,  et  lears  insnljes  réciproques 
»  sont  une  imitation  peu  sensée  d'Homèie.  Qu'est-ce  que 
»  dts  Anges  qui  enlèvent  des  montagnes  et  des  rochers  ? 
»  Une  pareille  invention  est  basse  et  puérile  ;  l'artillerie 
jt  est  de  méîne  goût,  et  encore  plus  absurde  parée  qu'elle 
»>  est  plus  inutile.  Pourquoi  ces  machines  de  guerre ,  qui  ne 
n  peuvent  que  ^retomberparterreles-ennemis?  En  vérité 
»  c'est  là  jouer  aux  quilles.»  Je  suis  bien  éloigné  de  regarder 
toutes  ces  fictions  'comme  puériles.  J'en  trouve  quelques- 
unes,  comme  qnad  je  vins  nu  Asge  fcndo  depuis  les  pied* 
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jusqu'au  ceinture ,  e^  quand  je  yois  l'-atinierie  renverser 
Archanges  sur  Archanges.  Je  condaUlne  auGsi  des  discours 
pleins  de  froides  railleries;  mais  toutes  les  fictions  ne  sont 
pas  de  même  nature,  plusieurs  sont  trës-dbbles  :  et  comme 
Raphaël  a  prëvAu  qu'il  raconteroit  des  choses  spirituelles, 
tous  des  images  sensibles ,  qnandfces  images  sont  nobles , 
on  ne  peut  les  condamner  dans  la  poésie. 

Mais,  dira-t-on,  est-il  semé  de  représenter  un  combat 
'  dans  le.  Ciel?  Le  mal  y  a-t-il  pu  un  qioment  résister  au 
bien?  Les  Anges  rebelles  ont-ils  pu-  soutenir  un  combat 
,dans  lequel  la  victoire  ait  été  long-temps  douteuse  ?  Ds  ont 
dû  être  foudroyés  tout  d'an  ànp  ;  le  Ciel  a  dd  vonùr  ca 
qu'il  avoit  d'impur. 

Je  réponds  à  cette  critique  ^e  lepoite  est  autorisa 
par  un  passage  de  l'Apocalypse  k  «  Il  y  eut  un  grand  combat 
»  dans  ft  Ciel.  Michel  et  ses  Anges  combattoient  contre 
M  le  Dragon  et  ses  Anges,  et  ceux-ci  furent  les  plus  foi- 
j>  blcs.  u  Ces  derniers  mots  marquent  un  combat  quelque 
temps  douteux.  Je  sais  bien  que  ce  passage  doit  être  en- 
tendu allégoriquement.  «Une  faut  pas  nous  imaginer, dît 
V  M.  Bossuet  (fans  ses  Elévations ,  ni  des  bras  de  chair 
»  dans  ce  combat,  ni  des  armes  matérielles,  ni  du  sang 
a  répandu.  »  Non  sans  doute;  mais  un  poète  le  dépeint  ^ 
comme  un  peintre,  et  ses  images  allégoriques  plaisent, 
quand  #lles  sont  nobles.  Le  poète  a  don^pu  peindre  ce 
combat  I  et  c'est  avec  beaucoup  d'art  qu'il  l'a  placé.  La 
Sfuse  épique  chante  ordinairement  les  combats  ;  le  sujet  de 
Milton  ne  peut  lui  en  fournir  sur  .la  terre  ,  il  profite  d'un 
passage  de  l'Apocalypse,  pour  peindre  dans  le  Ciel  le 
plus  terrible  des  combats ,  entre  des  millions  d'Anges.  Dans 
un  poëme  ai  tout  se  passe  presqu'en  discours,  ce  récit  bA 
avec  Une  extrême  chaleur,  y  répand  use  grande,  beauté. 

Excusons  dans  ce  récit,  en  faveur  dtt  tant  de  beaux  en-^ 
droits ,  des  fictions  puénlcs ,  et  louons  M^ton  de  n'en  avoit 
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pas  tfaîs  davantage,  séduit   par  l'exemple  des  poète*  de 
l'Italie. 

Sdîvant  Vida,  dans  son  poème  de  Jésus-Chiist,  les  Anges 
«onlemplent  avec  joi6  les  àmtes  ,  lés  charS  de  ÎCiirs  frèrea 
vaincus,  qui  depuis,  cet  antique  combat,  sont  toujours  restes 
suspendus  aux  portes  et  aux  tours  du  Ciel.  Ces  trophées  ne 
suffisent  pas;  tout  le  combat  a  été  gravé  éiior,par  d'habiles 
graveur&^  sur  les  portes  d'aîraîs.  On  f  voit  l'air  s'obsctir- 
cir  d'un  npage  de  traits,  les  combattans  se  mëlerj  et  ceui 
&  qui  les  flèches  manquent,  prendre  leurs  ennemis  par  lei 
cheveux,  et  leur  iaire  faire  la  roue  dans  l'airi 

MÏBcefïquï  Aciei,  et  jUn  ^Is  tpicula  dfcttaiit,    - 
CcinllHU  implicuere  msnus  hiulilibuiuitciu, 
Suipengosij^UE  cami*  circùiii  p«r  iiuac  rotabasEt 

I^  Père  Eternel  remercie,  dans  Sannaear,Ii°s  Abges  qui 
lui  sdtit  restés  fidèle ,  qnaai}  il  fut  attaqué  par  les  armes  de 
•es  esclaves.  C'est  pour  cela  qu'il  en  a  fait  ses  ministres ,  et 
qu'il  les  charge  des  afiaircs  de  son  royaume: 

Voa  dim  omae  atderet  CaJum  scrtilibai  atmli , 
Arclbnmqn»  fotai  pcrleodEret  impius  axem 
Scaiidere ,  et  ia  gclidc»  regniUn  transfèrre  Trlanl»  , 
Fida  manm  ,  mecum  maïuiiLis ,  et  ultima  ■■"■Jti" 
Eiperti ,  Ccelo  victiicû  ngna  niJliiii,  ' 

JEtetnanupie  allS  Giislîi  in  arce  iropceDin. 
Quoi  ego  pto  metilii  iiuigni  mUDere  pabn» 
DooRii  ,  rcgniqne  in  partem  opeTtinKiuc  rec^  f 
Ui^iu  adeo  lixa  antt<pii  stat  gntia  lacti. 

Dien  bien  plus  grand  dans  le  poème  de  MÎItoii^  n'aUfd 
bncune  obligation  à  ses  Anges ,  et  aucun  d'eux  n'aura  li 
tnoindue  part  à  la  victoire ,  comme  on  le  verra  dans  le  Uyf« 
suivant. 
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.  RÀtHAEi  coBimae  le  récit  de  la  rdvolte  de  Satan.* 
Combat  entre  ion  armëe  et  celle  deg  Anges  fidèlesi  La  nuit 
-lei  sépare.  Satan  tient  un  conseil ,  et  invente  les  instru- 
mens  d'artillerie.  Le  lendemain  le  combat  recommence,  et 
lorsque  sa  fiireui  est  au  plus  baut  point ,  l'Eternel  envoie 
le  Messie  ,  qui,  la  foudre  à  la  main,  poursuit  ses  ennemis 
jusqu'à  l'extrémité  du  Ciel.  ïls  se  précipitent  ens-mêmes 
n  fond  de  l'abyms ,  et  le  Hes»e  trion^bant  retourne  vers 
«on  Père,  .  * 
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^  L'ange  conragénx,  qu'bnotiii  de  l'armëe  M 
»  songea  à  poiu^suivre  ,  marcha  tont  le  reste  de  td 
»  ouït ,  traversant  les  '  Vastes  campagnes  du  Ciet , 
»  et  découvrit  enBiiranrore,  qui,  réveillée  parles 
»  benres  qui  marchent  sans  cesse,  ouvtit  avec  ses 
»  doigts  de  roses ,  lés  portes  de  la  lumière^  Dans  ta 
»  montagne  de  Dieu ,  près  de  eôn  trône ,  est  xmê 
»  onvertofe  servant-  de  passage  i  la  hunière  et  à 
»  l'obscurité ,  qm  toutes  deux  chtrant  ^t  sortant 
N  l'une  après  l'autre,  font  dans  lé  Gi«l  une  agréable 
jt  Ticissîtude ,  pai^éitle  à  celte  du  jour  et  de  la  ntift. 
»  Quand  la  humère  sort  par  une  porte ,  l'obsenrifé 
9  obéissante  entre  par  la  poile  opposée,  attendant  ' 
»  l'henre  ott  elte  'doit  couvrir  les  Giéux  d'un  Voile 
»  qoiu'est  punaisténôbreuXi  Lannit,  dansleCi^^ 
j>  est  un  beau  crépuscule. 

»  Le  matin ,  revêtu  ^ilne  robe  brillante  d'iji»  oi* 
A  oélttate ,  -ce  leroit  arec  cet  éclat  qu'il  à  dans  céa 
£  as 
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»  sublimes  contrées.   Devant    lui   fuyoit   la   nuit 

»  vaincue  par  les  rayons  da  jour  naissant,  lors- 

»  qu'une    immense   plaine    couverte   d'escadrons 

»  brillans  rangés  en  bataille ,  d'armes  et  de  chars 

»  tout  en  feu ,  et  de  chevaux  enflammés  qui  rea- 

n  voyoient  flamme  sur  flamme  ,  fut  le  premier 

M  spectacle    que   l'Ange    aperçut    A  ce    terrible 

»  appareil ,  il  recomiut  que  tout  ëfoit  disposé  pour 

u  le  combat ,  et  qu'il  apportoit  une  nouvelle  déjà 

»  pnbliqae.  Il  eut  la  consolation  de  se  rejoindra 

u  aux  pmssances  ses  amies.,  qui  reçurent  avec  joie 

n  et  en  poussant  de  vives  acclamations  ,  celui  que 

»  l'exemple  criminel  de  tant  de  milliers,  n'avoit 

»  point  entrainé  ,  et  qui  sen)  revenoit  Bdèle.  Ou  le 

»  conduisit  avec   de  grands  applaudissemens  au 

N  mont  sacré  ,  il  lîit,  présenté  au  trône  suprême, 

D-d'oùnne  voix  douce  sortant  d'un  nuage  d'or,  fit 

»  entendre  ces  paroles  : 

<f  Serviteur  d^Dieu,  tu  as  remplL.ton  devoir,  et 

»  tu  as  ssutenuun  gioiieox  combat ,  lorsque  contre 

a  une  multitude  révoltée,  seul  défenseur  de  la 

»  cause  de  la  vérité,  tu  t'es  montré  plus  redoutable 

»  par  tes  discours ,  qu'ils  ne  l'étoient  par  leurs 

^  armes.  Le  zèle  de  rendre  témoignage  à  la  vé- 

.   »  rite,  t'a  donné  le  courage  de  supporter  le  mépris 

»  universel  qu'ils  ont  fait  éclater  contre  toi  :  mépris 

j>  plus  difficile  à  supporter  que  te  violent  outrage. 

Ton  unique  désir  a  été  dé  rester  agréable  aux 

-ix  de  Dieu ,  et  de  mériter  son  approbation, 
»  yew  A        1  -T. 

.     ,.       'le  les  autres  te  condamuoient  II  ne  te 
a  tandis  t^. 
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^  reste  plus  que  la  vîotoire  la  plus  facile.  Soutenu 
»  par  cette  armée  composée  de  tes  amis  ,  ta  vas 
»  retourner  contre  des  ennemis  qui  te  Terrontplus 
»  glorieux ,  que  to  n'as  été  humilié  par  eux ,  lorsque- 
»  tu  les  as  quittés.  Tu  vas  soumettre  par  la  force  y 
»  ceux  que  la  raison  ne  peut  soumettre ,  ceux  cjuT 
B  pour  leur  règle  refusent  la  raison,  et  pour  leur 
»  rot,  ce  Messierqui  règne  par  le  droit  que  lut 
»  donnent  ses  perfections.  Pars ,  Michel ,  prince  des 
»  célestes  armées;  toi  Gabriel,  le  second  après 
a  lui  dans  les  exploits  guerriers ,  pars  aussi.  Con- 
'n  duisez  tous  deux  au  combat,  mes  invincibles 
i>  eofans.  Mettez-vous  à'  la  tête  de  mes  Saints  eit 
a  armes.  Rassemblez-les  p&r  mille  et  par  millions, 
»et  que  votre  armée  soit  aussi  nombreuse  que 
»  l'impie  et  rebelle  armée.  Âttaquez-la  sans  crainte 
jt  avec  la  flamme  et  le  fer.  Poursuivez-la  jusqu'aux 
D  extrémités  du  GieL  Ghassez-la  loin  de  la  présence 
»  de  Dieu  ,  et  précipitez-la  dans  le  lieu  destiné  àr 
»  son  tourment,  dans  le  gou&e  du  Tartare,  qui 
»  ouvre  déj  à  son  sein  vaste  et  enflammé  pour  rece- 
»  voir  ces  malheureux  dont  la  chute  s'apprête.  » 

D  La  voix  souvenUne  s'expliqua  ainsi.  Au  même 
I»  instant ,  les  nuages  qui  s'élevèrent ,  couvrirait 
s  toute  la  montagne  ;  les  flammes  faisant  vtolrâee 
»  pour  s'échapper,  firent  ondoyer  des  tourbillon» 
»  d'une  noire  fumée ,  signes  terribles  d'une  colère 
»  prête  à  éclair;  et  le  son  non  ntoins  terrible  de 
»  la  céleste  trompette  se  fit  entendre  d'en-haut 
ft  Kordre  fut  domié  ;  et  toutes  le»  piôssances  gasty 
3 
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n  rières  qui  habitent  les  Cieux ,  formèrent  nm 
»  bataillon  carré,  que  son  épaisseur  rendoit  impéi 
V  aétrable;  Au  sos  de  ces  barmotiieux  instmmens 
»  cjui  inspirent  l'héroïque  ardeur  des  exploits  péiiK 
»  leux  ,  les  briUaates  légions  s'avanceot  en  nlenco 
M  sous  leurs  divins  che&,  chiargées  de  la  cause  da 
»  Dieu  et  de  celle  du  Messie.  Toutes  fermement 
^  unies  marchélit  sans  confusion.  Rien  ite  peut 
»  troubler  leura  rangs  ^  ni  montagne  escarpiée,  ni 
¥  dé^d  étroit,' ni.  forêt,  ni  fleuve.  Leurs  pieda 
«légers  ne  posait,  -sur  aucun,  appui ,  que  sur  l'air 
A  qm  les  soutiant  et  les  porte  dans  leur  marchai  ' 
if  r^jde.  Dans  uQ  cvd^e  pEoreil  vexent  les  oiseaux,. 
».  quand  ils  vinrent  toi»  à  JEden  pour  recevoir  da 
»  toi  leurs  waxm-  Les;  lé|^ions  traversèrent  ainsi  œq 
f  étendae  de  Cj9fi^>agneâL  et  de  provinces  dix  foi*. 
M  plus  grandes  que  toute  U  terre. 
,  y»  Enfin  ,  veFS  l'horizon  du  nord,  nous  crùmoa 
>)  voir  de  loin ,  d'uB  bout  à  l'autre ,  une  région  ds 
yf  feu  qpû  s'étendoît  ef  ibnnoit  l'image  d'one  année  , 
u  des  ianees  sans  aoinbre  qui  remplissoient  l'aip 
»  d'un  écla£  menaçant  >  oœ  infinitë  de.  casques  et 
>;;d9:l}0Ui<;Uei3..de  difierenles  formes ,  sur  lesquels 
^  ^KQt  f>eÛ9t«^.  ^ÏBSolenfi  emblèmes,  n  nous  &( 
)t.«jeé  de  ceconiuâtre  k»  piJUSs«Hces  de  Satan ,  qn« 
«faisoit  bâter  î'ard«ir  de  re:]q)édition  oii  leuv 
y.  foreur  les'  çonduisoit,  Car  elles  se  flattoient  que 
9  «o  jber  raëm»:  elles  eraporteroient  d'assaut  li 
i}  moniagne  de  Dieu ,  ou  s'en  rendroieut  mditresaea 
F.par  sitffiràq ,  pour  placer  ensuite  suc  h^  tr^e  d» 
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H  l'Eternel, l'ennemi  envieux  de  sa  gloire,  i'Mnbi- 
ï>  tvStxx.  insolent  ;  mais  leurs  insemés  projets  furent 
»  dissipés  pre8qu"au8sit6t  que  formés. 

»  Nous  nous  sentîmes  d'abord  émus ,  en  faisant 
»  réflexion  qu'on  aHoit  voir  Ange  contre  Ange-, 
»  et  DU  combat  oni^  entre  ceux  qui ,  dans  des 
»  fêtes  de  joie  et  d'amAur,  avoient  été  «ï  souveitt 
»  unis  de  cœur ,  comme  étant  tons  les  fils  d'ub 
»  même  maître^  de  ce  Père  Etemeldont  ils  célé- 
»  broient  les  louanges.  Mais  le  signal  du  cond){lt 
a  fut  donné;  et  les  cris  de  guerre  ,  qui  s'élevOTei^t 
.  »  départ  et  d'autre,  banuffent  toute  pensée  dô 
P  paix, 

i>  Assis  au  milieu  de  ses  troupes ,  dam  son  char 
»  aussi  brillant,  que  le  soleil^  et  élevé  aussi  haut 
»  qo'nn   Dieu  ,  l'apostat  s'avançoit  :  orgueilleuse 

V  idcde  qui  imitoit  la  divine  Majesté.  D'ardeâs 
»  Qiérubins,  portant  des  bouclier»  d'or,  l'enviroii- 
»  noient  II  sauta  légèrement  de  son  trône  enpnrbe, 

V  quand  les  deux  armées  s'approehant  ne  laissèreiit 
»  plus  entr' elles  qn'im"  espace  étroit,  intervalle 
»  tennble.  Elles  restent  en  présence  l'une  de  l'autre , 
»  firont  contre  front ,  formant  chacune  une  ligne 
»  d'une  redoutable  longueur.  Au  bord  de  l'inter- 

V  valle  qui  les  séparoit ,  à  la  tête  de  la  ténébreuse 

V  avant-garde ,  Satan  s'avança  d'un  pas  fierj  avec 
»  une  démarche  insolente;  et  couvert  d'une ■^- 
w  mure  d'or  et  de  diamans ,  il  se  présenta  comnte 
»  une  tour.  Abdiel  n'en  put^ootenir  la  vue.  11  étott 
»  aumilieu  desphisbirffVes guerriers^  et se-dîspoèoit 
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.»  à  signalçr  son  ooarage.  A  l'aspect  de  Satan ,  H 
V  ranima  par  ces  paroles  l'ardeur  de  son  'âme 
'9  intrépide  :   « 

«'  O  Ciel  !  faut-il  qae  de  la  ressemblance  da  Très^ 
'»  Haut, .il  reste  encore  tant  de  traits  sur  le  front 
»  de  celui  en  qui  il  ne  reste  plus  ni  sounùsâon  ni 
»  fidélité?  Pourquoi,  oiï  I*  vei-tu  manque,  la  force 
»  et'la  puissance  ne  manquent-elles  pas  aossi?  Mais 
»  quoi ,  la  présomption  n' est-elle  pas  la  preuve  de 
■  M  la  foiblesse  ?  Cette  puissance ,  quoiqu'elle  paroisse 
}i  invincible,  je  vais,  mettant  ma  confiance. en 
»  Dieu  j  l'éprouver,  moi  qui  ai  déjà  éprouvé  com- 
y  bien  sa  raison  est  fausse  et  facile  à  confondre.  Il 
»>  est  juste  qn' également  supérieur  à  lui  dans  l'un 
»  et  l'autre  combat,  après  l'avoir  vaincu  par  la 
»  force  de  la  vérité ,  je  sois  aussi  son  vainqueur 
i>  par  la  force  des  armes.  Entre  la  violence  et  là 
«•raison,  le  combat  est  étrange  et  af&eux;  ma;» 
»  enfin  la  justice  veut  que  la  raison  soit  viclorieus» 
«  de  la  violence.  » 

»  Animé  par  ces  réflexions,  Ahdiel  quitte  ses 
»  compagnons,  sort  des  rangs, .et  s'avançant  an 
»  milieu  du  chemin, trouveson  audacieux  epneini, 
»  dont  la  colère  redouble  qaahd  il  se  voit  prévena. 
X  Abdiel  qui  ne  le  craiiri  pas,  lui  adresse  oe  défi: 

a  Tu  vois  donc,  orgueilleux,  qu'on  vient  au- 
-  ¥  devant  de  toi.  Tu  t'étois  imaginé  que  rien  n'ose- 
X  roit  «l'opposer  à  tes  ambitieux  projets ,  que  tu 
!»  tronverois  le  trône  de  Dieu  sans  défense ,  et  que 
»  nous  l'absiidoiiaerioii^,  égayés  par  tes  armes  ou 

D,q,-z.-dbvGoogle 


LITRE  Vï.  44» 

i>  par  tes  audacieux  discours.  Insensé ,  qui  ne  pense 
»  pas  qu'en  vain  l'on  se  révolte  contre  le  Tont- 
»  Puissant ,  en  vain  l'cm  fait  la  guerre  à  celui  qni 
s  peut  à  tout  instant  faire  naître  de  la  poussière 
»  des  armées  inBnies  pour  dissiper  ta  folie,  et  qui 
»  sans  année,  sans  aucun  secours ,  avec  son  bras 
»  seul,  ce  bras  qiii  s'étend  partout  sans  que  rien 
»  l'arrête ,  peut  d'un  cpup  t' anéantir,  et  plonger 
a  *tes  légions  dans  le  sein  à&i  ténèbres.  Mais  ap- 
u  prends  que  tu  n'as  pas  entrée  tous  ses  sujets 
u  dans  ton  parti.  Vois  ces  troupes  que  l'amourrend 
»  fidelles  à  leur  maître.  Tu  ne  les  voyois  ]^as,  lors^ 
»  que  seul  au  milieu  des  tiennes  livrées  à4'errenr, 
»  je  te  parus  penser  différemment  de  tous  les  autres. 
M  Tu  vois  maintenant  ceux  qui  pensent  comme 
a  moi.  Apprend  donc ,  quoique  ti;pp  tard,  que  la 
»  vérité  est  quelquefois  du  côté  du  petit  nombre  , 
;>  et  l'erreur  du  côté  de  la  multitude,  n  * 

»  L'ennemi  du  bien  le  regardant  de  travers,  lui 
>  répondit  avec  mépris; 

V  Heure  fatale  pour  toi  ;  beure  désirée  par  ma 
»  vengeance  !  G'étoit  toi  que  je  voulois  trouver  le 
V  premier,  Ange  séditieux,  qui  nous  as  quittés,  et 
i  qui  après  ta  fuite ,  reviens  le  premier ,  pour 
j)  recevoir  ta  récompense ,  et  pour  éprouver  le 
»  premier  ce,  que  peut  ma  colère  provoquée.  Tu 
D  fus  aussi  le  premier  dont  la  langue  animée  par 
«  la  fiireur  de  1^  contradiction, -osa  s'opposer  à 
»  la  troisième  partie  des  PidlK:  dans  un  conseil 
jK  assemblé  pour  le  «ontien  de  leurs  droits  ^i  qu'ils 


iv,Goog[c 


44b  le   paradis  "PERDU, 

u  n'abandcnmeroDt  jamais  pour  oéder  à  tib  antrfc-^ 
»  la  tonte-puissance ,  tant  qu'ils  sentirbHt  en  eux 
»  k  vigueur  divine  qni  les  inspire.  Ta  t'es  hâté  de 
3.  venir  à  moi  avant  tous  les  autres,  par  Fsmbifion 
X  sans  doute  de  m'ûracher  quelques  dépouilles, 
»  et  d' annoncer  à  mon  prati  sa  ruine  par  ton  |»-e- 
umier  ex{^it.  J'ai  sufçiendu  mes  coups  ponr  te- 
■B  r^>ondre  ,  parce  que  mon  silence  eut  augmenté 
«  ton  ïnst^ence;  maïs  je  ne  fe  réponds  que  pour 
u  Rapprendre  que  j'ai  toujours  pensé ,  qne  pour  d» 
»  célestes  substances ,  Ciel  et  liberté,  c'est  même 
M  chose^'en  vois  anjourdlmi  la  plus  grande  partie 
>)ohoiâr  la  servitude,  lâches  Esprits,  faits  pour 
»  obéir,  pour  célélnrer  des  fêtes ,  et  pour  chanter. 
«Voilà  quels  soBt  tes  soldats.  Tu 'm'amènes  les 
»  mosiiâeBs  da  GieL'  La  servitude  Va  eombatfrfr 
»  c^¥tre  la  liberté.  Par  'qnels  exploits  deux  armées 
»  si  diSërenteâ  peuvent  se  signaler ,.  c'est  ce  qu» 
»  ce  jour  fera  connoître.  » 

»  Abdiel  lui  fit  cette  Gère  et  courte  réplique  5 
«  Apostat ,  tu  te  trompes  encore ,  et  éloigné  connno 
»  fn  l'es  du  diemîn'  de  la  vérité,  tu  ne  peux  jamais 
»  ^re  que  dans  Terreur,  C'est  injustement  que  par 
».  le  nom  de  servitnde ,  tu  dierches  à  r^aisser 
B  l'horamage  que  nous  rendons,  et  gàe  Dieu  et  la 
ji  nature  exigent  de  nous.  Dieu  et  Ja  nature  l'exil 
.  »  gent,  quand  il  est  rendu  à  celui  qui  est  le  plus. 
»■  Sgne  de  le  recevoir,  et  qui  excelle  sur  ceux 
w  qui  le  loi  rendftt.  La  servitiiâé  est  d'obéic  h 
V  cekii  qui  e?t  pthi  de  senSj  à  celui  qui  s'egt 
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n  révolte  contre  un  plus  digne  que  lui.  Telle  est 
»  la  servitude  de  ceux  qui  suivent  ton  parti.  Telle 
V  est  la  tienne  mâme.  Tu  n'es  pas  libre ,  tn  t'es 
»  rendu  esclave  de  tot-mâme,  et  tu  oses  avec  des 
»  termes  iosolens  avilir  l'hommage  que  nous  ren- 
»  dons.  Va  prendre  possession  de  l'Enfer  ton 
»  royaume,  tan^  que  dans  le  Ciel  j'obéirai  à  ce 
»  maitre  que  je  Teux  étemellemMit  bénir,  et  que 
»  j'exécuterai  les  tardres  de  celui  à  qui  tout  doit 
B  l'obéissaQce;  et  apprends  que  ce  Be  sont  pas  des 
»  couronnes  qui  t'attendent  dans  l'Enfer ,  mais  des 
»  chaînes.  Cependast ,  pnisqu'af^ès  ina  fuite  , 
s  comme  tu  l'as  dit,  je  reviens  à  toi,  reçois  ce 
B  sahit  ste-  ta  tête  impie.  » 

3)  Â  cesmc^,  jt  élève  un  bras  qui,  prêt  à  &ap* 
M  per  on  grand  coup,  ne  reste  pas  long-temps  eh 
»  l'air ,  mais  qui  tombe  snr  cette  orgueilleuse  tête 
n  aVec  une  »  grande  mipéfuonlé ,  que  l'œil  ni  là 
B  pensée  la  plus  prompte  ne  le  peut  suivre,  et  que 
»  le  bouclier  de  Satan  n'en  peut  rompre  la  force, 
»  Satan  recule  dix  grands  pas  ;  au  dixième ,  ses 
n  genoux  plient,  et  sa  lanee  masâVe  les  sontienî: 
»  telle  on  voit  sur  la  terre  une  montagne  que  la. 
»  force  des  vents  souterrains  et  des  eaux  violentes 
9  a  fait  sortir  de  sa  pkce,  à  moitié  ploogée  dans 
»  ces  eîHix  avec  ses  pins.  Les  puissances  re- 
v  belles  voyant  ainsi  humilié  celui  qui  parmi  elles. 
»  possède  la  puissance  la  plus  grande ,  furent 
P  fi^ppées*  d'étonnement ,  et  frémirent  de  rage. 
»  pour  wmS)  remplis  de  joie ,  nous  poussâmes  un 
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»  cri,  présage  de  la  victoire  ,  et  signal  du  combat 
i>  que  nous  désirions.  Michel  ordonna  aux  Ar- 
»  changes  de  faire  entendre  le  son  de  la  trompette. 
9>  Toute  l'étendue  du  Ciel  en  retentit ,  et  les  soldats 
»  s'écrièrent  tous  à  haute  voix  ;  Gloire  soit  au  Très~ 
»  Haut  I 

»  Les  légions  ennemies  ne  restent  point  immo- 
»  biles  y  elles  fondent  sur  nous.  Le  oboc  est  terrible. 
»  Une  furie  impétueuse  s'aUume  ;  une  clameur ,  qui 
»  jusqu'à  ce  moment  n'avoit  point  été  entendue 
»  dans  le  Ciel ,  s'y  élève.  Elle  s'ilnit  à  Taffi-euse  et 
»  discordante  harmonie  des  armes  repoussées  par 
n  les  armes.  La  fureur  de  l'attaque  est  terrible.  La 
»  rage  enflamme  les  roues  étincelantes  des  cbars 
»  d'airain.  Les  dards  en  feu,  qui  volent  avec  on 
M  horrible  sifflement ,  forment  ane  voûte  enflam- 
»  mée ,  dont  l'une  et  l'autre  armée  est  couverte, 
n  Tontes  disux  sons  cette  ardente  voûte  se  cher- 
»  chent ,  s'attaquent ,  se  mêlent  avec  une  fureur 
s  que  rien  ne  peut  ralentir.  Tout  le  Ciel  en  tremble  ; 
»  et  s'il  y  eût  eu  alors  une  terre,  toute  la  terre  eût 
»  été  ^ranlée  Jusqu'au  centre.  Peiit-on  s'en  éton- 
X  ner^  lorsque  de  part  et  d'autre  combattent  avec 

V  une> égale  ardeur  àe&  millioiis  d'Anges,  dont  le 
pt  plus  foible  serdit  capable  de  se  jouer  lui  seul  des 
»  élémens,  des'eu  faire  des  armes,  et  d'employer 

V  tonte  la  puissance  que  chacun  d'eux  peut  fournir? 
»  Quelle  devcHt  donc  être  la  force  de   tous  ces 

V  Anges  réunis  en  deux  innombrables  années,  qui 
j)  s'attaquant  de  part  et  d'autre ,  répandaient  l'hor- 
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»  reur  et  la  confusion  dans  l'heureux  séjour  où  ils 
u  sont  ces  ?  'Q^oi'IP'''^  "^  ^®  puissent  détruire , 
»  quel  trouble  n'y  eussent-ils  point  apporté ,  si  du 
D  haut  de  sa  forteresse,  l'Etemel  n'eût  par  sa  vo- 
.»  lonté  suprêpie  limité  leur  pouvoir  ? 

»  Quoiqu'ils  soient  tous  réusis,  chaque  légion 
y>  séparée  paroît  parsaforce  une  nombreuse  armée, 
»  chaque  soldat  par  sa  valeur  paroit  une  légion , 
a  chaque  guerrier  allant  au  combat  paroit  un 
a  capitaine ,  et  sait  comme  le  général ,  quand  il  faut 
»  s'avancer  ou  s'an'êter,  changer  d'attaque,  ouvrir 
»  ou  refermer  les  sillons  de  ce  terrible  champ.' 
»  Nulle  pensée  de  retraite  ni  de  fuite,  nulle  action 
»  foible  ,  nulle  apparence  de  crainte.  Chacun  met 
»  toute  sa  confiance  en  soi,  et  s'imagine  que  son 
»  bras  seul .  doit  décider  de  la  victoire.  Que  de 
V  grands  exploits  trop  nombreux  pour  être  racon- 
»  tés  !  Le  combat  qui  s'est  livré  dans  un  vaste 
»  espace  change  de  forme  à  tout  moment  Quelque- 
'  »  fois  debout  et  fermes  sur  leurs  pieds ,  ils  com- 
»  battent,  et  tantôt  enlevés  et  soutenus  par  leurs 
«  ailes ,  ils  toiumentent  l'air  qui  semble  partagé 
»  en  tourbillons  de  feu.  Une  balance  long-temps 
n  égale  suspendit  la  fortune  du  combat.  Satan  qui 
»  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur,  et  n'avoit 
»  encore  rencontré  aucun  guerrier  capable  de  lai 
»  résister ,  courant  pour  soutenir  un  gros  de  ses 
»  Séraphins  eu. désordre,  aperçut  l'épée  de  Michel 
»  qui  d'un  seul  coup  renversoit  des  escadrons  en- 
»  tiers.  Cette  terrible  épée  que  deux  mains  élevoient 
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»  en  Taii',  y  avoit  à  peine  paru  qu'elle  tcqnboîè) 
»  et  souG  scm  poids  redoutable  toQt  tomboît-  Satau 
3>  courut  pouF  mettre  fin  à  cette  destruction,  et  y 
»  opposer  cet  tH'be  impénétrable  que  couvrent  dix 
»  plaques  dures  comme  le  diamant,  son  bouclier  dont 
»  la  circosféreucëtest  éuormei  Le  grand  Archange 
»  quilevitapprocher,  cessa  ses  exploita  guerriers, 
».  et  se  livra  à  la  ^oie ,  espérant  quïl  alloit  terminei' 
M  cette  guerre  intestine  du  Ciel,  par  la  défaite  du 
ji  chef  des  rebelles,  qu'il  traîneroit  diargé  de  chaî- 
N  nés.  La  colère  enflamma  son  visage ,  et  )etaiïf 

'  D.sur  lui  un  regard  terrible,  il  loi  adressa  ces  pa-- 
M  rôles  : 

«  Auteur  du  mal ,  chose  incoimue  et  sans  nom 
D  dans  le  Ciel  jusqu'à  ta  révolte ,  et'  qui  maintenant 

.»  y  abonde,- comme  tu  le  vois  dans  les  suites  d'nne 
»  odieuse  guerre,  odieuse  à  tons,  et  par  une  juste 
»  punition,  iuueste  surtout  à  toi  et  à  ton  parti; 
u  hélas,  que  tu  as  troublé  cette  heureuse  paix  qui 
ï)i  régnoit  dans  les  Cieiix  !  C'est  toi  qui  as  apporté 
u  parmi  les  êtres,  une  misère  qui  n'exidoit  point 
w  avant  ton  crime.  C'est  toi  qui  as  empoisonné  de 
11  ta  malice  un  million  d'Anges,  qui  auparavant 
11  purs  et  fidèles,  ne  sont  plus  que  vanité  et  men- 
»  songe.  Ne  crois  pas  cependant  bannir  d'ici  le 
»  saint  repos.  Le  Ctd  te  rejette  1<«d  de  son  empire. 
»  Le  Ciel,  séjour  de  la  félicité ,  ne  conserve  point 
»  dans  son  sein  les  oravres  de  la  violence  et  de  la 
u  guerre.  Fuis  donc ,  toi  et  le  mal  dont  ta  es  le . 
u  père.  L'£ufer«  séjouj  <^  mal,  est  le  tien  et  csloi 
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M  de  tafrbupe  maudire.  FcnTtes-y  lesiîireurs,  avant 
»  que  ce  glaive  YOigflid^commence'toflcfaâtnnentj 
M  oa  que  Dieu  lui-même  ,  par  un  coup  qui  arri- 
H  vera  sur  les  ailes  de  la  vengeance,  te  précipite 
1)  dans  des  toonnens  plus  terribles.  » 

»  AifUi  parla  le  prince  des  Anges,  et  celui  dei 
»  ennemis  de  Dieu  lui  répondit  :  «  N«  crois'pas  pair 
»  de  vaines  menaces  que  le  vrait  emporte,  épou- 
»  vanter  celui  que  tes  exploits  n'étonbent  poiuti 
»  As  -  tu  seulement  fait  fuir  le  moindre  de  mei 
M  guerriers?  Et  ceux  que  tu  as  renvet^s,  n' ont-ils 
»  pas  fait  voii;  en  se  relevant  qu'ils  éfoient  inviil- 
M  cibles?  Et  tu  comptes  venir  plus  aisément  à  bout 
>i  de  moi  !  Et  tu  crois  qu'avec  tes  impérieuses 
;•  menaces  tu  me  feras  fuir  !  Non ,  non.  Ne  t'ima- 
»  giaea  pas  qu'ainsi  finisse  un  ooiobat  à  qui  tii 
X  donnes  le  nom  de  mal,  et  que  nous  appelons  le 
]>  combat  de  la  gloire.  Ou  nous  remporterons  cette 
»  gloire ,  on  changeant  le  Ciel  en  cet  Enfer  dont 
»  tu  nous  fais  des  contes,  si  nons  ne  régnons  pas 
»  ici ,  du  moins  nous  y  serons  libres.  Cependant 
p  rassemble  toutes  tes  forces ,  et  fais-toi  encore 
»  aider  par  celui  que  tu  nommes  le  Tout-Puissant; 
>  loin  de  te  fuir,  c'est  toi-même  que  je  cherchc»S 
»  avec  tant  d'ardeur.  » 

u  Ils  cessent  de  parler ,  et  se  disposent  à  un  corn" 
s  bat  qu'cm  ne  peut  décrire.  Quelle  langue,  quand 
»  ce  seroit  celle  des  Auges,  seroit  capable  de  le 
»  racoster,  et  comment  trouve]^  dans- fout  ce  que 
»  peut  oETrii  la  terre  dfs  imageS;Capables  d'ëlever 
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»  rîmaginatioti  humaine  jusqu'aux  exploits  d'une 
»  puissance  divine?  Car,  soit  qu'ils  avancent , soit 
n  qu'ils  se  tiennent  immobiles ,  tous  deux  par  leur 
^  taille  y  leurs  mouvemens,  leurs  armes ,  semblent 
»  des  Dieux  capables  de  décider  du  grand  empire 
»  du  Ciel.  Leurs  épées  élincelïintes  qo^s  font 
»  tournoyer  en  fureur ,  tracent  dans  les  airs  des 
»  cercles  terribles;  et  leurs  boucliers  sont  deux 
,»  grands  soleils  ,  qui ,  opposés  l'un  à  l'autre ,  se 
»  frappent  mutuellement  de  leurs  rayons.  L'horreur 
a  est  dans  l'attente  de  ce  grand  événement  Le  lien 
»  qui  étoit  couvert  d'une  épaisse  tçoupe  de  guer- 
N  ners ,  reste  vide  ;  ils  se  retirent  touâ  d'un  et 
»  d'autre  côté,  laissant  nn  champ  large  :  tant  les 
»  tourbillons  de  l'air  agité  par  ces  deux  combattans, 
»  sont  à  crajwire.  Le  trouble  est  pareil  à  celui  qui 
»  arriveroit,  si  (je  peins  ici  les  grande»  choses  sous 
»  les-îmages  des  petites)  l'union  de  la  nature  étant 
»  rompue ,  et  la  guerre  s' étant  allumée  entre  les 
»  constellations,  deux  planètes  d'un  aspect  maNn 
9  et  dam  la  plus  forte  opposition,  s'élançanl  Tune 
»  contre  l'autre ,  combattoient  au  milieu  du  firma- 
»  ment ,  et  confondoient  ensemble  leurs  sphères 
n  ennemies.  Les  deux  combattans  élèvent  chacun 
»  un  bras,  qui  ne  paroît  céder  en  force  qu'à  celui 
»  du  Tout-Puissant.  Tous  deux  méditent  un  coup 
»  capable  de  terminer  le  différend ,  un  coup  si  ter^ 
»  rible  qu'il  n'ait  pas  besoin  d'être  suivi  d'un  autre, 
u  Egaux  en  force,  ils 'le  sont  aussi  ^  adresse  et 
»  en  légèreté.  On  n'y  voit  point  de  diâërence  ,  un 
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»  ennemi  ne  prévient  -pas  l'autre.  Mais  l'ëpëe  qui  a 
u  été  tirée  de  TarseRal  de  Dieu,  et-a  été  donnée  à 
»  Michel,  est  d'une  si  parfaite  trempé',  ^e  nulle 
»  autre  par  sa  pointe  on  sa  darelé  "ne  peut  péfiister 
»  à  son  tranchant.  Elle  rencontre  celle  de.Sataùj' 
»  qni  descendoit  avec  furie.  Elle  la  divise  en  deux 
»  morceaux ,  et  non  contente  de  cet  avantage ,  d'ùa 
»  rapide  revers,  elle  entre  profondément  dans  le 
X  côté  deSatan,  et  le  partage  tout  entier.  Sataa 
»  pour  la  première  fois  comaut  la  douleur ,  et  se 
»  tourna  d'un  côté  et  d'autre  avec  d'affirenees 
j>  contorsions.  Le  terrible  tranchant  qui  divisa  sa 
»  substance,  hiiJit  sentir  une  douleur  cruelle^mais 
»  sa  substance  éthérée  se  referma  aussitôt ,  ne 
»  pouvant  rester  long-temps  divisée.  De  sa  blessure 
»  sortit  un  torrent  de  cette  liqueur  qui  tient  lieu 
»  de  saug  aux  Esprits  célestes;  liqueur  •extraite  du 
»  nectar  qu'ils  boivent.  Son  armure,  auparavant  n 
»  brillante,  en  fut  toute  souillée.  *       '   . .  ■■ 

»  Au  même  instant ,  accourent  de  toutes  parts 
»  ses  Anges  les  plus  courageux  ,  qui  prêts  à  'le 
»  défendre,  se  mettent  devant  lui,  tandis  que 
»  d'autres  l'emportent  sur  leurs  boucliers  jusqu'à 
V  son  char  qui  étoit  hors  des  rangs.  Ils  l'y  reinefr' 
u  tent  En  j  nentrant,  il  grince  les  dents  de  ^ou- 
»  leur,  de  dépit  et  de  honte.' Il  vient  d'aj^^ndre 
»  qu'il  n*e^  pas  sans  égal  panpi  les  Anges.  Son 
M  orgueil  â  été-hiuuilië  par  un  coup-cruel.  Que  va 
»  devenir  cette  confiance  qu'il  a  eue  d'être  égal  k 
M  Dieu  mOme  7  Sa  guéridon   fut   proitipter  Bien 
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»  diflërens  des  hommes ,  qui  ont  la  vie  partagée 
P  dans  les  eotrdttes,  dans  le  eœai ,  dans  la  tète , 
*  dans  le  foie,  dans  les  reins^  les  Esprits  qui  la 
j>  possèdent  tout  entière  dans  t^acnne  de  leurs  par- 
^  ties ,  ne  peuvent  mourir ,  à  moins  qu'ils  ne  ren- 
»  trent  dans  le  néant.  Leur  tissa  liqmde,pareîl  à  l'air 
»  flnide,  ne  peut  recevoir  une  blessure  mortelle. 
»  Chaque  partie  de  leur  substance  est  poar  eax.  mi 
M  ctSur,  une  tète,  des  yeux,  des  oreilles,  mi  intellect, 
»  tans  les  sens ,  et  devenant ,  comme  il  leur  plait , 
»  condenses  on  rares ,  ils  prennent  les  membres  ^ 
»  la  couleur, la  figure,  la  situation  qu'ils  veulent. 

»  Cependant  de  mémorables  actions  se  passoient  ' 
«duc6té  où  le  puissant  escadron  de  Gabriel  com' 
n  battoit  II  avoit  pénétré  avec  ses  snperbes  ensei-  ■ 
X  gnes'dans  le  sein  des  légions  de  Molocfa,  monar- 
»  qae  furieux ,  qui  défiant  Gatniel ,  le  menaçoit 
s  de  l'entraîner  garottë  aux  roues  de  son  char , 
n  et  ne  retenoit  pas  les  blasphèmes  que  sa  bouche 
I*  vomissoit  contre  celui  qoi  dans  le  Ciel  est  le  Sai'nf 
»  et  YVniçue.  Mais  toutà-coup  fendu  depuis  la  tête 
M  jusqu'à  la  moitié  da  corps,  une  douleur  qu'il 
p  n'avoit  jamais  éprouvée,  le  fît  Ihir ,  traînant  aprèv 
»  lui  ses  armes  brisées,  et  magissanL 
-  »  Uriel  et  Raphaël  se  signalèrent  aux  deux  aile» 
?r  de  l'armée  par  la  défaite  de  deux  insolens  eone- 
9  mis ,  qui ,  quoique  robustes  et  armés  de  rochers 
f»  de  diamans ,  furent  tarasses.  L'un  ^oit  Adrama?' 
p  lech  et  l'autre  A^^odée,  deux  puissans  Trônes^ 
9_  qui  n'étoieut  pas  coatens  d'être  inoios  que  Dieuy 
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»  et  qai  dans  leur  fuite  apprirent  à  se  repaître  de 
»  pensées  moins  orgueilleuses,  quand  ils  se  virent» 
»  malgré  leurs  cuirasses  et  leurs  cottes  de  mailles, 
»  couverts  dtorrâles  plaies. 

»  Terrible  à  la  troupe  impie ,  Abdiel  ne  s'épar- 
»  gnoit  pas.  U  6ràppa  à  conps  redoublés,  et  ren- 
»  versa  Aiiel,  Arioch,  et  Ramiel,  qui  tout  violent 
»  qu'il  étoit,  fot  abattu  comme  les  deux  autres. 

»  Je  pourrois  te  raconter  les  exploits  de  dix 
»  mille  Anges,  et  éterniser  leurs  noms  sur  la  terre  ; 
»  maïs  ces  Esprits ,  les  élus  de  Dieu ,  contens  de 
»  la  gloire  dont  ils  jouissent  dans  le  Ciel  j  ne  cher' 
»  chent  point  les  louanges  des  hommes,. 

»  n  y  eut  aussi  dans  le  parti  opposé,  des  actiow 
»  de  valeur  digues  d'être  admirées;  mais  ces  guer» 
N  ri^rsétoient  avides  de  renommée,  etparl'arrêtde 
»  leur  condamnation  ils  ont  été  rayés  des  célestes 
H  registres.  Qu'ils  restent  donc  sans  être  nommés 
»  dans  leq  ténèbres  de  l'oubli.  Rien  n'est  louable 
»  dans  la  force  séparée  de  la  justice  et  de  la  venté. 
M  Elle  ne  mérite  que  honte  et  que  mépris.  Elle 
»  aspire  à  la  gloire  par  un  vain  orgueil  ;  elle 
»  cbert^e  la  roitHumée  par  l'infamie.  Qu'elle  soit 
>  ensevelie  dans  un  étexnel  silence,  c'est  son  par- 
»  tage. 

»  L'armée  ennemie  dont  les  principaux,  chefi 
»  avoient  été  renversés ,  ne  pouvant  plus  résister 
»  aux  violons  chocs  qu'eUe  avoit  à  soutenir ,  plîoit 
»  et.  iaissoit  pénétrer  an  miheu  d'dle  la  funeste 
•  déroute  et  le  honteux  désordre.  Le  champ  Û9_ 
Fffl 
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»  bataille  ëtoit  jcH^ché^des  débris  des  armnres  brlr 
»  sées,  des  monceaux  de  chars,  de  leurs  couduc- 
»  tenrs  renversés,  et  de  coursiers  vomissans  des 
M  flammes.  Les  gaerriçrs  qui  n'ëtoient  pas  encore 
»  abattus,  u'avtnent  plu£  que  la  force  de  reculer. 
»  Toutes  les  troupes  de^Satan,  incapables  de  se 
11  défendre ,  languissent ,  la  crainte  a  répandu  la 
»  pâleur  sur  tqus  les  visages.  Ce^  .malheureux  saisis 
i>  pour,  la  première  fois  de  la  teireur ,  et  du  senti- 
»  ment  de  la  douleur,  prennent  honteusement  la 
»  fuite,  fatale  suite  dupéché  et  de  la  désobéissance, 
»  enx.<pi  jusqu'à  présent  avoient  ignoré  ce  que 
»  c'étoit  que  trenfl^ler,  fuir. et  souffi-ir. 

»  La  .sainte  et  inébranlable  armée  étoit  dans  mt 
n  état  bien  diSTérent.  Elle  s'avance  en  formant  une 
wphalange  carrée  impénétrable-  et  invulnérable. 
P  Elle  n'ajamais  désobéi,  elle  n*est  coupable  d'au- 
»  cuB  péché,  et  voilà  l'heureux  avantage  que  sur 
»  ses  ennem^  .lui  •dom^e  l'innocence.  Ces  guerriers 
»  infatigables  restent  toujours  prêts  ^  combattre  , 
»  et  p'éprouveni;  jamais,  ni  peine,  ni  douleur,  ni 
u  blessure,  quoiquVmportés  quelquefois  hors  de 
X  leurs  places ,.  par  la'  violence  dos  attaques. 

u  Cependant  la  miit  qui  commence  son  cours, 
'»  étendant  sur  le  Ciel  son  voile  ténébreux ,  amène 
»  une  _^réable  ^èvo  ,  impose  silence  au  bruit  de 
N  la  guerre ,  et  sous  ses  sombres  pavillons ,  retire 
»•  également  vainqueur  et  vaincu.  Michel  avec,  ses 
f>  Anges  campe,  sur  le  champ  de  bataille ,  dont  il 
w  est  resté  le  maître,  et  pose  de  tous  côtés  se^^ 
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,»  sentinelles,  des  Chérubins  enflammés  qui  répan- 
»  dent  au  loin  leur  éclat  Satan  s'éloigne  avec  sa 
»  rebflle  armée,  et  se  retire  dans  l'endroit  le  plus 
»  obscur.  Mais  ne  pouvant  se  livrer  au  repos,  il 

■  »  appelle  au'  milieu  de  la  nuit  ses  capitaines  à  un 
»  conseil-,  se  lève  au  milieu  d'eux,  et  leur  dit  aVab 
»  un  air  intrépide  ; 

■  «■  O  vous  que^matntenant  les  périls  ont  éprouvas'; 
»  vous  que  les  armes  ont  feit  ■  conaoître  d'inviri- 
»  cibles  guerriers,  chers  compagnons ,  qui  avez 
.»  fait  voir  que  vous  êtefe  dï^es  non-seulement  de 
»  la  liberté,  la  moindre  de  nbs  prétentions ,  rnàis 
M  (et  voici  le*  grand  objet  de  nos  désirs)  de  l'hon- 
M  neur,de  l'empire,  de  là  gloire,  de  la  renommée;  , 
■«vous  avez  pendaiit  tout  un  jour,  (et  ce  que  vous 
»  avez  pu  pendant  un  jour  ,'pourquoi  né  le  pour- 
»  riez-vous  pas  pendant  l'éternité  de  vos  jours?,) 
»  oui,  vous  avez  soutenu  un  Combat  douteux, 
»  contre  toutes  les  forces  '  dont  le  foi  ■  du  Gîel  a 
io  privé  son  trône  pour  Tes  envoya:  contre  nons, 
M  et  qu'il  avoit  cru  suffisantes  pour  nous  soumettre 
»  à  ses  volontés.  11  s'est  trompe,'  Noiis  pouvons 
»donc  Croire  -maintenant  que  l'avenir  échappe  à 
■»  sa  connoissance ,  et  nous  nous  étions  imaginés 
■»  juisqn  à  prësent  qu'il  ne   pouvait'  rien  ignorer. 

■  »  Noiisavon»  à'  la  vérité,  parce  que  nos  armes 
E»  étoîent  moins  bonnes ,  essuyé  quelques  désavan- 
»  tages.  Nous  avons  senti  la  douleur ,  et  nous  ne 
:»  l'avions  point  encore  connue;'  Mais  elle  est 
■>  méprisée  aussitôt   que  connue  ,  puisque  nous 
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»  éprouTona  que  notre  céleste  substance  est  ïnca- 
s  pable  de  recevoir  une  oSènse  mortelle  ;  qu'elle 
»  ne  peut  périr ,  et  qu'entr'ouvecte  par  mîlte  bles- 
»  sures,  elle  se  referme  aussitôt,  trouvant  sa  gué- 
y>  risondaDS  sa  vignenrnaturelle.Aun  malsiléger» 
»  le  remède  est  donc  facile ,  et  peutTêtre  que  de 
»  plus  fortes  armes,  de  plus  violens  secours  que 
»  nous  allons  trouver,  nous  serviront  à  retourner 
»  contre  nos  ennemis,  à  reprendre  sur  eux  l'avan- 
«  tage  ,  et  empêchax)nt  qu'il  y  ait  entr'eux  et  nous, 
a  cette  inëgalitë  que  la  nature  n'y  a  point  mise.  Si 
»  'quelqa'autre  cause  à  nous  inccmnue ,  les  a  rendu* 
»  supérieurs,  tâchons  de  la  découvrir,  qu'elle  soit 
»  l'objet  de  nos  recherches  et  de  nos  délibérations, 
V  tandis  que  nous  conservons  notre  entière  intelli- 
s  gence  et  toutes  nos  lumières.  » 

»  n  s'assit,  et  en  même  temps  se  leva  au  milieu 
»  dé  l'assemblée  Nisroc ,  un  des  principaux  capi- 
'  u  taines.  Il  se  tint  debout  dans  la  contenance  d'un 
s  guerrier  qui ,  échappé  d'un  eruel  combat ,  est 
»  accablé  de  fatigue.  Ses  armes  brisées  sont  teintes 
»  de  la  liqueur  qui  a  coulé  de  ses  blessures.  D'un 
B  air  triste  et  somfare ,  il  fît  cette  réponse  à  Satan: 

«  Libératet[r,'parquinonssommes  devenus  de  nou- 
»  veaux  maîtres,  toi  qui  nous  as  conduit  à  la  libre 
M  jouissance  d^  ^ien  qui  nous  est^d,$  o^mme  Dieux. 
.»  c'est  pour  nous,  tput  Dieux  que  nous  sommes, 
»  un  travail  trop  dur  et  trop  difficile  de  combattre, 
D  nous  qui  sommes  sujete  à  la  douleur,  avec  des 
1)  armes  inégales  contre  ceux  qui  ne  peuvent  épxou- 
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»  ver  ni  doaleui'  ni  fatigue.  It  est  irapoKiblé  qae 
»  cette  inégalité  ne  soit  la  cause  de  notre  raine. 
»  Car,  que  nous  servira  une  valeur  et  une  force, 
y>  quoiqu'incompor^le,  qoand  elle  sera  opprimée 
M  par  iadooleuT,  qui  subjugue  tout,  et  fait  tomber 
,v  les  iiras  lea  plus  vigoureux  7  Quand  nous  serions 
-»  f»ïvés  du  sentiment  du-  |daisir,  nous  pourrions 
D  peut-être  conti&uer  à  rivre,-  sans  en  murmurer, 
«et  ntème  nofn  coatenter  d'une  telle  vie ,  dont  le 
»  bonheur  seroît  du  moins  la  tranquillité  ;  mais 
»  c*est  la  douleur  qui  fitit  les  vrais  malheureux; 
p  elle  est  ie  plus  grand  des.  maux,  et  son  excis 
.»  sarmoute  t«ute  patience.- Si  .quelqu'un,  ici.  âait 
»  inventer  dos  armes  qui  nous  dcmnent  le  moyen 
»  de  porter  des  blessures  à  un  eimfflm  qui  n'en  a.  . 
■n  point  BiïCDrè  pu  recevoir  ^  ou  qui  paissent  ncÀis 
»  rendre.' inviihuh'^^  comme  lui,  je  isuis  ppét, 
»  4}uaxt  à  moi,  à  lui  dinmer  des  toûange»  égales  - 
»  à  ceHès  que  nous  devons  tons  à  Kotre  lUiérateur.  b 
,  u  Satan  lui  répeiidit  avec  iin  ^^sage  omnposé: 
*  «  Ce  seiic(Qxa^qiietu  as  raison  de  .croire  sî  impor- 
D  tant  pour  noos  >  est  d^à  troavé.  Je  te  l'apporte. 
K  Lorsque  noos  bontemptons  la  btâlante  stn-face 
>  de  ce.céleste  terrain  sdf  lequel nctusmvébons, 
»  oe  vaste  espace  orné  de  plantes ,  de  firuits,  de 
-»*fiieurf  d'andiroiiie:,  de  perles  M  d'or;' qui: de 
»  noms  peut  r^arder  ces  ^Mnes  aisez  aupeificâel- 
.  »  lenient,  pdoir'se  pas  faire  otteitton  à  ce  qu*dl«s 
«  doiveôt  6bx  dans  le-  fond  àa  terrain  d'où  elles 
»  sortent?  iieids-  aemtwèi  con^osées  de  i;iaxtiet 
4      ' 
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1»  spiritueases  et  d'imeiécume  ignée,  y  restent 
j>  noires  et  indigestes  ;!  mais  à  leur  sortie ,' étant 
:»  frappées  et  teiàpérées'  par  les  célestes  rayons , 
•  ■c'est  en  se  développant  et  en  onvrant  lear  sein  à 
».  ïa  huuièrequi  les  envirômié,  qu'elles  devieiment 
M  si  belles.  Ce  fetpain  nbas  fournira  ces  matières 
M  qui,-  dans  le  Ueti  obscur  où  elles. -prennent  naîs- 
>)  swxe  y  sont  Joâtes/xém plies  dlau'  feu  infernal. 
■»  Quand  noBS  Ibs.:atuxnis  comprimées  dans  des 
»  jnachines -creasesj.ilangues  et  l'ondes,-  à  i'extré- 
■n  mité  desquelles'  sera  une  ouverture  QÎi  nous 
■■»  approcherons- le: fcuj^elîes  se. dilateront,. -se  mef- 
M  tront  an.Àme:,;<et'''-avee'  itti  brditFvde  tonaeire, 
I»  ponsseront  eontee-noseimemis.des  masses  fatales 
^  qoi  mettront  tout  en  pièoes,-et  renvejcsôront  fout 
'»  ce  qu'elle^  rencontracoot  Ils  cfoinnrtidcàis  ieiir 
p)  -épouvante i,  qiienouaavousdésannlËi^iiiqnilaDce 
>»  le  tonnerre  -,  et  .qiie-.msos  lui  avons  ^esdervé  ce  fou- 
».  dre,  la  seule'ehaisequi:le  rende redoutaUe. Notre 
X  txavailneserapasloag.'AvantqiieFleiourpâroisse, 
»  nos^desirs  seroBt-xençdiB.. Que  la  joie. renaisse 
.»:dQnct;"Qde^u4»Barairïtë  orase.  ,Rien'ir'e6t  diflScile 
■»  âia'.force  .et  !à  l'irafail^té  jointes  ensemble.  Nos 
»  affiiirw  sontdoitQ.^iion'^fcàgnëes  d'être  déœ»- 
.«.pérées.  »  ■'■-'.•    '.  '  ■  ■  —j       ■  -.   ■  ■ 

■  »;A' ce»  parias,  lenrsfirents'ténébrOTEC  s'éclair- 
'x>  citent,  et  l'espérance- ranima  leiUB.cdorslwBi^^ 
:»  sanK  Toôs'  admittent  la''  dscouvsrte,  cA  chacun 
:»  est  ajrpris  de.  "u'-en  aT^  pas  été  sottnJêmei'  Fin- 
09  ventedr.  Bièir.'ne  ieur  paroît  si^'fôeile,  quàndiis 
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1^  Tont  appris;  auparavant  la  diose  leur  paroùsoit 
y>  impossible.  Peiit-étre  dans  les  purs  à  ve^ir  si  le 
j)  mal  vient  à  régnersur  la  terre ,  quelqu'un  de  la 
n'race,  ingénieux  peur  la  perte  des  auires^.ou 
-»  inspiré  par  quelqu'Ësprît  infernal,  imaginera  un 
î»  pareil  îystmraent;  instriimait  de  désolation  chez 
']>  les  honuii£&,.qui,  pour  punition  de  leurs  péchés, 
».  toujours  amoureux  de  la  guerre  y  chercheront  à . 
ai  se  détruiie  les  .uns.  le^-  autres.  < 

.  »  Us  volent  du  conseil  à  l'ouvrage.  Nul  ne.  6ong« 
u'plus  à  parler.  Des 'maÎDs  innombrables  sont  toutes 
»  priêtes.ns<Hit4iaïi8tmitistant'bouleversé une  vaste 
.«étendue  du  céleste  terrain.  .Ils  découvrent  les 
j>  .entrakhei  de  la  nature,  et  les  germes, infornuss.de 
■i>:  tout  ce  qulelle  pctx^j.  Ils-tnouvent  les  écumes 
s  sulphureuseset  jutreifses,  qfii.méJtées  ensen^le  , 
»  Cuites  et  brûlées,'  soçt  rédxiit^par  Fhabiteté.de 
:»  leur  art  en  grains  noirs  et  mebtis  qu'ils  amassent 
»  en  monceaux,  hos  uns  creuaept  les  veines  cachées 
■s  des  minéraux  etties-  pirates  (l'on  trouve  dans 
X .  les  entrailloa-  du'  Giel  à-peu-près  le»  mêmes  choses 
'X  que  dana£dl»:diO  ià'terre)'j  et  ils' forgent  leurs 
:».s9achiBésj:aT«c;letirs  boidefSi  messagers  d4  la 
■n  ruine.  D'aBtrec  fôanl  proviudD-:de  ces  roseau»  si 
b)  terribles  goaiidosi  ^pirocbelenrspoiateseoflam- 
3»  mées.  C'est  ^in«  qu'avant  l'arrivé©  du  joar,, 
»  n'ayant  pour  ténwwdeieorjtraYsil»^  la  luûA^iJis 
»  accomplirent. l«ar:'SecTète  eubrepitise»  çt.-pùrent 
»  tout  en  ordre,  avec  le  silence  et  toute  la  prudence 
■»-aéèessaire  pour  n'^re  point  décpuyërts^        , 
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xcoloimes  OQ  des  troQcs  creux  de  chênes  onde 
»  sapins  abattus  dans  lee  bois  ou  sur  les  montagnes , 
'»  et  dépouillés  d&teurs  branches;  mais  ces  colonnes 
»  qud  étoient  de  fer ,  de  bronze  ou  de  pierre ,  lious 
>  présentaient  d'horribles  bouches  ,  qui  ^rgement 
M  oavortea ,  nous  -loenaçoient  de  la  fausse  trêve 
»  qu'elles  portoient.  A  chacune  d'elles  étoit  placé 
■»  derrièrja  un  -Séraj^n,  qui  tenoit  dans  sa  main 
».un  roseau  armé  de  feu ,et l'agîtoît  en  Fair.  Dans 
»  notre  étonneinent,  nom  cherchons  ce  qu'ils  pré- 
»  tendent'&îre;  etnons  en  sonunes  bientôt  instruite 
».ïls-  étendent  tous  à  la  fois  leurs  roseaax  ,  et  les 
y»  ^vpprochent  légèrement  d'oHe  étroite  ouverture. 
»  Xje.'Cxel  est  tottt-à-cbup  en  feu ,  et  au  même  ins- 
-n-tailt  il  est^bacurcide  la  Jumée'que  vomissent  ces 
»  machines  profondes,  dont  les  a0renx  inugisse- 
»  litens. déchirent  le  sein  de  l'air,  tandis  qu'elles 
.»  délivrent  le  leur  des  horribles  matières  dont  il 
».  est  Rempli ,  des  foudres  armées  .de  chaînes,  .^ et 
:»,sl'uaegrêlpdeglobe»de  fer.  Les  rangs  de  l'armée 
:n  '^^torieuse  sont  rompus,  rien  ne  peut  résister  à 
u  cette ':impétlieaE8  ftuùe.  Quiconque  est  atteint, 
1»  fub41  aussi  ■  ferme  qu'4ia  rocher,  est  contraint  de 
'  »  tomber*  Des.  millions  d'Anges  et  -  d'Archanges 
-  v  sopt  renversés-les  uns.  sur  les  antres.  Leurs  armes 
^x  C^t  lepr  malheur.  .S'ils  n'en  eussent  point  été 
'  »  embarrassés ,  ils  auroieot  pu ,  Bapritâ  agiles,  en  se 
.»  resserrant,  Réchapper  à  cette  terrible  MIaque; 
:.»;jnaiis.il-falloit  l'essuyer,  et  tomber  honteusem^t 
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»  dans  cette  entière  déroute.  Il  leur  iiit  inutile 
»  d'étendre  leurs  files,  qui  auparavant  étoient  ser- 
u  rées.  Que  poiiVoient-ils  faire?  Veulent-ils  s'avan- 
9  cer  courageusement  et  braver  pet  orage?  lia 
»  sont  une  seconde  fois  repousses  ^  ils  sont  une 
»  seconde  fois  ignominieuseiAent  renversés.  Leur 
»  courage  ne  sert  qu'à  faire  recommencer  le  sujet 
»  de  leur  honte  et  dp  la  risée  de  leurs  ennemis.  Il 
»  nous  étoit  aisé  de  découvrir  au  second  rang  des 
»  Séraphins  en  posture ,  prêts  à  laire  une  seconde  ' 
»  décharge  ;  mais  quoique  défaits  et  abattus ,  le. 
t>  parti  de  la  fuite  nous  fît  toujours  horreur.  Satan 
».qid  vit  en  quel  état  nous  étions,  parla  ainsi  aux 
»  siens,  nous  traitant  avec  dérision  : 

«  Amis ,  pourquoi  doue  nos  fiers  vainqueurs 
»  n'approchent-ils  pas  ?  Ils.  s'étoient  d'abord  avancés 
»  avec  un  air  courageux,  et  lorsque  nous  nous 
»  ouvrons  pour  les  bien  recevoir,  et  .que  nous  leur 
«découvrons  tout  uo^e  intérieur  (que  pouvons- 
»  nous  de  plus  ?  )  pour  leur  proposer  des  termes 
»  de  paix ,  ils  changent  de  résolution ,  ils  reculent, 
D  Us  font  des  tours  et  des  pirouettes,  comme  s'ils 
»  vouloient  danser.  Il  ne  paroît  pas  tont-à-fait  rai- 
»  sonnabie  de  danser  maintenant;  mais  peut-être 
»  la  joie  de  la  pabc  que  nous  leur  ofirons  en  est  la 
»  cause.  Je  le  crois.  Faisons -leur  entendra  une 
.  »  seconde  fois  nos  .propositions,  nous  les  engage- 
»  rons  à  se  déterminer.  » 

»  Bélial  lui  répondit  avec  un  ton  aus^  raiUeur  : 
a  Mon  général,  les  termes  de  paix  que  nousleui; 
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»  avàDB  envoyés,  sont  de  poids,  difficUèsà  com' 
»  prendre ,  et  présenta  avec  une  force  qnî  les  a 
»  &it  reculer.  Nous  voyons  cpi'ils  en  sont  tous  occn- 
»  pés,  et  qae  plusieurs  en  sont  étourdis.  Gelui  qui 
»  les  a  ÏHen  reçnsj  ne  les  a  pas  à  la  vérité  bien 
»  entendus  ;  mais  quand  ils  ne  se  font  point  entendre, 
»  ils  nouiB  procurràt  du  moins  l'avantage  de  coU" 
'  a  noltre  oeax  de  nos  ennemis  qui  ne  marchent  pas 
a  droit.  » 

»  G'étoit  ainsi  qn'eutr'enx  ils  nous  insultolent  par 
»  leurs  railleries.  Leur  orgueil  ne  leur  permbttoit 
»  pas  de  douter  de  la  victoire.  Us  se  flattoient  d'é- 
»  galer ,  par  les  machines  qu'ils  avoient  inventées, 
B  la  puissance  de  l'Ëtemel.  Ils  m^nisoient  son  too- 
»  nerre,  et  son  année  fut  l'dijet  de  leur  risée,  tant 
>  qae  nous  restâmes  tons  dans  le  trouble  ;  mais 
a  nons  n'y  restâmes  pas  long-temps.  L'indignation 
»  nous  releva  à  la  fin,  et  nous  fit  trouver  des  armes 
»  qui  nous  rendirent. capables  de  nous  oppos»  à 
»  ces  infernales  machines.  Tout-à-TCoup  ^admire  la 
v  grandeur  de  la  force  que  Dieu  a  mise  dans  ses 
i  sainti  Anges  !  )  ils  jettent  leurs  armes  ,  ils  cou- 
»  rent,  ils  volent  aux  montagnes  (la  variété  des 
n  montagnes  et.  des  vallées  etnbellit  le  Ciel  ainsi 
»  que  la  terre  )  plus  rapidement  que  ne  part  l'édaîr  ; 
»  ils  arrivent  à  ces  montagnes,  que,  jusque  dam 
n  leurs fondemens,  ils  secouent,  ébranlent,  déra- 
u  cinent,  arrachent,  emportent  dans  leurïbras  avec 
i>  leurs  sommets  chevelus;  et  tout  ce  qu'elles  con- 
»  tiennent,  rochers,  fleuves  et  bois. 
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H  Tii  peux  te  fî||pt:rëtoiinement  et  la  terreur 
»  qui  saisit  les  BIsprits  rebelles ,  quand  ils  virrait  Ie« 
»  racines  d&  ces  montagnes  apportées  contr'eux; 
»  quand  ils  Ids  virent  tomber  sur  leurs  maudite* 
»  madunes ,  sur  ce  triple  rang  de  colonnes ,  et 
j»  tonte  leur  confiance  ensevelie  sous  l' énorme  poids 
»  de  ces  monts  lancés  ;  quand  ils  90  virent  eux* 
»  mêmes  attaqués,'  et  qu'ils  sentirent  tomber  sur 
»  leurs  têtes  de  vastes  promontoires, dont  l'étendue 
»  obscorcissoit  l'air,  et  écrasoit  des  légions  entières 
i>  avec  lenrs  armes ,  qni  ne  servirent  qn'à  ang- 
n  menter  leurs  peines.  Ces  armes  brisées  entraient 
1)  dans  leur  substance  qu'elles  dëchiroient ,  et  leur 
»  causoient  d'insupportables  douleurs.  Tous  pou»- 
»  soient  d'a&enx  gémissffluens ,  et'avec  d'honiblet 
»  contorsi(»u  ils  s'e&brçoient  de  se  délivrer  dn 
»  fardeau  dont  ils  étoient  accablés ,  qaoiqu'Esprits 
»  d'une  pure  lumière ,  Imnière  pure  d'abord ,  mais, 
u  depuis  le  péché,  lumière  tout  olucnrcie. 

n  Leurs  compagntms  imitent  notre  exemple,  taa 
w  recours  aux  mêmes  armes  j  et  déracinent  les  mon- 
»  tagnes  voisines.  Alors,  monts  contre  mont^, lancée 
»  avec  furie ,  se  heurtent  au  milieu  de  l'air  :  combat 
»  digne  de  l'Enfer.  On  se  bat  sAos  terre ,  dans  une 
M  omln:e  horrible.  Toute  guerre  comparée  à  oelle^ 
»  ci,  ne  ressembleroit  qu'à  ces  combat»  qui  se  font 
M  dam  les  réjouissauces  publiques.  Ce  n'étoit  pins 
M  quecoo&ôon  accumulée  sur  confusion.  La  mine 
»  du  Ciel  étoit  certaine ,  et  cette  mine  eût  été  ter- 
»  rible  ;  mais  tout  est  ordonné  et  réglé  par  le  Tout- 
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>  Paisàanl ,  '  qui  toujours  lill^Hille,  est  assis  dans 
»  le  céleste  SaBCtuaire.  Il  ayoit  préyu  et  perniis 
»  ce  désordre.  Il  veat  que  ce  qu'il  a  projeté  soit 
»  accompli,  pour  honorer  le. Fils  qu'il  a  consacré} 
»  en  le  chargeant  de  sa  vengeance  sur  ses  enDemis, 
»  et  en  déclarant  qu'il  l'a  rendu  dépositaire,  de  tcfut 
»  son  ]^ouvoîr..  Il  adresse  ces  paroles  à  ce  Fils  bien- 
»  aimé ,  assesseur  de  son  trône  : .       .      ■■ 

«  Brillant  éclat  de  ma  gloire,  Fîls  bien  aiijjë,  qui 
9  sur  ton  front  rends'  visible  ce  qui  est  invisible, 
X  tout  ce  que  je  sois  dans  ma  divinité ,  toi,  dans  la 
n  mùn  de  qui  je  -rranets  l'exécution  de  ce  que  je 
K  fais  par  mes  décrets,  seconde  Toute-Puissance; 
9>  deux  jours,  deux  de  ces  jours  qu'on  ccmipte  dans 
»  le  Ciel ,  sont  éj:«ulës  depuis  que  Michel  est  parti 
»  avec  son  année,  pour  dompter  les  rebelles.  Le 
»  combat  est  ttgrîbïe,  tel  qu'il  devoit  être  entre  de 
»  pareils  enneniis  qui  ont.  recours  aux  armes.  Je 
»  leur  ai, laissé  déployer  toutes  leurs  forces,  et  tu 
"M.  sais  qu'elles  doivent  être  égales.  Ils  ont  été  créés 
»  égaux,  excepté  l'inégalité,  qu'à,  mise  entr'eux  le 
jt  pécl^;  mais  cette  inégalité  n'esj:  pas,  sensible,  tant 
»  que  jesuspeBdsrarrêtdescoupables.ïlsresteroieflt 
-u  doue  éterneOemlint  acharnés  Jes  uns  conb%  les 
»  autres,  et  le  çcanbatne  seroit  jamais  décidé.  La 
»  guerre  s'est  épuisée  à  faire  tout  ce  que  peut  faire 
»  la  guerre.  Elle  a-lâché  la  bride  à  ieur'fiireur  iinpla- 
»  cable,  et  leur  a  fait  prendre  pour  armes  des  mon- 
»  tagnej,  combat  étrange  dans  les  cieux,  et  qui 
»  met  toute  la  UAtuiv  eu  péril.  Leurs  deux  joiu% 
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*  sont  passes.  Le  troisième  «st  le  tien;  je  te  l'ai  de»* 
s  tii^.  Je  laisse  croire  cette  fiirenr,  afin  que  tu  aies 
»  la  gloire  de. terminer  cette  traiiblegueitè,  qui  ne 
»  peut  être  teriQinée  c^e  pat  tou  J'ai  tralisams  eu 
»  toi  tme  téUe  vertu ,  une  gtftce  si  inunâlse ,  que 
»  tout  doit  recMmnoître  dati»  lé  Ciel  et  dans  les  En- 
»  &rstapais3JUicemâomparable.Quepar]amamère 
»  dont  tu  appaiseras  ce  triste  désordre ,  il  soit  mani- 
■»  §eslé  que  l'héritage  de  tontes  choses  t'a  appartenu 
b  ècantne  an  fixa  digne ,  et  que  tu  es  héritier  par 
»  droit  légitime,  et  monaf cpte  pai^  l'cmotion  saàrég: 
k  Va  donc,  6  le  très-puîssuit,  dgns  la  pnissailce  de 
»  ton  Fàre ,  monte  sur  moil  chat ,  dirige  ses  rapides 
j>  roues  qui  font  tremUer  la  base  des  Gieux.  Em- 
3>  porte  avec  toi  tonte  ma  guerre,  mes  tonnerre», 
»  mon  arc,  mes  traits  iKixquels  rien  ne  résiste,  et 
»  mes  âèahes  -  Im&l^tes  ;  '  ceins  (de  mon  épée  ta 
t)  cuiss^infatigaUe  ;  poursuis  ces  enfans  de  téii^ireS; 
n  chastetés  de  l'étendue  des  Cieuï ,  et  précipite^ 
■u  les  du  plus-haut  dOâ  GieuJc ,  dans  le  plus  profond 
■*  d«s  abymefc<^'il»iappteïttiént,  comïtie  il  lent 
A  convient  de  t'a|^)retidre ,  à  mépriser  Diea^  ^ 
»  le  Messie  qu'il  a  sâoré  icA.  »        '  . 

-  »  Il  dil,  et  par  les  rayons  qu'H  renvoya  direC'* 
»  tement  sur -son  Fits,"il  brilla  tout  entier  en  M; 
M  et  le  Fils  qui  les  reçut- sur  s&  fkcç,  exprima  d^unë 
»  manière  ineSable  -fout  «on  Père<  La  divinité 
j>  fili^e  répondit  ainsi  : 

«  O  ï^ère,  à  monarque  des  trônes  célestes,  le 
jt  luremierj  4e Iris-haut,  le  très-saint,  le  très-bouj 
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.  V  TOUS  .n'avez  jamais  rechtoché  que  la  gloire  de 
B  votre  FiU,  et,  comme  je  le  dois ,  je  ne  recherche 
■V  jamais  qae  la  vôtre.  Elle  est  la  miëtme,  elle  est 
»  mon  élévation}  et  mon  pins  dqux  plaisir  est  de 
B  ce  que  mettant  en  moi  votre  complaiS&nce,  tous 
.»  déclarez  vos  volontés  que  je  dois  accomplir,  i 
.»  moi  dont  tout  le  bonhenr  est  de  les  accomplir. 
.»  J'accepte  vos  dons ,  ce  pouvoir ,  et  ce  sceptre 
»  que  je  vous  remettrai  avec  bien  plus  de  joie, 
»  lorsqu'à  .la  consommation  des  temps  vous  serez 
»  tout  «itous,  moi  en  vous  ponr  toujonr»,  et  en 
»  moi  toos  ceux  que  vous  aimez.  Pour  ceux  que 
»  vous  hamei,  je  n'ai  aussi  que  haine;  et  de  même 
»  que  je  suis  rempli  de  votre  clémence,  je  pnîsaussi, 
»  étant  votre  image  en  tout,  faire  marcher  devant 
M  moi  votre  terreur.  J'aurai  bientôt,  armé  de  votre 
»  puissance ,  délivré*  le  Ciel  de  ces  rebelles.  Ils 
»  seront  précipités  dans  la  triste  demeure  qui  leur 
»  est  préparée,  ùii  les  attendent  les  chaînes,  les 
»  ténèbres  et  le  ver  qui  ne.  meurt  point.  Malbeu- 
»  reux ,  qui  ont  pu  se  révolter  contre  votre  juste 
N  empire ,  qui  fait  tout  le  bonheur  de  ceux  qui  y 
j>  sont  ob^issans  !  Alors  tous  vos  Saints  ccHiservés 
"»  sans  tache ,  et  séparés  de  la  troupe  impure ,  envî- 
»  ronnaut  votre  sainte  montagne ,  célébreront 
»  votre  gloire  par  des  chants  sublimes,  par  des 
»,cantiqiies  sans  fin ,  et  je  serai  à  leur  tête.  » 

»  Il  dit,  s'incline  sur  son  sceptre,  et  se  lève  de  k 
»  place  qu'il  occupoit,  à  la  droite  de  la  gloire. 

»  Cependant  la  divine  et  troisième  aurore  blaa- 
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»  cbîssbit  les  célestes  campagaes-.-AVec-un  bruit 
»  pareil  à  celui  d'an  tourbillon  qui  s'élève^s'avaneô 
,».le  char  de  la  divînifë  paternelle^  D'ëpaisses 
». flammés  l'enviromienb  Ses  toues  qui  paroisseut 
»  cojbme  ^  une  roue  étoït  aunlitieu  d'une  roue^ 
y>  se  meuvent  d'elles-mêmes^  animées  de  l'esprit: 
»  dfe  vîe  qui  est  en'  elles ,  et  conduites  par  quatre 
.  »  Ëgures  semblables  à  eelles  des  Chérubins^  Elles 
»  ont  quatre  faces  merveilleuses',  sur  leur  corps  et 
K  sur  leurs  mies ,  des  yeux  sans  nombre  sont  semés 
>  CCHnme  les  étoiles;  les  roues  de  béril  sout  aussi 
»  pleines  d'yeux  ,  et  le  feu  en  sort  de  tous  côtés. 
»  Sur  leur  tête  est  un  firmament  de  cristal,  et  sur  cô 
i>  firmament  un  trône  de  saplûr,  dont  les  couleurs 
»  sont  pareilles  à  celles  de  Tare  qui  bnlle  dans 
»  les  Gieuxi 

,  »  Sur  ce  char  itntditè  le  Messie  to^t  couvert  de 
»  la  céleste  armure  du  brillant  urim  ^  ouvmge 
»  diviH'.  A  sa  droite  est  assise  la  Victoire  aux  ailes 
«d'aigle  A  ses  côtés  pendent  l'^c  et  le, carquois 
»  rempli  de  la  fondre  à  trois  branches»  Tout  à  l'eu- 
»  tooT  s'élève  en  tourbillon  une  fimiée ,  d'où  s'é*, 
.»  lancent  des  flammes  et  des  étincelles  brillantes) 
»  Il  s'avance  envirolmé  de  dix  milles  Anges.  La 
i)  lumière  le  précède  et  l'annonce ,  et  à  l'un  et 
X  l'autre  de  ses  eôtés  paraissent  vingt  mille  chars  i 
»  j'en  ai  entendu  compter  le  nombre^  Elevé  sist 
»  Les  ailes  dés  Chérubins  ^  il  avance  sur  lé  firma'> . 
»  ment  de  cristal  dans  sdn  trône  de  saphir  ;  et  Is 
V  grand  éclat  qa'fl  répand  an  loin  fut  d'abord 

L,,-z,_iv,Goog[c 


468    '  Le  PARÀbtS  PEAÙU, 

»  aperça  de  ceux  qui  lui  sont  fidèles,  lîne  jàiê 
»  inespérée  les  surfait ,  quand  ils  virent  briller  Itf 
N  grand  étendatd  du  Messie,  son  signal  que  le^ 
m  Auges  daqS  les  Ciéux  déploient  et  sontienorait. 
-  »  Aussit^  Michel  lui  mnet  le  conuuandenleiit 
là  de  sou  armée,  quirapproche  ses  deux  ailes,  et  ne 
»  ftit  plus  qu'un  corps  réuni  sous  son  tief-  La  Puis-' 
»  sauce  divine  aplanit  les  cbemins  sous  ses  pae^ 
»  A  s(ni  ordre  les  montagnes  arrachées  retoumenf 
■»  à  leur  place.  Elles  okt  enteoda  sa  voix  :  elles 
t)  obéissebt.  Le  Ciel  se  renouvelle  et  reprend  sa 
M  Ëiee  ordinaire.  Les  colknes  et  kis  v^Uées  s'em- 
»  bellissent  de  Nouvelles  âettfs^ 

»  Les  malhëm^ùx  ena^ttis  le  voient  frt  s*endur-> 
»  cissent.  Leui^  puîssEuace^  insensées  se  rallient,  se 
»  préparent  à  soutenir  lEnir  révolte,  et  mettetit  lenr 
»  espérance  datas  leur  dése^poïriTMit'depervasité 
^  peut-elle  entr^  d^as  d<es  Esprits  câestes?  Mai? 
»  quels  prodiges  sont  capotes  de  convaincFe  I'oT'' 
'  »  gueil  t  Quelles  -merveilles  Capables  d'amolltt-  des 
-»  cœurs  endurcis  !  Ce  qui  devoït  lestametaer  Vng- 
>■  mente  leur  obstînatiou.  La  gloire  qn-ils  voienE 
»  Iniller  est  leur  tourment.  A  cet  aspeet  l'envie  les 
»  déohîre }  et  comme  as  aspirent  k  \tt  méms  gran-' 
«  deur ,  ils  se  remettent  fibiemeiit  en  ordre  de 
N  bataUle^  Ils  s'imaginent ,  paz*  la  fSotce  ou  par  ht 
■»  iOi^nde,  pooTOÎr' prospérer.-  fis  ventent  l'^nporter 
■  »  sur  Dieu  et  le  iiétkle-,  ou  tomber  dans  une  der- 
»  niàreet  universelle  ruine.  ïls  préparent  donc  leis» 
»  denÛCT»  ^oi>ts  'pour  le. combat,  trop  fiées  pear 
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»  preiulre  le  parti  de  la  fnite,  oa  d'une  honteuse 
»  retraite. 

M  Le  Fils  de  Dieu  fit  alors  entendre  sa  voix  à 
»  tonte  son  armée  :  «  Restez,  vous  Saints,  dans  le 
u  bel  <»dre  où- vous  êtes.  Restez,  Anges  qui  avez 
)>  si  bieç^oombatta;  ce  jour  eil  pour  vous  celui  du 
M  repos.  Vous  avez  prouvé  votre  fidélité  par  vos 
u  exploits,  et  l'intrépidité  avec  laquelle  vous  avez 
y>  soutenu  la  oause  de  la  justice,  a  été  agréable  à 
»  Dieu.  Vous  avez  employé  pour  lui  ce  que  vous 

V  avez  reçu  de  lui ,  votre  valeur  invincible.  C'en 
»  est  assez.  Le  châtiment  de  cette  tronpe  maudite 
x  ^>psrt|ent  à  un  a^^re  bras.  La  vengeance  est  à 
t>  lui ,  on  à  celui  seul  à  qui  il  veut  qu'elle  appar- 

'  u  tienne.  L'œuvre  de  ce  jour  ne  sera  point  celle  du 
u  ncHnbre  ni  de  la  multitude.  Soyez  seulement  atten- 
»  tifs  j  et  contemplez  l'indignation  de  Dieu  qui  va 
»  tomber  par  mon  miuistère  sur'  ces  impies.  Ce 
»  n'est  p4S  vous,  c'est  moi  qu'ils  ont  méprisé.  C'est 
»  moi  €[ui  suis  l'objet  de  leur  envie.  C'est  contiro 
X  moi  que  s'est  armée  tonte  leur  rage ,  parce  que  le- 
»  P^e,  à  qui  dans  le  Ciel  appartient  la  royauté  , 
;i  la  puissance,  la  gloire,  m'a  honoré  comme  il  l'a 
»  voulu.  Et  c'est  aussi  à  moi  qu'il  a  remis  le  soin 

V  de  leur  châtiment,  Qa'ils  vienn^it  comme  ilsle- 

V  désirent,  essayer  dans  un  combat  leurs -forces- 
»  contre  les  miennes.  -Que  tons  soient  contre  moi,. 
»  «t  moi  seul  contr'eux  tous.  Puisqu'ils  mesurait 
»  tout  par  la  force,  qu'ils  ne  sont  jaloux  d'aucune 
>>  autre  excellence,  et  qu'ils  méprisent  qui  leur  est 
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»  supérieur  par  d'antres  mérites,  je  veux  bien  leur 
:p  accorder  de  n'avoir  d'antre  dispute  avec  eux,  que 
n  sur  la  force.  » 

»  Eb  achevant  ces  mots,  son  visage  qui  changeai 
';»  devint  si  terrible  qu'on  n'en  pouvoit  plus  soutenir 
»  l'aspect.  La  fureur  de  ses  regafds  annonça  k  se» 
»  enneii)is  leur  perte.  Au  même  instant  les  quatre 
ji  6gures  déployant  leurs  ailes  semées  d'étoiles, 
».  formèrent  autour  de  loi  un  ombre  redoutable. 
»  Les  roues  de  son  char  enflammé  Brent  en  tour- 
û  naiit  un  bruit  pareil  à  celui  d'un  impétueux  tor- 
»  rent ,  ou  d'uue  armée  innombrable.  Il  s'avança 
A  au  milieu  des  ténèbres  qui  l'mvironnoient,  contre 
»  ces  impies  adversaires.  Sous  les  rpnes  brûlantes 
»  de  son  char ,  l'immobile  empyzée  fut  él>ranlé 
'»  dans  toute  son  étendue.  Tout  trembla,  hors  le 
»  trône  de  Dieu.  Il  arrive  k  emt  tenant  dans  sa  main 
X  dix  mille  tonnerres.  .11  les  fait  partir  devant  loi- 
»  Tous  ces  malheureux  sont  percé»  d'iorribles 
»  plaies.  Dans  leur  étonnement,  ils  perdent  tout 
»  courage ,  toute  envie  de  résister  :  lenrs  anues  inu^ 
>  tiles  tombant  de  leurs  mains.  Le  vainqueur  marche 
»  siuT'  les  boucliers,  les  casqnes,  et  les  t^tes  orgueil- 
»  leoses  des  trônes,  des  S^aphips,  qui  tous  ren-r 
»  versés ,  voudroiept  qne  les  montagnes  déracinées 
»  une  seconde  fois  ^'înssent  les  couvrir  et  les  mettre 
9  à  l'abri  de  sa  colère.  En  même  temps  les.  figure* 
1)  aux  qaatre  faces,  qnï  toutes  ont  des  yeux,  Isn- 
»  cent  des  traits  innon^rables  ainsi  qne  les  roues 
V  vivantes    également    semées    d'une    multitude 
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'>  d'yenx.  Un  seul  esprit  les  -'dirigeoit  Ghacon  -de 
n  leurs  yetUL,  tout  brillant  d'éclairs ,  lançoit  un  feu 
»  dévorant  sur  ces  guerriers  maudits,  qui,  dénués 
»  de  toute  force,  dépouillés  de  leur  vigueur  accou- 
i>  tumée,  restèrent  épuisés,  renversés,  désespérés. 

»  Cependant  le  vainqueur  ne  déploya  pas  toute 
M  sa  force,  et  ne  permit  à  son  tonnerre  que  la  moi-. 
»  tié  de  sa  rapidité.  U  ne  veut  pas  les  détruire ,  il 
»  ne  veut  qu'en  délivrer  le  GieL  II  les  contraint  de 
»  se  relever,  et  les  chasse  devant  lui  comme  un 
»  troupeau  de  boucs,  comme  de  vils  et  timides 
»  animaux  que  la  crainte  fait  fuir.  Etourdis  du  bruit 
»  des  tonnerres ,  iU  marchent  poursuivis  par  la 
u  Terreur,  l'Indignation  et  la  Vengeance,  jusqu'à 
»  l'extrémité  du  Ciel ,  jusqu'à  ses  remparts  de  cria* 
»  taL  Alors  une  large  étendue  des  deux  s'entr'ouvre, 
X  se  rephe  sur  elle-même,  et  laisse  à  découvert 
D  l'affireuse  profondeur  du  spacieux  abyme.  Cette 
»  vue  les  remplit  de  terreur,  tous  reculent;  mais 
31  repoussés  par  une  terreur  plus  grande  qui  les 
»  poursuit,  ils  se  précipitent  eux-mêmes  du  haut  dii 
X  Ciel,  et  les  flammes  da  la  colère  étemelle  les 
»  accompagnent  jusqu'au  fond  du  gouSire  immense. 

»  L'Enfer  entendit  ce  bruit  épouvantable  ;  l'Enfer 
»  vit  les  ruines  du  Ciel  tomber  du  haut  du  Ci^  : . 
»  saisi  de  frayeur ,  il  voulut  fuir;  mais  l'inflexible 
X  justice  a  trop  bien  affermi  ses  profonds  et  noirs 
»  fondemens,  et  l'a  lié  par  de  trop  fortes  ch^es. 
»  Ils  tombèrent  pendant  neuf  jours.  Le  Chaos  con^  '  . 
a  fondu  poussa  des  rugissetneos ,  et  sentit  la  confur 
4 
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>  sion  angmenter  dix  feis  davantage  ,  loTsqD% 
«  roolèrent  à  travers  sa  sauvage  anarchie ,  tant 
».  cette  affirense  chute  causa  de  désordre  dans  l'em-i 
»  pire  du  désordre, 

D  Enfin,  l'Enfer  s'ouvrit,  les  raigloutit  tous,  et  se 
'  V  referma  sur  eux.  L'Enfer,  s^ur  du  tourment  et 
»  de  la  douleur;  TEnfer,  où  brûle  un  feu  qui  ne 
V  s'^tùndra  jamais  ;  l*Bnfer,  leor  draoeure  ëtomelle. 
»  La  joie  revint  dans  le  Ciel ,  délivré  d'eux,  Ses 
i>  remparts  entr'ouvertsseiejoignireBt;  et  l'étendue 
N  qui  s'étpit  T^tiée  sur  ^e-môme,  se  remit  à  sa 

u  Seul  vainqueur  de  ses  enu^nis  exteraunés,  le 

>  Messie  retourna  sur-  son  char  de  tri<»^pbe.  Tous 
n  ses  Saints  allèrent  au-devant  àe  lui.  Jusque-là 

>  îlsétoient  restés  immobiles  et  en  silence,  contenus 
11  plant  ses  glorieux  exploits.  ï\s  s'avancent  avec 
»  des  cris  de  joie  et  des  palmes  à  la  main.  Chaqae 
])  brillant  escadron  cél^ire  le  triomphe ,  et  chante 
»  le  trion^hateur,  roi  viotorieax,  fils,  héritier , 
»  seigneur ,  à  qui  l'empire  est  donné  comme  ati 
»  plus  digne  de  régner. 

»  U  traverse  le  Ciel  en  triomphe  au  milieu  de 
n  leurs  acclamations.  Il  entre  dans  le  palais  et  dans 
p  le  sanctuaire  où  son  Père  tout^puissant  est  élevé 
»  sur  un  trâne.  Reçu  par  lui  dans  cette  gl<Hre,  il 
i>  est  maintenant  asus  à  sa  droite. 

»  C'est  joinsi  que  mesurant  les  choses  du  Ciel. 
.'»  avec  celles  de  la   terre,  pour  satisfaire  à  ta 
s  demande  j,  et  afio  quefexçmple  du  passé  te  s^ve 
\ 
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»  d'instniotion  pour  l'avenir,  )e  t'ai  tévéXé  ce  qui 

V  auroit  peat-âtre  toujonis  été  ignoré  de  lliumaiae 

V  race ,  la  discorde  qui  a  troublé  le  Ciel ,  la  guerre 

V  allumée  entre  les  Aages ,  et  la  t^ote  prolbade  de 
»  ceux  qui  aspirant  trop  haut,  se  révoltèrent  avec 

V  ce  même  Satan,  qui  maintenant  jaloux  de  tcai 
»  e'tat ,  cherche  les  moyens  de  te  détonmer  aussi 
u  de  l'obéissance,  aBn  que  privé  comme  kù  de  la 
»  félicite,  tu  jMiriages  avec  Ini  son  châtiment  et  son 
»  éternelle  misère.  ït  metti^  toute  sa  consolation 
»  dans  cette  vengeance.  Il  espère  conlrister  le  Trèsr 
»  Haut ,  s'il  acquiert  en  toi  un  co»ipagnon  de  ae$. 
»  malheiu-s,  N'écoute  jamais  ses  discours  séducteurs, 
»  et  donne  cet  avis  à  ta  compagne ,  la  moitié  de 
»  toi  la  plus  foible.  Tu  viens  d'attendre- par  xm 
«  terrible  exemple  quel  est  le  châtiment  de  la 
»  désobéissance.  ProHtes-en.  Cêilx  qui  pouvoient 
»  rester  toujours  fertnes  sont  tombes.  Ne  l!oaUia 

V  jamais,  et  crahis  de  devenir  inBdèle-  » 
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NOTES 
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Addissoj.  m  qne,  dans  ce  lim,  le  grand  gfaie  de 
Maion  s'ëlHe  à  la  rahlimité  de  im  sujet.  C'est  dus  ce 
ïwe  en  elkt  ,ue  la  verve  du  poète  est  daus  son  plus  g|iind 
fat  Jamais  poète,  depuis  Homère,  n'a  décrit  un  combat 
•rec  plus  de  chaleur,  et  jamais  poète  n'eut  à  décrire  un 
combat  plus  terrible.  On  trouve  dans  ce  livre,  comme  dans 
tort  le  poëme  ,  plusieurs  endroits  sublimes,  et  quelqnes- 
"is  ridicules.  Avant  que  de  le  lire ,  il  faut  lire  la  note  qui 
Icraioe  le  livre  précédent. 

P»ï.  434,  lig.  a.  iVe  longea,  etti 

IVr  nilpris  pour  lui ,  le»  Anges  du  parti  de  Satan  ont  si 
pen  de  crainte,  qu'ils  ne  daignent  pas  arrêter  celui  qui  va 
porter  la  nouvelle  de  leur  révolte. 

Uine  p«f.,  "if.  9.  EiarcMet  torunt,€tt. 

Celle  image  est  prise  d'Hësiode ,  Thëog.  r.  748.  Le  Jour 
et  U  Nnit  traversent  le  palais  des  Dieux. 

ftg.  436,  lig.  a.  raîneiMi  par  les  rayant,  eie. 

Mol  à  mot,  perde;  ce  que  Dobson  a  rendn  ; 

Hm  tnpidHi,  ulii  cTunit  kta  diei. 

Un  commentateur  anglais  condamne  cette  eipregsion 
comme  piin  naturelle,  et  en  rejette  la  faute  sur  les  poètes 
italiens,  ■  qui  ont  comiquniqué,  dit-il,  ce  mauvais  goàt 
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a  aux  antres  nations.  »  Le  Mariai  dit  que  la  Nuit ,  aim^ 
des  étoiles ,  tua  le  Jour  : 


Pig.  436 ,  Kg.  3.  jy^ieailroru ,  eU, 

On  a  &it  un  crime  à  Milton  d'avoir  mis  des  Anges  \ 
cheval.  L'armée  du  Ciel ,  dans  TApocalypse ,  19,  est  montre 
sur  des  chevaux  blancs.  Il  est  parlé  aus»  des  chevaux  de 
Dieu  dans  Habacuc  :  non  ascendes  eguos  iuos.  Cette  année 
est  représentée  sous  l'image  d'une  année  sur  ta  terre,  où 
les  guêpiers  sont,  Ai /n  curribas,  et  hiin  <yiuV.  Et  poùqnoi 
les  poêles  ne  mettront  -  ils  pas  les  Anges  en  escadrons, 
comme  les  orateurs  ?  Anges  saints,  rangez  è  l'eniour  dt  ce 
berceau  vos  escadrons  invisibles;  Bossuet,  Or.  Fus.  ;  et  dans 
fies  Elévations  :  les  Séraphins  qai  sont  à  la  lé/e  des  célestes 
escadrons.  On  peut  seulement  objecter  que  ce  récit  est  lait 
à  Adam,  qui  ne  peut  avoir  encore  aucune  idée  d'escadrons, 
de  bataillons,  de  casques  «  de  boucliers,  de  chars ,  de 
rones,  etc.  Mais  si  le  poite  u'eAt  pu  lui  fure  parler  que 
des  choses  qu'il  ponvoît  avoir  vues ,  il  n'eût  pu  lui  faire 
parler  que  de  fleurs  et  de  fruits.  Il  bxA  nécessairement 
donner  quelque  liberté  à  Milton. 

VUta»  pag.,  Ug.  8,  IHtpo,Jpav  U  eoiplMt,  eto- 

Hilton  dit,  inprocinct,  du  latin  tn  procinetu.  Les  RQnaÎB« 
retronssoient  lenrs  robes. 

Hfanc  pig-,  lig.   iQ.  JJ^à  puhlufue,  ett. 

Un  courrier  qui  apporte  une  nouvelle  aux  Anges,  arùve 
lonjonis  trop  tard. 

Wtnte  pag.,  Ug,  t;.  Qm  voir,  «ta. 

•  Dien  est  invisible  aux  Anges,  qm  n^entendent  qne  sa 

Toix  :  posait  tenebras  latibalum  siam.  Ps. 
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ttg.  i^tUg.  vj.  JU^urù pbu  iIfffkiUh  iupp^rm,  m. 

C'est  une  r^Qexioa  de  Floras ,  pariant  de  Tarqnin  ï 
fàperbia  (pue  endelttafe  ffanor  e^  bom.  Et  SUllon  a  pu 
feire  la  même  réflexion  quand  il  se  vit  méprisé  bous  le  règne 
de  Cbaries  II,  lui  qui  se  regardoit  comme  le  défenseur  et 
le  mutyr  de  la  Jiberl^  de  sa  patrie. 

n^.  ^ ,  1%.  7.  liefuatnt  la  raùon,  etc. 

^O^,  Je  Vejbe. 

HdfMpag. ,  lig.  9,  Pari,  MicM,  ett. 

Gefitt  ha ,  HUT»t  l'Apocal^se,  q«i  livra  le  ^taà  combal 
y  a  dragon.  - 

lUineing.,Iîg.  it.  ttt  exptoiu  gittrieit ,  etc^ 

C'est-k-dîre,  le  second  dans  le  commandement,  k  tieii-> 
tenant.  Les  Anges  n'ont  esc«re  fait  aucan*  ex^ils  goe^ 
riers.  Il  faut ,  en  lisant  tont  ce  récit ,  se  rappeler  ^e 
ïUphaël ,  avant  qae  de  le  c«nmencer ,  a  prévenu  qu'il 
alloit,  pour  se  mettre  k  la  portée  de  l'intelligence  Imnuïne, 
P^adre  les  cbases  spirituelles  sous  des  images  corponUes^ 

Menu  pag. ,  Hg.  I  S.  «Toit  aaiti  ifawdrtaue,  MCy 

Pnisqne  l'année  rebelle  étoit  une  troisième  partie  dei 
ABges,  ce  fat  nne  troisîime  partie  jqui  alla  le  combattrei; 
l'autre  resta  en  présence  du  trAne  de  l'Etirnel. 

Pourquoi ,  dit-on ,  le  Père  étemel  domie-t-U  à  ses  Angea. 
ira  ordre  qa'il  ne  leur  laissera  pas  exécuter,  comme  on  le- 
verra  dans  la  snito?  C'est  par  bonté  poor  les  rebelles.  Jk 
peat  les  Ibudro^r-dans  le  momeitf.  H  leur  veut  laisser  le 
teiÇps  de  se  repentir»  S  va>,  par  un  tOQQ«lTCi  annoaceV 
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l^'lt  Mt  irrité,  n  y»  ttnajtr  «antre  é«x;  il  peitaettra  que 
le  combat  dure  quelque  temps ,'  et  que  lés  rebetk*  co»^ 
taoîssent  d'abord  leur  infériorité.  Au  lieu  de  se  repentir,  ils 
reviendrotiï  au  combat  arec  plus  de  Fureur  :  ils  seront  alort 
foudroyés  par  le  Messie.  Ces  paroles ,  prieipitet-la,  ne 
doivent  donc  s'entendre  qu'en  ce  sens  :  allez  ecnire  Ma 
pour  la  précipiter,  etc. 

£lg.  43?)  Kg-  31.  Son  itia  vaite,  «le. 

Mot  à  mot,  son  chaos,  son  sein  où  règne  la  conlitnoa. 

HtttiC  pag.,  lig.  1^.  £m  mtagti  fiu  â'étei^eiu,  CK. 

Dieu  annonce  sa  colère  par  des  signes  tels  que  ceux  q^ 
•ont  décrits  dans  le  Ps.  17  :  ascendit  fitmus ,  et  ïgnis,  etc. 

Pag.438flîf-  5-  ifui'Bnixitt  cnnbnccj  «te- 

Imitation  d'Homère ,  qui  fait  marcher  en  silence  les  Grecs 
fca  combat. 

Mteieii^[-,  lig.  II.  Lewi  piedt  tiepotent,  etc. 

Antre  imitatioB  d'Homère ,  qui  compare  la  marcbe  et 
denx  Déesses  an  vol  des  Colombes.  H.  5,  v-  778. 

Httme  ,PHt*>  Ug-  9i-  HéritiJedelamet,  ete. 
Mot  à  mot ,  hérissée  des  rayons  ^ue  tes  lances  ihvolaU  t» 
i'air;  ce  que  Dobson  a  f  enda  :    ' 

SuUïme  niicaotc* 
AiHn  ittii^iiiet»  t»du*  homMtUuu  liut>. 

IUnMp*fl',  hig.i)4'  ■D'i$uolan*  emUAaa ,  eiis.   ' 

On  a  TU,  dans  le  livre  précédent,  que  les  blasons  4ûnt 
les  enseignes  des  saints  Anges  éloient  tïssnes ,  coaservoient 
ia  mémoire  d'actes  d'amour  et  de  cèle;  celles  des  rebelles 
ont  d'insolent  emblèmes  :  ce  qui  est  imité  d'Eoripide ,  dans 
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les  Pbënîcieniits.  Les  a^itaÏBes  qui  as^égent  TItUwi  ont 
-de  pareils  emït^mes. 

hig.  4391 1>8-  "!•  Datu 4»*fiu*  deJoU,ete, 

Voici  le  combat  qui  va  commenceri  On  va  yoit  Ange 
Cihitre  Ange ,  la  fateat  de  la  gnerre  dans  le  sëjonr  de  la 
paix ,  et  des  discours  pleins  d'aigrent  entre  ceux  que  doit 
nnir  on  éternel  amour.  11  faut ,  dans  tout  ce  rëcit ,  ne  point 
oublier  qae  Raphaël  a  prévenu ,  que  pour  se  mettre  à  la 
portée  de  l'intelligence  buniaine ,  il  dlaït  se  serrir  d'imâgeâ 
corporelles.  ]>  Dante  ne  prend  point  tes  mêmes  pricautiondi 
n  dit  bien  que  le  Paradis  est  on  séjour  de  joie ,  d'aUgressé 
inefiàble ,  d'une  vie  toute  d'Braoor  et  de  paix  : 

O  gïi^,  o  incfbbileallegmza! 

O  y'iU.  JDteni   d'u&on    b  di  psdt) 


Cependant  en  y  entrant ,  il  voit  le  visage  de  samt  PieiMi 
et  des  Saints  qui  sont  avec  lui ,  changer  de  couleur,  s'en-^ 
flammer  de  coUre.  Saïltt  Plette ,  à  cause  qu'il  Voit  un  Ita^ 
lien  f  s'écrie  :  ■  C'est  de  colère  que  nous  changeons  d&con- 

>  leur.  Celui  qui  sur  la  terre  (  BoniTace  VIII  )  a  usui^  ma 

>  place,  oui,  ma  place,  ma  propre  place,  qui  est  vacante 
»  aux  yeux  du  fils  de  Dieu,  a  bit  du  Ken  de  Aa  sépulture 
»  un  ten^ie  de  Lucifer  : 

Qneglij  et'  nratpi  in  Mm  il  Idogo  tbid 
U  Inogo  mio ,  il  Inogo  mio ,  che  tio  ,  etc. 

>  Est-ce  pont  remplir  d'oi"  l'Epouse  deJésâs-Christ^ 
»  que  moi ,  Un ,  Clet ,  Sixte ,  Pie ,  Caliele ,  Urbain ,  nom 
»  avons  versé  nos  larihes  et  notre  sang  ?  Devois-je  m'at- 

>  tendre  quti  mon  ioiage  serviroit  à  sceller  des  privitéges 
»  imposteurs  qu'ob  vend  bien  cber  ?  Des  bommes  de  Cabors 
»  et  de  Gascogne  (  Jean  XXII ,  Clémenl  V  )  boiront  mon 
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'»  sang?  Hon  ïlls,  quand  tu  seras  retourné  sur  la  terre  , 
B  Ouvre  la  boucbe ,  et  ne  tiens  pas  secret  ce  que  je  pn- 
»  blie.n  Le  Dante  n'a  pas  manqué  d'obéir  à  sùnt  Pierre,  et 
de  nous  instruire  d'une  colère  si  emportée ,  et  d'un  dis- 
cours si  peu  décent  dans  le  Paradis;  Je  cite  cet  endroit  de 
son  poëme ,  pour  montrer  que  Milton  ayant  devant  les 
yeux  l'exemple  des  poètes  italiens ,  a  en  tine  sagesse  doat 
on  doit  lui  savoir  gré.    . 

'    F*C.  4391  IÎB>  oS-  LaUn&raœ  wmM-g»rie,ttm.  ' 

Cest'ii-dire ,  des  Anges  de  ténèbres.  Le  cfaar  de  Sataa 
étoit  brillant  comme  le  Soleil. 

Pag<  44of  "s-  ^*  -'*''''  CBJ  pnralei ,  etc. 

C'est  à  soi-même  qu'il  parle.  Imitation  d'ime  expression 
d'Homère  ;  il  dit  à  son  cœur  courageux. 

Véme  pag. ,  lig.  17.  Entre  la  viaUnat  et  la  mUoa ,  el*. 

M.  Pascal  a  dit  :  «  C'est  une  étrange  et  longue  guerre 
»  que  celle  où  la  violence  essaie  d'opprimer  la  vérité  »  ; 
Çuerre  bien  aacie»ie. 

Pag.44'f%'  4-  ^  tapaiuaiire,ete. 

Millon  dit,  des  plus  petites  choses  :  il  eût  mieux  dit,  ^ 
rien;  mais  il  ne  dit  jamais  qne  Dieu  ait  créé  de  rien. 

Ujmc  pag'i  !!£>  6.  Atvc  ton  bras',  ett. 

Hot  i  mot ,  bras  solitaire  ;  sans  secours. 

Uéme  pag.,Jig.    (7.  Du  côté  du  petit  nonAn ,  Me. 

Ce  n'est  pas  de  l'armée  des  bons  Ângei  dont  Abdiel  vent 
parler.  I^s  deux  armées  sont  égales  en  nombre.  II  veut 
parler  de  Ini,  lorsque,  seul  dans  l'assemblée  des  rebelles. 
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i  U  fin  da  livre  précédent ,  il  Mntiotk  boa  parti.  Mdtinl  « 
'cn  vue  ce  vers  de  PhUre  i 

Fini  a4t  in  Dno  t^  ({ùimi  in  tdrbl ,  boni. 
hg..44'l'ifl-  6-  Ql^lgW  ^^ttiU»  ,  «te. 

Mot  à  mot ,  m'arracher  quelque  plaitu,  Tods  les  Angeé 

ont  des  aHes.  J'ai  dëjÀ  remarqaé  qoe  les  poites  grecs  n'en 

donnent  pas  à  leors  INenx  ;  et  cependant  nous  voyons ,  dans 

les  sntiquit^S  itpuv*^<  ^*  Qiyiirit^  avep  degraqdes  ailes< 

Haut  pBg. ,  llg.  i6.  £m  muicUa* ,  ele. 

Dans  Mitton ,  les  minestriers;  Imitatioa  de  l'Enéide ,  9  : 
juvat  inâulgerfi  chorMif-  .     .    . 

JtUtMpB^,   Kg.  *■.  J^ptUOlti  ttt. 

U  ne  sera  [amais  nommé  qne  par  des  ëpitliètes,  et  nofi 
par  son  nom ,  qui ,  du  moment  de  là  tévoUe ,  ne  fut  plos 
prononcé  dui$  le  Ctet.  tl  fiit  aoitnvé  Satan  apràs  sa  cbute- 
^^1  va  «fgwDif9|t«:  con^  lui.  On  voit  assez  que  Mikotf 
imite  ces  entretiens  que,  dans  Homère ^  les  guerriers  ont 
entr'enz  avant  que  d'en  venir  aux  mains.  C'étoit  l'usage 
ancien.  Un  pohe  qui  le  dépeint  ',-  n'est  pas  pfus  répréhcn- 
^le  qu'un  'UstMieu  qnî  rapporte  les  allocUtioiU  4es  géné- 
raux ENBwm  à  k«i)}  «^4ats.  Çependaiit  (lealur^l^es  des 
héros  d'Homire  ont  trouvé  parmi  nous  bien  des  critiques  ; 
et  l'auteur  dé  l'Aslrée  a  éïé  on  dies  |iceiniérs.  11  raconte 
qu'un' chevalier  t  se  croyant  seul  dans  une  forêt,  .ctiantoit 
des  vers  injarieùx  aux  dames ,  qui  furent  entendus  d'un 
autre  che^er  qui  passpit,  et  açcdurut  pour  en  tirer  ven- 
geance ,  en  disant  :  «  Ma  querelle  est  juste  contre  toi , 
i*  qui  soutiens  «ne  diose  indigne  de  Tordre  de  chevalier  < 
il  qnand  tu  blâmes  les  dames,  que  tont_ chevalier  est  obligé 
"  de  tntistcnir ,  de  jervir  et  de  déf^dré. ...  Et  depuis 
a  quand 
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••  tniatid,  taon  ami,  reprend  l'autre  cheraliet,  es-tu  dcTcnu 
M  barangueur?  C'est  avec  cellerci  (ce  qu'il  dit  en  tirant 
-  son  épée  )  que  j'ai  coutume  de  harangaer.  » 

^8'  ii^t  Hb-  a9r  j4ùtù  ton  vi/itturlà  um,  tie. 

C'est  Milton  qui  parle  dans  cette  comparaison ,  et  qui 
oublie  que,  dans  le  temps  qu'il  fait  parler  Haphaël  à  Adam, 
il  n'est  point  encore  arrivé  d'ofage  sur  la  terre. 

1^.444,  lig.  5.  Gloire  au  Trèt~Haut,etc. 

Cri  de  guerre  des  A^ê^^  fidèles, 

Hùna  pag. ,  lig.  S.  Ct  choc  ut  horrtbh ,  ettr 

Ici  commence  une  description  d'une  étonnante  vivacité. 
Les  chars  et  les'  roues ,  tout  'fst  animé.  L'harmonie  des 
vers  imite  la  discordante  harmonie  dont  parle  le  poète,  et 
le  sifllemeM  des  ^ards  enflammas.  Cette  description  est  hien 
trad(iilç  p,^j  l^ljspn. 

^^rtlide  <ittgor,  tk«nutiuqi»,  remngit 


Itauca ,  nideni  inuniine  ,  rotUque  freincDtibiu  aldcn* 

'  Clàrtgijr  airoi ■bigstomacéendilnr BraMinm.       "■     '* 

Ifeiis|njH(iT»!iîi[bcllifiW5rii5iiensinibe(  ;   :'      . 

tTlnifiiR  coTTStii  oblcieni  Bgiaina  flammii. 
Dura^jie  H|eo  grdeaii  lub  ibriûce  [irxiu  mûcent 

Iqsoi^L  Cçalupi  omne  t  at  >iui)  ù'  lacia  foiuM  .  .   j_  . . 
Tern.  ipem  atlonito  Midt*  treptclBMct  >d  imas. 

Mébe  p.g. ,  lig,  ^.pe  »>  J^.f(H  ffn^i ,  «te. 

Cet  endroit  est'  obscur ,  et  Muton  ne  dit  point  ce  que  Ini 
fait  ^re  notte .  pventîe^l  '  trsduetei»',  '£iU  stii^i  le  sens  de 
Ttii^riJsoii.  ,Par  ^c^cb  .é)émens.i^t,i^j(cuy^t  s(5.Iaire-des 
armai,,  ^'Itoi^  entend  peut-îlr|  lejlçui  i.  can^  Je  leur 
,'  TOME  ni.  H  h 
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artillerie  ;  et  la  terre ,  k  cause  des  noniagneï  qnHts  lati-' 

ceront. 

Fog.  445,  lig.  G-  Otaque  Ugion  ,  etH. 

Quelles  forces  !  Chaque  légion  vaut  une  armée ,  cliaquC 
guerrier  une  légion,  chaque  soldat  un  capitaine.  Le  com- 
mentateur anglais  dit  que  Miltoa  a  appris  d'Homère  à  sur- 
passer HomÈre. 

Héme  gag.,  lig.  3i).  Cette  ^ée  ^ue  Jeux maim ,  ttct 

C'est  répée  de  Dieu  :  peut-être ,  par  celte  raison ,  le 
poète  prétend  qu'un  Ange  ne  la  pent  tenir  qii'à  deux  mains  ; 
ou  peut-être  veut-il  seulement  imiter  le  Tasse,  qui  repré- 
sente Argant  combattant  de  cette  manière,  ig.  1).  23: 


E  coB  unbe  coagiunteil  iérro  RbbaiBa, 

Vtg.  446>  ''S'   <9-  ^  mal,  ehote  incanaue.  Me- 

Mot  à  mot,  le  mal  incréé;  il  n'est  pas  dd  nombre  def 
éhoses  que  Dieu  a  créées ,  ^latan  en  «st  le  père. 

I^g.  447)  ''S-  ^'^  Diant'tujioiujaif  dit  coMIMyMc> 


Satan  n'a  jamais  entendu , parler  de  l'Enfer;- les  saints 
Anges  en  ont  entendu  parlera'  Dieu,  dans ie'discours  qu'il 
ïeur  a  tenuau  commencement  de  ce  livre. 

pBg.  44^1  lig-  II-  L'horreur  ett  dans  raainu,  ète. 

Mot  à  mot ,  l'attente  est- pénétrée  d'kofreur;  ce  que  Rolli 
a  rendu  :  Aspeltazion  slacaih  orrore;  et  Di3Eson: 
Jnitâ  imiàSiiM' im\nu  lioiror  '    ' 

ET^tum  giandcni  ^^pecums. 

Le  seul  mouvement  de  Tâir  agité  par  ces  deux  guerrierSi 
bhlige  les  autres  i  reculer. 
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..   ■,.      ,.,  ,IVgi^48,-li4!.  ?•>■ -D'un  atpect  malin ,  etc. .      i     ,.. 

'"'Milton  déshbndi'e'sa  compitraison  en  j  faisant  entrer  ces 
ferreurs  popiilairtsv    _         ■■  .     :.  ...  ^:'  :  :■■ 

^    ■  ,  ,ï?j;,-.4|^,".iigi  !..  Z'^^,çBi"ay(^lihCe,.«e>;.,,,    ■ -^  ^ 

L'ëpëe  d'Ënée  qui  lui  avoitété  ilonnéeipar  me^dfvinif é  ^ 
tait  en  piices^J'^é«  de  Turaus,  .fprgëe  jiar  des  tommes. 
L'épie  de  Michel  doit  être  terrible  :  elle  à  été  tirée  de  l'ar- 
senal de  Dién;,Rifetpïe'dfl«s"l(r-«yIe  de  rEcrilure-- Sainte 
Bien  a  nne-ëpfej'îm  cMr,-8«-loBHert:é9,  et  i^fa^  tefi/ëfme 
,  lés veÊMtfô»  i«*ïMJr»';tÉ*  fft*Ri:pedv6rit  pl^iJer^stsahnes 
«brasiHt  #«1|at;iSttiVaht4*  TœWffi^^tt.^oicÀ  afsén^'tst 
dans  nn  rocher  ttiè»Iiél»v^-{uJ  ii-  :'7';ï  '  ;  .  '  ■  ■tr.t„..-i  :■■■  . . 

Ke  l'altaioccB  tKtaàt';"ty*t^'^iStU''l   --^ 
Di^ina , tatît/toffVumie''repi»»l"  ■      ■■-''  > 

.■'■■■■,1  iUi  (j>.^j^.:--   ,        . 

Mais  le  Tasse  y  «iéi.lft:tndOTt-»Vec  to^eJ  Dieu  ébranlé 
tonte  la  ^^^e.  ^mon  gren^Ji^jtp^sçji  jma^^  l'Ecri- 

ture. "  '    '   ■■  , 

^ ,  Mot  à  mot,  aé.ntiiàr.  les  dienx  d'Homère  ont ,  in  îién 
de  saiig,  noe  liijuèurqu'il  nomme,^(ef.  Le  sang  des  Anges, 
«vivant  Milton ,  ë»t.une  liqueur  formée  du  nectar  qu'ils  boi- 
vent. On  a^4éià»"«»^qàeAfas-*a'geswBit  nmnriB'de  nectar  et 
d'ambroisie.  C'est  aussi  ce  qu'on  donne  aux  âmes  qui  arrivent 
dans  le  Ciel ,  siiivâiit'ie'î^itci ,  quî  fafcontant  lê  grand  combat 
à  Roncevaui.dq^  teç|«.el,férit.Bol3fld,  tandis  qu'il  s'y  fait 
un  grand  carnage  de  Chrétiens  et  àe  Sarrasins,  et  que  l'ar- 
iibevéqat;:T^()ÎBy!.<^i  combat 'noa  avec  un  crwijx.'v  liais 
avec  une  épée  qui  enfile  les  Sarrasins  comme  des  grains  d0 
chapelet,        •'"  ti".  -    ~  ■'':..■■■■  ■■_■' 

InGlia  Stracin  pet  Ptticr  nostri, 

4épeint  d'un  côt^' une  grande  tite  dans  l'Enfer.    Caron 
Hh  a 
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chante  dans  sa  liafqne ,  yrSpstt  eei  rames'',  d^Se  su  Totles  ; 
LocUer  oune  la*  bouche  pour  recevoir  cette  -^fiie  djànes. 
D'un  autre  cAté,  grande  fête  dans  le  Ciel;  tantd'àmeftcrient 
Hosanaa ,  que  saint  Pierre  ne  sait  à  laquelle  entendre ,  et 
l'os  fait  pré'pàMr  Të  necf^  et Tfliâbrolàlkv'itbin'IIoates  celles 
qœ  les  Anges  aj^poctent. 

Un  Ajige  qui  grince  les  denU,>est  bie|rpctt:4e  dereaù 
DiaMe.  Ov.vaTOÎrqofi  lu. saùris  Anges  Miit^ndnéFahUs,' 
les  a)}^.,  .^iqiie  s^b^^Ufif  ifwnluBlks  ^  sont  ;  trift'^n^ 
siblta3:à  la  ^Iet9..«Q«>ipeJ9tf  fi^rifc.d0nl..|»ri«  pUisnlr 
ment  Rousseau,  qui  reçnt  un  cO)i^.4eifi»l«t  :-..-: 

Un  jnuieftpïl(j«ft"îa^-  -...ni-^:'. .:  ..'. 

Tropïoirin.dR.^«iii,.p9urnaB.fe!»,,.;:.:;:a 
En  lecut  nn  coup  sur  le  râble , 
^Qi«Wfefrire;t|n«H'd.aW)]«.  '■■-.."■   -■     ',;   ' 

Un  Gomeaentstenr  angliiis'dîl  cpie  ai  cMf  idft  n'est  pas 
TTSÙe  en  théologie,  elle  est  bell*  en  poésje.  Elle  est  prise 
dans  i^iiie',  lÎT.t.  Un  î>ïë'n  j'seto^lùi,'c3tTQ^^  viats,  tàhti 
aaiiius ,  iotus  animé ,  iàtus  animi^  tàlûs  iaf.  ' 

Peinture  grotesque,  ïnaigne  de  ce  pRëme.^  "i.:-,.,:  ^.;, 
Il  s&  nbmne  Ini-mén».  AâoU  qui  l^çaitajj'Sg— >  -Mh 

ISbae  pag. ,  lig.  98.  jtJnanateeh,  «te, 

Adratnalech  ùgniiïe  roi  magnijitpte  ;  Ariel ,  lion  itrm^t; 
Arioch ,  Wos  térrtbîe';  IVasiid  ^  celui  ^i  i'éliA  tetit'rè  Bia- 
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'Mîlton  rappelle  cubique.  Cette  Tonne  est  'Pîmage  de  U 
parfaite  égairtë. 

.Hdivepag.,  lig,  i8i  EtvUà  Hhetireux.ai'imtifgt,  etc. 

Tie  combat  est  très-inégal.  Les  saints  Anges  peuvent  être 
renversés  par  terre  et  repoussés  hors  de  leur  place,  mais  ils 
ne  peuvent £tre blessés.  Leurs  ennemis, au  contraire',  sont 
fendus  jusqu'à  U  moitié  du  corps.  Et  pourquoi  tes  saints 
Anges.sont-ils  infatigables  et  invulnérables ?' La  raison  de 
HiUon  est  tris-digne  d'attention  :  «  Ils  né  sont  coupables 
»  d'aucun  péché.  »  Les  Dieux  des  Païens  n'étoieat  pas  invul- 
nérables ,  aussi  étoient-ils  de  grands  pécheurs.  Lé  sentiment 
de  ladouJeur  est  inconnu  à  un  être  innocent.  Je'I'aî  dit 
dans  mon  Epit.  L  sur  l'Homme  : 

.,  l^a  jtKÙiii)ie  ^  doolenn  eit  IQajoim  nn  tooiment* 
Un  lonrmenl  n'nt-îl  pai  toi)|oars  un  châtiment? 
Si  DOU  lonimea  pniiu ,  Dom  wmiaei  donc  c<H^bl«l. 

.  ^ilton  pfinse  donc,  nûeux  .que  ces  philosophes ,  qui  sou- 
tieifi^t  (pie  pieu  a  pu  t^er  l'Jiçi^ipe,^u)et  àla  4.o<''^i''  ^^ 
aux  paissjpiis,.et,,que  Pope  .qui  le  tijODY^  biîeii  placé ,. parce 
^e,  se)ûa.lui,  k  lemal.paFttoulierest  on  bien  général.  > 
J.&mal  n'entra  )aiBa)B,4an5  J|'o^dre^,taI4^j)arQi^u,  il  entra 
par  le  péché  :  c'est,  pourquoi  il  a.éléjUt  plus  haut  que- Satan 
étoit  le  père  du  mal ,  ,i]u'4,Y^t  lui  on,  ne  coi^pîssoit  pat. 

■  h^it^Mt  d,'|I{vn^re;c'«st, ^insi.qa'Ag^çmnoa  9ppelU 
ta:piiliei|:d&la  q«it,iia  (;aiise;îtdfU>^  ^  tente. 

BUmopsg.,  lig.  6.  O  voiu  qui  maiatemint,  tte. 

On  ne  s'attend  pas  à  un  pareil  discours  de  la  part  du  ebet 
d'.)tn  parti  va^^icu,  qui  ^  pei^dule  fh^ipp,  de.  tutelle,  dont 
"    "    '  3     "' 
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lui-niéme  a  été  emporté  ,  f^ppé  d'nn-  coup  qui  lui  fîùsoit 
grincer  les  dents.  Plus  ou  examine  le  caractàre  de  Satan , 
peint  par  Milton,  plus  il  surprend.  C'est  le  caractère  d'un 
orgueil  que  rien  ne  peut  faumilier.  Lorsqi^'au  commencement 
du  poëme ,  en  se  réveillant  de  son  assoupissemuit ,  >1  s'est 
contemplé  sur  l'étang  de  feu ,  il  en  a  conclu  qu'ils  seioient 
libres  dans  ce  nouveau  séjour ,  que  Dieu  ne  leur  disputeroît 
point.  De  ce  qu'ils  ont  été  foudroyés,  >1  a  concUi  que  leur 
enneini  ne  connoissast  que  la  violence,  igntffoit  la  ruse.  Ils 
vont  l'attaquer  par  la  ruse ,  ainsi  leurs  affaires  en  vont  mieux. 
De  ce  qu'ils  sont  tous  dans  l'Enfer ,  il  a  conclu  qu'ils  étoient 
invincibles,  parce  qu'aucun  de  ses  sujets  ne, pouvant  lui 
envier  son,  preffiier  rang,  cette  upion  va  faire  leur  force. 
Quelque  malheur  qui  lui  arrive,  U  en  conclut  toujours  l'as- 
surance d'un  bonheur.  Le  voilà  couvert  de  confusion  en 
présence  de  son  armée  honteusement  repoussée;  il  trouve 
dans  le  malheur  de  ses  soldats,  une  raison  de  leur  inspirer 
du  mépris  pour  le  pouvoir  et  la  science  de  Dieu.  Ils  ont  à  la 
vérité  connu  la  douleur.  C'est  le  sujet  d'une  nouvelle  espé- 
rance. La  promptitude  avec  laquelle  leurs  plaies  se  refer- 
ment, les  assurent  de  l'immortalité.  Il  est  encore  vrai  que 
leurs  ennemis  ne  connolssent  pas  la  douleur  ;  il  n'a  garde 
de  reconnoître  qne  c'est  le  privilège  de  l'innocence;  là 
bonté  de  leurs  armes  en  est  la  cause,  il  en  faut  chercher 
de  meilleures:  Il  va  les  trouver.  Un  poÈte  qui  a  su  peindre 
un  tel  caractère  ,  est  un  grand  poète. 

Pag.  453,  lîg.  3o.  j4  privé  ton  irSne,  etc. 

■  HensÂnge.  Dieu  a  retenu  près  de  son  trône  la  troisième 
partie  des  Anges  :  il  a  voulu  que  les  deux  armées  fussent 
égales  en  nombre. 

Pag.  454il>8'  7-  Otplus/orusanna,  etc. 
'    Il  sait  bien  de  quelles  aimes  il  veut  parler,  mais  il  se 
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les  nomme' point  «score  :  il  veut  les.  laisscT  proposer  par 
un  autre ,  par  la  raison  qu'on  va  voir. 

Pig.454tH(^  !&■  JVùrDc,aM. 

Idole  de  Sennachërib ,  nommée  dans  Isaïe ,  et  le  lir.  a 
des  Hoîs.  Nous  ne  connoissons  de  cette  divinité  que  le  nom. 
Hilton  l'a  choisie ,  parce  qu'il  va  Int  faire  dire  que  la  dou- 
leur est  une  grande  peine ,  et  que  te  Sien  des  Assyriens 
doit  être  un  efféminé.  H  trouvera  qu'il  est  fort  à  plaindre 
dans  sa  con^ion ,  tout  Dieu  qu'il  est ,  d'être  sujet  à  la 
douleur.  Si  Pon  demandoit  à  Hilton  pourquoi  des  êtres , 
qui  sont  nn  air  sublii  qui  sa  rejoint  an  moment  qu'on  le 
divise ,  souffrent  la  douleur ,  ilrépondta  comme  Le  Dante  : 
«  Dieu  le  veut.  »  Le  Dante  ,  quand  il  se  trouve  dans  le  Pur- 
gatoire avec  Virgile ,  rentarque  qu&  son  corps  fait  une 
ombre,  et  que  celuj  de  Virgile  n'en  fait  pas  ;  il  veut  savoir 
pourquoi.  Virgile  qiu  lui  ^preqd  que  des  êtres  tianspareiis 
ce  font  point  d'ombre,  et  que  c^efidant  ils  souffrent  la 
douleur,  le  froid  et-  le  cbaud,  ajoute  ■  »  Diça  le  veut  et 
»  n'en  dit  pas  la  raison  auxbommes.  O  race  humiaine ,  ne 
ft  dis  tes  pourri  qu'avec  prudence  !  » 
SuicMntcnti,  nmaiia  ginte,  ol^a, 
Mtmc  pag.  j   Ug.  a4-   Libérateurs  àe  naui;taax  maltret,  etc. 

C'est-à-^re ,  par  qui  mus  devenons  de  nouveaux  maîtres^. 
Une  armée  vaincue  peiit-eUe  donner  à  son  général,  qui 
vient  d'être  lui-même  emporté  honteusement  dn.  combat*, 
le  titre  de  liàératevr  ?  Comment  sçut-ils  d,evequs  de  nou- 
. veaux  mattres,  eux  qui  viennent  de  perdre  le  champ  de 
bataille  ?  C'est  un  ftatteur  qui  parie,  et  son  di^nrs  a  été 
concerté  avec  Satan ,  comme  or  va  le  voir. 

Fig.  4S5,  Hp  II.  Cestla  douleur^  tic. 

Voilà,  un.  Ange  bien    éloigné  .d'avoir  la   fr^melé^'d'ua 
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Stoïciétt.   Cett  le  Dieu  des  As^riéhs,  nn  IScbe  et  um 
tSémiué. 

Dan»  l'original,  ftfflipoi'^,  quînevent  pasdiretranqnille. 
Je  troure  dans  cette  épithfcte  un  sens  plus  fin.  T^isroc  a 
commencé  soa  discours  par  «ppeler  Satan  libérateur ,  et  il 
l'a  fini  en  disant  ijae  celui  qui  trouvera  ces  nouvelles  armes 
sera  le  libérateur.  C'est  un  flatteur,  Satan, qui  lui  a  confié 
son  secret,  l'a  chargé  de  proposer  la  recherclie  de  pareilles 
armes.  Quand  il  les  a  proposées,  Satan  avec  un  aii' hypo- 
crite ,  comme  ne  s'attendant  pas  à  cet  avis ,  lépoud  :  «  Ce 
»  secret,  je  l'ai  trouvé,  «  Le  voilà' donc  déclaré  doublement 
libérateur. 

P^  4^,  lig.  19.  Qui  leniidreJi>iaahlt,et9. 

Comment  Die;u  se  tendoit-il  redoàtàble ,  lor^'^il  n'y 
'  avoit  encore  aucun  criminel  ?  J'ai  jé)àreina^é  que  solvant 
Milton,  INeu  avant  la  création  du  monde,  aVant  le  péché 
des  AiTget,  fiusoit  quelqueidis  entendre 'stfn  tonnerre  par 
grandéar,  par  majesté  :  Deiis  iiiafestatis  iritoàùil.  Quand  il 
s  vu  la  révolte  conrméncer,  îl  a  fait  enttâdre'  té  bruit  pour 
annoncer  sa  colère.  Comme  leç  tonnerres  sont  les  armes  du 
Tout- Puissant ,  qui  a  un  arsenal,  ces  armes  y  doivent  être 
aussi  ;  elles  font  voir  combien  îl  est  redoutable.  Mais  comme 
il  n'en  a  jamais  bappi^  Salan  ne  saif  Ifioint  vkcévti- 1  quel 
point  elles  sont  redontaUes ,  c'est  ce  qu'dn  lui  a  entendu 
dire  auiGcimitaencemeàt  du  poëme. 

F*Ç.  457 ,  lig.  3.  Si  le  mal  vitnt  à  régner ,  tu. 

Baphaël  par  ces  mots  ne  prédit  point  à  Adam  les  mal- 
benrs  de  sa  race  ;  mais  comme  il  peut  pécher,  îl  lui  annonce 
ce  qui  pourra  arriver  si  sa  race  devient  coupable ,  et  si  le 
mal  règne  sur  la  terre.  De  pareils  instrumens  ne  seront 
'  imaginés  par  eux ,  que  quand  le  mal  régnera  sur  eut. 
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Kg.'^,^.if,.lU-g6llltaànuii'àge,éU. 

VoiHt  donc  les  Anges  criminels  qu'on  peut  déjà  appeler 
Séinons,'  hiTenteùrs  de  Partillërie/L' Arioste  nods  dit  qu'une 
espèce  d^arqnebiise  dont  se  serroit  un  r6i  de'Frise  qui  étoït 
"Un  scélérat ,  ayant  été  apportée  à  tloland ,  il  la  jeta  au  fond 
delà  mer,  espérant  qu'elleue  parûttroitplusdansle monde. 
Mais  l'implacable  ennemi  des  bomMës  qui  àvoit  forgé  cette 
arme,  à  l'imitation  de  là  foudre,  enseigna  dans  la  suite  le 
lieu  où  elle  étoit ,  ~à  un  n^gromdnt  qui  la  porta  chez  les 
Allemands,  et  le  Diable  aiguisant  leur  esprit,  leur  apprit 
à  en  faire  usage.  Le  Diable  a  donc  été,  suivant  l'Arioste, 
l'inventeur  de  Tartillerie ,  mais  sur  la  terre ,  et  pour  la  perte 
des  hommes.  Suivant  Milton,  il  en  a  été  l'inventeur  dans 
le  Ciel  même ,  et  pour  son  propre  usage.  La  fiction  est- 
bardie,  mais  on  ne  peut  la  condamner  :  elle  est  ingénieuse, 
et  devient  presque  nécessaire ,  puisque  Salan  n'a  plus  que 
cette  ressource.  Toutes  ies'autres  armes  sont  inutiles  contre 
des  ennemis  invulnérables.  On  ne  peut  que  les  repousser  et 
les  faire  tomber.  Il  invente  des  machines  dont  le  tonnerre 
lui  a  donné  l'idée.  Par  des  coups  qu'accompagnera  un  bruit 
terrible  ,  elles  jetteront  la  désolation  et  l'épouvante  parmi 
ses  ennemis ,  qui  croiront  entendre  les  tonnerres  de  Dieu. 
L'invention  de  ces  machines  est  bien  digne  du  père  du  msl  ; 
mais  dans  quelle  occasion  y-a-t-il  recours^  Lotiqn'il  n'a  pas 
d'autre  moyen  de  se  défendre  contre  ses  vainqueurs;  elles 
hommes  y  ont. en  recours,  lorsqu'ils  avoieuE  déjà  trouvé 
tant  de  moyens  de  s'entretuer.  Ce  qui  m'a  fait  dire,  2*  Ep. 
Sur  l'Homme  : 

Hllaiu-&inHd'îaTnlterpar  na  sab)îih«  hfltm 

L'ut  de  mnliiplier  l«  faudm  de  b  mort. 

Du  erael  jaielol ,  àe  la  flèche  homicide, 

Le  Toi ,  &  Dotrc  pé',  a'eu  poini  asiei  rapide; 

Soui  n«  UHeri t<t mon  lombeni  trop  lentement, 

Et  noire  cal^nlle  AraH  fùtilemeiit. 
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.    Scrvei-noui  mienx,  pictrien,  cardwa,  cpalEOTiinc*, 
Mortiers,  bombes,  canont ,  infcroales  niuJiinci. 

«  Comment  as-tu  pu  trouvée eulciSe  dans  le  cœor  bamaîo^ 
>  s'écrie  l'Ariosle ,  6  (larbare  et,  détestable  înventioii  ?  Par 

•  toi  toute  gloire  mUilaire  est  anéantie ,.  par  toi  le  métier 

•  des  armes  est  sans  bonneor  : 


P^-457)lig-  i^'  1^1  gttmes  ii^omts,  eu. 

"  Y  a-t-U,  dira-t'On ,  d^s  le  Ciel  de^  germes  infonnesj«, 
»  des  semences  noires  et  indigestes  ?  ■>  Les  Anges  veulent 
imiter  les  feux  du  tonnerre  ,  et  Rapliaël ,  pour  expliquer 
comment  ils.  y  ont  réussi ,  se  sert  des  images  des  choses 
qui  sont  sur  la  terre  ;  il  en  a  prévenu.  Pourquoi  les  repré< 
scnter  séparant  les  écumes,  el  les  réduisant  en  grains  noirs? 
Milton  aime  ce$  sortes  de  descriptions ,  qui  ornent  un  poëme. 
Ce  qui  est  agréable  dans  Homère,  qui  aime  k  décrire  les 
arts,  ne  doit  pas  déplaire  dans  les  poètes  modfmes.  1^ 
description  de  cette  Qpération  est  placée  d^ns  rqitei:valle 
d'une  nuit  qui  a  interrompu  le  combat.  Elle  jette  unf 
agréable  variété ,  et  fait  que  les  lecteurs ,  comme  les  com- 
battans ,  se  reposent. 

MJnM  psg. ,  lig-  i8-  En  gnàiu  noirs,  ^e, 

Bentley,  toujours  bizarre  dans  ses  critiques,  fait  un  crime 
à  lUitton  d'avoir  oublié  le  charbon.  Les  hommes  en  ont 
besoin  pour  faire  la  poodjre  à  canon  ;  mais  les.  Anges  ont  de; 
^crets  que  les  hommes  n'ont  pas.  Ils  peuvent  faire  aussi  des  ' 
canons  et  des  boulets,  ou  demétol  ou  de  pierre. 

Vas- ^5&,l\g.i._L§ai armure  tf  or,  eu. 

Milton  se  sert  d'un  mot  grec ,  qui  signi^e  l'annitre  qui 
couvre  tout  le  corps. 
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Fig.  43s,  lig-  G.  Let  marUagnel  que  don  U  toUil,  tic. 

Mîlton  dit ,  qui  rendent  le  Jour,  parce  que ,  comme  elles 
en  sont  les  premières  éclairées ,  elles  semblent  le  rendre  à 
la  terre. 

i/Utae  pcg. ,  lig.  i4-  Zophiel,  e(c, 

Zophiel  signifie  espion  de  Dieu. 

Pag.  4^>  ''g'  S-  Q'^  dérobent  à  no»  yeux,  eta. 

Milton  dit  que  les  Anges  forment  un  cube  qui  cache  l'ar- 
tillerie. Il  est  aisé  à  des  Esprits  qui  marchent  et  qui  volent, 
de  cacher  entièrement  des  machines  qu'ils  traînent  au  milieu 
d'eux. 

M&DC  pag.,  lig.  it.  Qiie  t avant-garde  t'ouvre,  eU. 

Richardson  justifie  les  équivoques  ironiques  qne  Satan 
va  employer,  en  disant  que ,  si  elles  ne  s'y  trouvoient  pas , 
il  manqnéroit  quelque  choôe  à  ce  divin  poëme;  qne  Cicéron, 
dans  son  livre  de  l'Orateur,  recommande  l'iroBie ,  et  qu'Ho- 
mère fart  dire  à  ses  guerriers,  dans  la  chaleur  du  combat, 
des  railleries  piquantes.  Un  autre  commentateur,  plus  ju- 
dicieux ,  reconnoit  que  Milton  a  en  la  foiblesse  de  se  prËter 
au  mauvais  goût  de  son  temps ,  et  qu'il  a  eu  du  moins 
l'attention  de  mettre  dans  Ukcmelie  des  Esprits  méprisables 
ces  méprisables  ironies,  qui  ne  sont  que  de  froides  équi- 
voques. Qu'y  a-t-il  de  plus  froid  que  de  dire  ,  lorsqu'un 
bataillon  s'ouvre  pour  laisser  l'artillerie  faire  son  effet,  que 
c'est  ouvrir  les  bras  à  ses  ennemis  ponr  leur  offrir  la  paix, 
et  se  réconcilier?  Notre  premier  traducteur,  en  passant  ici 
plusieurs  vers,  a  voulu  ménager  l'honneur  du  poète  ;  je  le 
rends  tel  qu'il  est,  en  condamnant  ses  fautes. 

P*g.  4Ga,  tig.  34.  De,  miVioTu  f  Anges ,  etc. 

Ce  seioit  sue  mauvaise  critique  de  dire  qne  des  Angea 
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qui  ont'ae»'ailw,'yoai(»wt'tf^flgYOT  a» tant,  et.se -mettre, 
comma.  des  oîacans ,  tiors  de  la  fonée  de  ces  .machifies.  II 
faut  se  prêtera  la  fiction,  poétique.  Maïs  le  spectacle  d'Anges 
qui  tombent  les  uns  sur  les  autres,  et  se  relèvent  sans  cesse, 
ne  pouvant  être  blessés ,  n  est  pas  digne  de  la  gravité  de  ce 
poëme.  L'armée'de  Dien-deit-eille-éte  Teprésentée  dans  on 
pareil  désordre  ? 

F>B-  4^1 1  lig-  i4'  iVou*  tfaïUiat  aete  dérûion ,  «te. 

Satan,  qui  voit  tomber  Ange  aor  Arcliange  ,  a  quelque 
sujet  de  rire  ;  mais  il  pouvoit  insulter  ses  ennemis. avec  plas 
d'esprit.  Appeler  des  boulets  de  canon  des,  propositions  de 
paix ,  et  dire  quVn  ouvre  son  inlériear,  c'est  être  manvai* 
plaisant. 

UJmripig.,  Kg.  3o>  Let  tamei  sOntJe poidi ,  tte. 

La  réponae'de  Bélialestfarl  iriiscnre,  «t,  quel^HC  sens 
qu'on  y  dôme,  très^fFoide.iRolli,  qui  l'a  rendue  littérale- 
ment, en  a'CDBservë  robscvrité,  et  Dobson  n'est.pas  plus 
iateUigible.  -  Des  Angkns ,  que  )'û  consultés ,  m'ont .  dit  ne 
la  p(Hnt  entendre.  Je  crois  que  BéUal  'veutdîre  :  <•  ceux 
"  qui  ont  reçn-nos  boulets, ^ont-bien  remplis  de  nos.  termes 
»  de  paix.  C«ux  qui  ne  les  entendent-  pas^no  marcheat  pas 
»  droit,  »f)arce  qa'ils'9ont«iHpértés  de> leur  place i  Gamne 
'on  est  frappé  du  caaon  'awmt.  qae  tf  ea  tntcadre'  le  -  bruit ,  la 
'plaisanterie  consiste  4  à  ce  qMJe  crois  ,'àrdire^e  les  Ai>g«s 
<qni  n'entendent  pas  les  termes  de  paix  ^.tombent;  et-conune 
ils  ne  penventmonrir,  quand  ils -sont  renversés,  âls'te* 
entendent  bien. 

Pag.  463)  lig.  j-j.  L'tndigiuahn  aouë  nltua,  eu- 

Milton  dit ,  la  rage  :  terme  trop  fort  posi  Us  Anges. 

lUmc.  |i^.,  lîg.  ^ij.  Lct' secouait, .Ut  dbraaUnt,  etc. 

Addisson,  qni  admire-avecrûson.  ces  quatre  Jrers,  fait 
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nir  cettp  description  une  réflexion  très = judicieuse.  ■  Ho- 
!•  mère,  ^  Virgile  et  Ovide  ont  imité,  nous  dit  que-  les 
»  Géans  jetèrent  Ossa  sur  Oljrmpe  ,  et  Pélioa  sur  Ussa.  Il 
»  donne  à  Pëliou  répithète  d'irronifvAXov,  pour  présenter  à 
n  rimagii[att<nt  du  tetttiur  tous  cGS  bois  qui  croissent  d'or- 
a  dinaire  sur  les  manUgoeq.  Glaudjei))  dans  la  guerre  des 
»  Géans^  nous  dit,  en  suirant  son  imaginitfio^  efirénée., 
x  qu'ils  arrachèrent  des  lies  entières  avec  leurs  radues.  Il 
H  en  décrit  un.  lançant  contce:  1q  ÇieL  l'Ile  de.Lenini03  avec 
»  toute  la  boutique  de  Vulcain.  Ua,.  autre  arrache  le  mont 
»  Ida  avec  la  rivière  Enlpée  ;  et  le  poète,  non  content  de 
»  le  dépeindre  avec  cette  charge  sur  les  épaules,  ajoute  que 
«  le  fleuve  cmrieîf  sot  sOff  êes.  Be*  (eHts-  iitées  approchent 
>  pluB  du  burlesque  914  du  sublijiË.  Milton  n«.  f^renij'  qus 
j>  le  sabKme  des  anciens  ;  et  on  trouve  iifis  sa  df^csiptio^i 
M  toute  la  giajosté  d'Homère,  enrichie  de  l'imaginatioB  d^ 
»  Cbudien,  sans  ses  puériEtés.  u.X'esAvg^sn'avtHent  4'autre 
'  moyen ,  pour  écraser  ces  inslnimens  d'artillerie.,  ijuie  de  les 
ensevelir  sous  des  rochers. 

Big.  ^63,  lig.  n-  Leuri  armet  truroient  âtaii  leur  tubstanct,  etc. 

Gë  qlif  éè>  posvoit  arrker  dut  boi»  Anges,  qui  Hê\mt 
invulnérables.  Aussitôt  qu'ils  étoient  renversés ,  ^s-  »*•  rele- 
voient.  Il  est  vrai  que  cela  peut  s'appeler ,  comme  l'a  dit 
M.  de  Voltaire ,  jouer  aux  quilles.  Milton  pouvoit  aisément 
mettre  dans  cet  endroit  plus  dfe  gravité. 

AQictato»  kee  wot  ^b»  S;«^Mttioiri«i  i  qifl  tVn  diéoit 
^attles  I^M  élakitt«tl  irf  gn^S-WavàHm,  ^6- tet^-S' flécha 
flBsevtvitsfe^  h  jwif  :  >  Tant  AiMnt',  répo«Mt-il.  dms 
*C0AAXttï6n&  h  l'omfaM.  H  'ËA'tMRnbflttMt  sous  txf  mon- 
tagnes ,  on  «otiAiKteit  %IU  l«  Ci«l ,  «t  S9uS  tf  r^, 
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Fug.  4C3 ,  lig.  V] .  Dei  r^omsaaacet  pi^ihquti ,  etc* 

Milton  onblie  qu'il  fait  parler  Raphaël  long-temps  avant 
qu'il  y  ait  sur  la  terre  des  réjouissances  publiques. 

Vt%.  464  (lig-  3t  II  avoit  prévu  ce  âésorin,  tte. 

II  est  à  remarquer  que  le  désordre  a  toujours  été  eil 
augmentant.  Un  combat  sin^Iier  a  été  suivi  d'un  combat 
général  avec  des  armes  ordinaires.  Satan  a  eu  recours  à 
r^tiHerie.  Les  Anges  ont  ensuite  eu  reconrs  aux  mon- 
tagnes. Qnand  le  désordre  est  à  son  comble,  Dieu,  qui  l'a 
permis ,  envoie  son  Ris. 

Pag.  465,  lig.  iS-   Toute  ma  guerre ,  eu. 

Tout  mon  équipage  de  guerre ,  toutes  mes  àrmeS.  Dieu, 
dans  le  style  de  l'Ëcritnre-Saiiite,  a  un  cbat,  nneépée,  des 
flfecbes  :  sagitla  tuœ  acutœ.'Vs.  44-  ^'  <^'<^st  ^^^^  1^  même 
l*seaume  qu'il  est  dît  :  aicingen  gladiû  tuo  saper  fémur 
tmm,  Potentissime. 

Même  pag. ,  lig.  iS.  Poursaii-les ,  eu- 

Le  même  ordre  a  éfë  donné  aux  Anges,  et  il  n'y  a  point 
en  cela  de..Qi>ntradicti<Wj'iS(Wil9  je  l'ai  .obsuté  sur  le 
vers  54.,;,    .-,  ■    -,  -i  ...■"■      -.  .,-.'.. 

'    '    '      tième^g.  ^  Kg.  tS.'ll  brilla  tout  tntier'r'eti:'   ' 


■-■-'.P»g.  (66,  Sjfl^r--iti- tarant  flnOipiiéii-^lln,-  '■• 

3ÙE  Filt  qui  intefcédera.  panr  i'Bomnir  c<t^i)i,s'edt  fait 
Homliie  poBr  sauver  rUoifimei ,  loin  de  s^  faice  .^ge-  pouE 
SjHive^  fAn^ ,  est  contre,  li)î  Ji'exécwteur  d$  jg  «yengoance , 
parce  que  ,  coiome  dit  saînjt  Augustin  :  ianto  ^umnotHior 
Angeloram.£ulpa,  ^mto  SM^i^ior  eoni^  «àj^f!^ . 
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•       i^.^,lig.  3o.  La  lroisiimeaurarf.,ete. 
'    ï>3  nuit  avoit  sépare  le  premier  combat  ;  le  second  est  si 
Cuiimé,  qu'elle  ne  l'a  pas  fatt  cesser. 

ïig.  467  ,  iig.  3.  £e  char,  ttc, 
La  descnption  de  ce  char  e^  tirée  de  la  visioA  d'Ezéchtel-. 
l'insieurs  autres  expressions  sont  prises  dti  Ps.  67  et  de 
l'Apocalypse. 

AUMa  pag.,lig.  1%.  L'arcijùi biilie dont  Us  deux ,  etc. 

Dans  l'Apocalypse ,  c.  4  «  il  y  »  un  »rc-ea-ciel  autour  du 
Wâne  ;  mais  Adam  {lent-il  avoir  une  idée  de  l'arc-ea-ciel , 
i]ui  ne  parut  aux  hommes  qu'après  le  déluge  ? 

^I^™*  P4->  1^.  iS-  ^  brillant  amt,  ete^ 

Armure  aussi  hrillante  <}ue  lè  pectofal  dii  grand'^rttre. 

kUmepag-,  Iig.  a^.  J'en  ai  entendu  compter  lé  nombre,  etc. 

ï*ris  de l'Apoc.  q,  y.  iS:  El  aifdivi aumerum  eenun. 

Pag.  4^t  ''S'  9'  ^'  morttagnes  teloufnent  à  leur  placé,  #(£' 

Images  suhUmes  : 

Le  Cid  change  de  Cicc , 
Les  montidéneiiiât  letaumcnt  il  leur  plaos. 
Et  de  nouvelle^  Qeun  lei  vallons  aao*  coDvau. 

La  description  de  Jupiter  allant  foudroyer  les  GéanSj 
ilans  Hésiode  «  y-  690 ,  a'apprœhe  pas  de  la  ^aHdeur  de 
«elle-ci. 

Pag.  46g,  Iig.  \.  Jîetlei ,  vaut  Saints ,  data  le ieioriire ,  etc. 

Xes  Anges  ne  sont  point  en  désordre.  Ils  y  ont  été  pen- 
dant un  moment ,  dans  le  premier  ieude  l'artillerie.  Depuis 
qu'ils  ont  eu  recours  aux  montagnes  qu'ils  ont  déracinées, 
ils  ont  repris  lenr  avantage  ;  et  ils  seroient  victorieux ,  si 
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Dieu  ne  su^pcadok  lejU-  saecèi.  On,  pmi\  çeinar^aer  ici 
une  imilalion  d'Homère.  De  même  qu'AchiUc  difead  nix 
Grecs  de  tirer  sur  Hector ,  pai;ce  qu!il.  Mut  airedi;  la  gloire 
d'en  triompher  lui  seul ,  le  Messie  ordonne  aux  Anges  de 
rester  k  leur  place  :  comme  c'est  à  lui  seul.  qu'apçarti,eiit 
la  vengeance ,  ^j'est  à  lai  seut  qu'appartient  la  victoire  î  et 
le  Messie  est  en  efiét  le  triompliatenr  du  pécbé.  Cette  idée 
de  Milton  est  très-belle,  ej  lui  fait  plus  d'honnenr  que  ù, 
«n  suivaul  l'QpiniQo  çoipnmjjç,  etri»age  de  tojis  les  peintres, 
il  eût  représenté  saint  Michel  terrassant  à  ses  piecjs  Satan, 
^t  précipitant  toute  L'armée  rebelle  du  haut  des  Cieui, 
comme  Rubens  l'a  représenté. 

P>B-  47*>>  ''S-  >3- 1^  '^  *^'"  orgueiUeuiet,  etc. 
Image  prise  du  Ps.  Conyuassahil  capila.  Ces  Anges  sont 
frappés  Shwr^les  flaùeii^' wi  se  referment  peint,  comme 
celles  que  jusqu'à  présent  ils  receyoipnt.  On  a  vu  que  leur 
substance ,  comme  un  air  subtil ,  à  l'instant  qu'elle  étoit 
divisée,  «e  réuniseoit.  Mais,  au  commencemeaf  du  poëine, 
on  a  vu  Satan  couvert  de$  cicatrices  de  la  foudre.  Aussi 
à-t-il  dit  que  jusque-là  ils  avoient  ignoré  la  force  de  ces 
armes.  Les  leurs  tombent  de  leurs  mains  j  ce  qtie  DobsoQ 
a  bien  rendu  : 


AltoDttl  trcmncte,  odunt  ilelapsa  iacerlii 
Irrita  uIii,'csduDt  inîmi,  Dec  ti»ùte  coQUl  '      ■  •  '  ■  ' 
SiifGciunc.  GalsHC^ue  Hipcr ,  crîitaMjne  cooiaatc],    . 
Scula  ilucam  lïdciu ,  evenorumqua  Scnpham , 

Âdn^Ti,  iajectosqac  horientU cocDiitiiia  moaus! 
M^mepag.,  lig.  î8.  Lei,^0uret  auxr/uatfv/iitet,  etc. 

Dans  aucun  poète  de  l'antiquité ,  on  ne  trouver^  une  ai 
sublime  peinture  des  Titans  foudroyés  ;  mais  toutes  les 
images  de  celle-ci  sont  prises  d;His  les  Trophètes.  C'est  ici 
la  poésie  de  J'Ecrilure-S«nte.  .    . 

Pag.  47'- 
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tag.  H"}!,  Kg.  G.  Xe  déploya  pas  touU  ta  forée,  ils. 

Et  cependant  le  Messie  xvmt  dit,  v.  821  ,  qu'il  Vonloit 

bien  disputer  arec  ses  ennemis  de  ta  force.  Il  n'a  employé 

que  la  moitié  de  .la  «enoei  Sîiltan  encliérit  sur  Hésiode , 

qui  dit  que  Jupiter  déploya  toute  sa  fflice  contre  les  Titans* 

iiL  j»  n  •rëivttr 

UAne  fag.,  lîg.  ii>  Ctinsna  Je  viU animaux , ttc.  ' 

Miltoa  dît ,  comme  iês  baacs;  parce  que  les  élus  de  Dieu' 
■ont  appelés  ses  brebis.  ' 

ftUme  p>g-]  fig-  T  j.  Pourtiâvit  par  là  terreur ^_  etti 
Milton  dit ,  par  les  Furies;  parce  qu'an  chap.  5i  d'Isaïe» 
ce  mot  se  trouve,  non  dans  nutre  Vulgate,  mais  dans  la 
Tersioa  anglaise, 

Héme pBg. ,  lig.  itj.  £e  Gei  te  rtpUe,  ete. 
Dans  VApocal.  6 ,  le  Ciel  se  retire  comme  Un  rouleau. 
Milton  a  pris  ici  toutes  ses  images  dans  l*£ci1ture  Sainte. 

Hâmepag'jhg.  11.  lit  te  pricipiUja,eu. 
■    Qaelle  frayeur!  Ce  n'est  pas  le  Messie  qui  les  fait  tom^ 
ber  du  Ciel ,  ils  se  précipitent  enx-mëmcs  j  -et  pour  fuir  sa 
colère ,  Us  regardent  l'Enfer  comme  leur  asile  :  c'est  ca 
qu'un  d'eux  a  dît  au  commencement  du  Livre  IL 

M£me  pag. ,  lig.  a3t  Jutqu'mtfond  du  got^e  ùmUeiue ,  «te. 

On  vante  l'harmonie  de  ce  Vers ,  qui  finit  par  un  pjr- 
riqae  «  im  trochée  et  un  ïambe. 

t&tme  pag. , .%  34.  L'Enf»  entm£ti  eUi 

Ii'Enfer  est  personnifié  dans  Isaïe ,  c.  5.  Il  vit  tdnibei'  les 
Vaines  du  Ciel.  Milton  emploie  nn  mot  imité  de  l'italien 
tuinafe,  qui,  suivant  la  Cniàca,  signifie  /am^^r  de  hauteii 
tas  avec  violence.  Cette  chute  des  Anges  est  décrite  en  cet 
Vers,  daus.la  tragédie  d'Adam  et  d'Eve  J  i, 

TOMK  III.  1  i 
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Ib  tooclient  *ds  Mp£tu  dn  eâeiie  |iÉiTi  ] 

I:M  Cicax  l'oQTTcnt  «km,  Kpliù  aur  au-ménie*, 

^t  fo^t  voir  aux  TÏiocDf  \et  TCDgamcn  suprJQicd, 

Fboéi  entre  le  gonTEn  et  les  cwceaqx  InAJu» , 

Une  égale  urreur  les  retient  cbaocelans; 

ÏA ,  de  l'Olympe  en  feu  \ta  armea  foodrojanto  ; 

Ici,  do  noir  cachot  Ici  flanimef  déyoranut. 

Mail  ill  tombent  enfin  dani  ia  nnit  abjioJ* , 

L'Enfer  la  englontit,  le>  Cienz  sont  lefermé*. 

Tig.  471  >  lis-  96-  /'  voulut Juir ,  aie. 
L'Enfer  même ,  destiné  pour  eux ,  en  a  horreur ,  et  vent 
ftiir.  Le  lien  de  la  terre  aur  lequel  ils  tombèrent ,  prit  la 
fuite ,  suivant  le  Dante  ;  car  les  poètes  racontent  les  mêmes 
choses  différemment.  lis  en  ont  la  liberté  ;  mais  aocun  poète 
D'à  raconté  ceUe-mi  d'une  manière  pins  SHblime.  Dans  les 
tableaux  représentant  cette  chnte ,  on  voit  OEdinsireiDeiit 
ces  Anges  se  changer  en  monstres  en  tombant.  Ici,  il* 
conservent  leurs  figures ,  et  vpnt  rester  neuf  jours  étendus 
SUT  le  lac  de  reu,SuiTantle  Dante,  la  terre  étoit  cr^e quand 
ils  tombèrent ,  non  pas  sur  notre  hémisphère ,  mais  sur 
l'hémisphère  opposé ,  qu'on  ne  sonpçonnoit  pas  ,  dans  le 
temps  que  le  Dante  écrivoît,  être  habité.  Cet  endroit  del'Amé  ■ 
rique  s'entr'ouvrit  de  frayeur  ;  il  se  fit  une  large  fosse  :  car 
l'Enfer  du  Dante  a  la  forme  d'un  entonnoir ,  dont  le  bout 
entre  dans  le  centre  de  la  terre.  Lucifer,  qui  tomba  te 
dermer  de  sa  troupe ,  resta  étendu  dans  le  bout  de  cet 
entonnoir ,  et  j  éloit  encore  lorsque  le Dants  arriva,  lln'y  est 
pas  dans  nn  feu  central  ;  il  est  au  contraire  enfermé  dans 
la  glace.  «  S'il  a  été  aussi  beau ,  dit  le  Dante ,  ipi'îl  est  laid 
»  maintenant  »  il  a  4*é  ^'W  «xtrÊnif  beauté.  »  Il  a  trois 
tètes  :  l'une  venneille ,  couleur  de  la  colère  ;  l'autre  d'une 
couleur  livide ,  celle  de  l'envie  ;  la  troisième  est  noi^e,  cou- 
leur de  la  tristesse.  Ces  trpîs  têtes  se  réimissent  à  une 
grande  crête,  symbole  de  l'orgueil.  Ses  sis  ailes,  qui  sont 
proportîoimées  à  la  grandeur  d'un  si  monstrueux  oiseau , 

L,,-z_-_iv,Goog[c 


DU  LIVRE  VI.  499 

i  tdnto  ucctlh,  sont  comme  des  ailes  de  chat-hnant.  Dans 
chacune  de  ses  gueules,  il  tient  un  traître  qu'il  brnie  avec 
ses  dents,  comme  on  broie  le  cbasvre.  Le  plus  coupable  de 
ces  traîtres  a  la  tSte  en  dedans  ;  ses  pieds  pendent  dehors  : 
c'est  Judas.  Les  deux  autres  ont  la  tête  dehors ,  et  sont 
Bnitns  et  Ceseias,  njeurtriers  de  César.  Brutus,  en  stoïcien 
qui  ne  croit  pas  la  douleur  na  mal,  tovd  ses  membres ,  et 
ne  dit  mot  :.Si  storce  $  non  fa  moto.  Alilton  &^t  tomber  Satm 
avec  ses  Av^s  sur  l'étang  de  feu  et  de  soufre ,  suivant  le 
V.  9  du  c.  30  de  l'Apocalypse  ;  mais  il  g'y  sera  précipité 
pour  y  rester  qu'à  U  fin  du  monde. 

ftf-  473>'ig-  ï8-  Seul  vmntfiunr ,  etc-  ' 
Les  Anges  n'ont  ancline  part  à  ce  triomphe.  Satan  a  dit 
le  contraire,  Liv.  I,  veft  170,  ainsi  que  le  Chaos,  Liv.  II, 
T,  996  ;  mais  j'ai  observé ,  sur  ces  endroits ,  pourquoi  ils 
ne  s'accordent  pas  avec  le  récit  de  Raphaël,  qui  seul  dît 
la  vérité. 

Mimepsg.,Us.  a8.   C en  tdmiqw mourant,  ttc. 

Raphaël  termine  son  récit  comme  il  l'a  commencé ,  en 
assurant  que,  pour  le  metlre  à  la  portée  de  l'homme,  il  a 
peint  les  choses  du  Ciel  sous  les  images  de  celles  de  la  terre. 
Depuis  ce  vers  jusqu'i  la  fm  du  Livrç  ,  on  ne  trouve  dans 
le  style  ni  élévation  ni  nombre.  C'est  une  Muse  qui  3  épuisa 
*on  feu;  c'est  une  voix  fatiguée  qui  tombe. 

PBg.  433,%.  a.  CtijuîauroiitoigaviiHisnaré.tu, 

11  n'a  jamais  été  cntiÈreraont  i^oré  sur  ta  terre,  ce  gratui 
éviaemenl  qu'on  n'a  pu  savoir  que  par  la  révélatien.  De  là 
celte  fable  des  Titaqs  foudroyés,  et  précipités  dans  le  T»-. 
_tare.  Phitarqne,  dans  ses  morales,  cite  des  vers  tfEmpe- 
docle  sur  des  Démons  chassés  du  Ciel.  Ces  EspriU  méchant 
•ont  appelés  par  lui  maudits  de  pûu,  tombas  du  Ciel, 
iiiKctr» ,  cvfayt^Ttie.  Dans  Homère ,  U.  1 9 ,  la  Déesse  Até, 
esprit  de  discorde  et  de  malédiction ,  fut  précipitée  du  palais 
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.étoile  par  Jupiter.  Après  avoir  troaUé  le  Ciel,  elletronble 
la  terrfi ,  et  marche  sur  la  t£te  des  hommes ,  pour  les  pré- 
dpiter  dam  les  malheurs. 

Homère  n'aroit  pas  pris  cette  idée  dans  ces  mots  d'Isate, 
çmmodo  ceciàisti  de  Cœlo  Lucifer,  puisqu'il  ëcrivoit  long- 
temps avant  Isaïe.  Il  l'avait  prise  en  Egypte,  comme  dit 
aaiut  Justin.  Il  y  a  encore ,  suivant  Homère ,  une  Farie  qui 
vole  dans  les  airs,  MpeçAtru  Efinvr.  Voilà  nne  puissance.de 
l'air,  et  les  Démons  ont  été  appelés  Princes  de  l'air.  De  U 
cette  crainte  si  ancienne  de  Génies  malfaisans,  qu'on  a 
tiché  d'apaiser  par  des  sacrifices ,  et  qu'on  a  représentés 
MUS  des  figures  si  monstruenses ,  qu'on  a  vn  le  prêtre , 
comme  dit  Rousseau, 


Se  là  cette  ancienne  opinion  si  générale  des  deux  prin- 
cipes, l'un  bon,  l'autre  méchant,  cet  Oromaze,  cet  An- 
mane ,  toujours  en  guerre  ;  et  un  troisième  Dieu ,  nommé 
Mythras,  qui  Êiit  entre  les  deux  l'office  de  médiateur,  fii 
intercède  et  qui  moyenne.  C'est  ainsi  que  s'exprime  Amyot, 
traduisant  le  Traité  de  Plutarque  d'Isis  et  d'Osiris.  Il  viendra 
iin  temps  où  Arimane,  Dieu  des  ténèbres,  sera  détruit;  la 
terre  changera  de  forme ,  et  il  n'y  aura  plus  qu'un  seul 
Empire.  Les  hommes  seront  heureux ,  leon  corps  devien- 
Arost  transparens,  et  ne  feront  plus  d'omhre.  Dans  ces 
opinions  si  anciennes,  qui  it  l'Egypte  se  stmt  répandues 
chez  les  autres  peuples,  peut -(m  ne  pas- reconnoltre  une 
tradition  de  vérité»  obscnrcies  ?  Adam ,  à  qui  ces  vériléi 
ont  été  révélées ,  les  a  apprises  k  ses  enfans.  Les  fils  ds 
Moé  n'en  avoient  pas  perda  ta  mémoire,  et  les  enEans  dt 
Jacob  les  portèrent  en  Egypte. 

VIN      SD     TOUE     TROISliuE. 
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